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PÈLERINAGE AUX RUINES (EN SEPTEMBRE 4848;. 



CHAPITRE PREMIER. 

Toipographle. 

Sur un sol tourmenté par les soulèvements diluviens» 
parsemé de mamelons informes, de rochers abruptes, 
de blocs erratiques et de quelques frais boquetaux» est 
jetée, à notre horizon, l'antique forêt de Chiny. Dévelop- 
pée comme une mousse immense» entre le bassin de la 

1 



2 TOPOGRAPHIE. 

Semois (1) au nord, et celui de la Chiere (2) au midi, 
elle tapisse le versant méridional de notre rivière, depuis 
Villers jusqu'à Fkranville, et s'étend, au loin, entre les^ 
anciennes Seigneuries ou Prévôtés de Cugnon^ à'Her- 
bemont^ de Chassepierre^ de Chiny^ de Jamoigne^ de Vil- 
lémonty au septentrion, et celles d'/uoij?, de Chauvancyy 
de Montmèdyy de Virtony au midi; entre la province 
à'Arhm à Test, et l'ancien duché de Bouillon au cou- 
chant ; masse encore imposante, quoique parcelle bien 
faible, de cette incommensurable forêt d'Ardenney qui, 
des rives du Rhin à celles de la Marne, couvrait toute la 
Gaule Belgique à l'apparition des Romains. 

C'est au milieu de cette forêt, que les défrichements 
ont respectée, presque jusqu'à présent; c'est dans une 
de ses gorges, la plus reculée et sans doute la plus sau- 
vage autrefois, que quelques Ermites d'abord (du vi* au 
xi*" siècle), et ensuite cinq Moines Bénédictins, venus 
de Calabre, et accueillis par notre cinquième comte 
Arnoux II de Chiny (vers l'an 1071) (3), ont jeté les fon- 
dements de cette thébaïde célèbre, dont on vient encore, 
de toutes parts, contempler le squelette noirci et rou- 
geâtre, carcasse encore béante, après cinquante ans de 
destruction. 

Nous allons pénétrer dans cette vallée sombre ; assis 
sur les ruines de la mystique Palmyre, nous demande- 
rons à chaque pierre de nous révéler son secret : nous 



(1) Sumarua fiutiut. 

(^) Cçirus fluvitu^ 

(3) Nous dirons, plus loin, comment nous avons découvert le genn« de 
cette fondation , qu'il faut reporter à la mort même à' Arnoux de Granson, 
en l'an 98t. C'est un fait resté ignoré JaequMcl. 
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interrogerons l'écho de ses solitudes , et il nous dira 
rhistoire des temps écoulés. 



lies éimmgë 4'OrraL 

Entre le hameau français de Fagny^ composé de 
quelques fermes éparses sur le revers du vallon, et le 
village belge de Limes, attaché au flanc opposé , coule 
le ruisseau de la Marche, qui vient d'activer les forges 
de la Soye. Ce ruisseau est d'uneulimpidité de dia- 
mant et d'une fraîcheur de glace; ses eaux fuient au 
travers d'une étroite prairie presque cachée dans le 
pli des versants ; à droite est le rideau impénétrable 
des hêtres énormes, des chênes monstrueux de la forêt 
de Merlanvaux; à gauche et presque à pic se relève un 
coteau incuite que tapissent seuls, çà et là, le genêt, la 
bruyère, le thym et le serpolet. Ce ruisseau, comme 
les autres affluents de la frontière, est abondant en 
truites^ poissons que la reconnaissance des Comtes de 
Chiny avait pris pour emblème (1). Il est, sur ce point, 
la ligne démarcative de la Belgique et de la France (2), 
et se trouve longé à droite par la route provinciale de 



« (0 La première Maison de Chiny porUtt : d'or, aux deux truites adossées, 
aecomf>agnées de imùenes répandueg dame l'ém. Les ânneu de la teecmde 
Paient mi-parUes da Lo0g et de Chiny. 

La ville de Chiny portait: de gueules, une couronne en chef et trois tfuites 
d'or superposées» 

(2) Kotr le traité des ihnites, sigoé à Conrtray, le 28 mars 1820, en con^ 
séquence de celai du 20 novembre 1815. 
1. 
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el grand'mëre de rpis ; d'abord pieuse et sage, rëgenle 
libérale et éclairée, ayant fait de grandes choses, ayant 
attaché son nom à d'utiles travaux, à des constructions 
encore célèbres dans nos contrées ; puis devenue dé- 
bauchée, ambitieuse, avare et cruelle, et mourant d'une 
mort infâme, traînée à la queue d'un cheval indompté !!! 

Ces réflexions des voyageurs furent interrompues par 
le cri perçant qu'une vieille femme, placée devant la 
porte d'une petite maison blanche (celle du garde des 
ruines), venait de pousser à la vue de l'homme, doht la 
disparition a été signalée plus haut : elle rentra préci* 
pitamment chez son gendre (1) et ne reparut plus, 
encore bien que les étrangers eussent mis pied à terre 
sous le bouchon du tournebride, et qu'ils réclamassent 
instamment l'ouverture de l'écurie. 

Guidés par un signe de lelir compagnon, les deux 
Montmédiens aperçurent bientôt l'objet de la terreur de 
cette femme : il sortait d'une haute tour en ruines, pla- 
cée sur la deuxième terrasse, à gauche, près du bois ; 
ils le virent franchir la première enceinte, s'arrêter pen- 
dant quelques minutes dans une languette de terrain 
extra muros (2) ; puis, se dirigeant rapidement vers le 
coteau de Jamoigne, s'arrêter encore à la bifurcation 



(1) Nicolas Clause , le gardien des ruines. 

Nota, Nous avons mentionné cette circonstance insignifiante, parce 
qu'elle a trait à un drame judiciaire, qui prendra place plus loin, et parce 
qu'elle est caractéristique de la persistance de terreur superstitieuse qu'é- 
prouvent nos villageois à ia vue de VExécuteur des hautes œuvres^ ou même 
d*un des membres des familles qui exerçaient cette sinistre profession . 

(2) Le Cimetière des étrangers et des gens de service de TAbbaye élait à 
gauche de la première porte, en avant de l'enceinte, dans l'angle sous le bois. 
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des deux chemins de la Caniure (1); et an instant après 
il disparut! 

Pendant la petite halte faite à Fanberge, M. Lefort 
apprit aux Français qnlls étaient sur remplacement de 
Tanden Auditoire de la justice sdgneoriale de Fabbaye ; 
puis tons trois se remirent en route, à pied, pour attein- 
dre le but de leur excursion ; s'entretenant de la création 
des forges, et de Fessor rapide de cette industrie dans le 
Luxembourg, sous llntelligente direction des religieux, 
et sôus llnfluence protectrice des souverains, qui, par 
leurs concessions successives, les avaient mis à même 
de porter Fart métallur^que et ceux qui en dépendent, 
à leur plus haut degré de perfection (3). 



(1) Ce lieu se nomme la Ronde-Couture, aatrement dit d [a justice. C'est 
là que se dressait le pilori. Le gibet était snr le côté opposé. 

(2) Voir Dotamment les lettrcs-palaDtea de LouIb XIY» da i€ luficr 
IG45 , coDÛrmatiTCS d«s prîTilëges accordés, sur les terres de France, par 
les prédécesseurs de ce souverain , et en mémoire desquels nn serrice so- 
lennel se célébrait chaque année à l'abbaye , pour le repos de l'âme de 
ceox-ci. 



CHAPITRE IIL 

La tour des Bè«édieUns, dite du Bracoanler. 

Après un Irajet de quelques portées de fusil, sous de 
beaux arbres, on se trouvait en face des bâtiments, en 
avant desquels une tour ronde se détachait. 

M. Lefort reprit la parole : 

Cette tour, à moitié ruinée, et qui se dresse encore 
menaçante, à notre gauche, appartient à rétablissement 
pritaitif, celui des Bénédictins; d'après quelques dires 
populaires, on rappelle aussi la Tour du Braconnier ^ et 
bientôt vous saurez pourquoi : suivant moi, la tradition, 
qui lui impose ce nom , est controuvée , au moins en 
grande partie. On a fait bien des contes, plus ou moins 
absurdes, sur les moines d'Orval. On a exagéré, outre 
mesure, la rigueur de leur justice ; on a dénoncé à Fin- 
dignation publique des jugements que le vulgaire ne 
pouvait comprendre et dont les charges échappaient à 
son intelligence peu développée ; on a même flétri les 
mœurs de nos pieux Cénobites, comme on a fait de 
celles de beaucoup d'autres couvents. Mais moi, qui 
ai connu presque tous les habitants, aussi purs que 
candides, de ce monastère; moi, qui ai vécu dans l'inti- 
mité de plusieurs, j'affirme la fausseté de ces inculpa- 
tions, au moins quant aux derniers temps : Fantépénul- 
tîème abbé, Etienne Scholtus de Bastogne, qui, lorsque 
j'étais petit enfant, m'a pris, tant de fois, par la main, 
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avec une bonté ineffable, étaitvraimentun saint homme, 
de mœurs irréprochables, et qui n'eut pas permis le 
moindre écart à ses religieux : il avait administré 
avec sagesse pendant 23 ans. Son successeur, Barthé- 
lémy Lucas, de Trêves, inauguré le 12 mai 1789, était 
encore plus sévère et plus grave J C'était un érudit, doc- 
teur en théologie de la célèbre université de Louvain; 
astre qui ne fit que paraître sur notre contrée; pasteur 
enlevé à son église à l'âge de 59 ans : quelques-uns lui 
reprochent d'avoir trop facilement donné son adhésion 
à la main-levée de la réforme, que ses prédécesseurs 
avaient introduite, dans le siècle précédent. Plus heu- 
reux, mille fois ! que Dom Gabriel Siegnitz, qui devait 
assister à la ruine de son monastère, moins d'un an après 
son intronisation. Quant à cette tour, elle fut reconstruite 
sous l'abbatiat d'un des plus illustres chefs de la maison, 
Dom Bernard de Montgaillard , premier réformateur 
d'Orval. C'était un cadet de Gascogne, de l'ordre si 
rigide des Feuillants. Il avait acquis, dans la chaire, 
une réputation si grande, que le roi Henri ITI le nomma 
son prédicateur ordinaire ; et quand, après le triomphe 
d'Henri IV sur les partisans des Guises, il vint chercher 
un refuge dans les Pays-Bas espagnols, le même hon- 
neur lui fut décerné par l'Archiduc Albert et par l'Infante 
Isabelle : ils lui donnèrent l'abbaye d'Orval, en l'an 1606, 
malgré les protestations des religieux qui, par l'effet 
des guerres incessantes, étaient tombés dans le relâche- 
ment. Cet abbé ne put même en prendre possession que 
les armes à la main ; et, cependant, peu à peu, il les 
ramena dans les voies régulières, et il parvint même à 
conquérir leur attachement. Il établit dans sa maison 
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les règlements les plus sages; c'est à lui qu'on doit la 
réforme que Charles de Benseradt y fit adopter en 1674; 
puis il mourut le 8 juin 1628, en odeur de sainteté. J'ai 
assisté, en 1795, à rexhumation de son cercueil, où la 
cupidité d'un acquéreur de l'abbaye avait espéré recueil- 
lir des pierreries, des bagues en or, et autres objets de 
prix. Celte avidité fut déçue : le corps n'avait eu pour 
enveloppe qu'une simple robe de bure, dont quelques 
débris tombèrent en poussière à nos yeux ; aux pieds du 
squelette étaient encore des sandales en liège ; une croix 
pectorale, en bois commun, reposait sur lé thorax, et, 
à côté de cette croix, se trouvait un petit reliquaire, que 
mon beau-frère Alexandre y notaire, fit rejeter dans la 
fosse, où ces débris vénérables furent enfin réenfouis 
pour toujours (1). 

Ainsi, s'écria le plus jeune des auditeurs (2), vous avez 
été initié aux actes intimes des derniers temps de cette 
abbaye célèbre ? vous avez assisté , pour ainsi dire, au 
spectacle de sa destruction? et vous connaissez toutes 
les péripéties saisissantes de ce drame lugubre, que 
voilent insensiblement les ténèbres épaisses du temps 
et de l'oubli? 

Oui, répondit le vieillard d'un ton sourd et d'une 
voix douloureusement pénétrée, j'ai vu s'évanouir. 



(1) Ces détails sont parfaitement conformes à ceui insérés dans le livre de 
Tabbé Valladier de Saint-Arnould de Metx, imprimé à Luxembourg en 
1629, et qui contient le récit des derniers moments de l'abbé de Montgall- 
lard et des cérémonies de ses exéques et inhumation. 

Ils ont, après plus de deux siècles, démontré Texactitude parfaite de ce 
lédt, que l'on trouvera plus loin. 

(2) C'était l'auteur lui-même. 



Ift M TOUR DES BÉNÉDIGTINSu 

• 

comme une ombre, toutes les splendeurs de cette mai* 
son fastueuse : j'ai vu, Fuu après l'autre, s'éteindre les 
hôtes, toujours pieux et modestes, de ces éphémères et 
impardonnables Palais, et mon meilleur ami, le dernier 
profès d'Orval, Dom Arsène Freymuthf s'est éteint à sop 
tour, il y a environ trois ans, dans sa cure de Tintigny. 

Nous nous asseoirons, tout à l'heure, sous ce tilleul 

Là-haut, sur la plate-forme à gauche, à la crête de la 
cinquième terrasse, près de cette petite église, dont la 
façade gothique, percée d'une rosace , est encore de- 
bout...., (1). Nous nous reposerons sur ce même banc, 
où, tant de fois, Dom Arsène et moi avons pleuré sur 
cette Sion moderne, dont l'existence a rempli huit siè- 
cles et qui déjà, comme maintenant, gisait, silencieuse, 
vide et morne, à no§ pieds Nous y reviendrons en- 
semble plusieurs fois, si cela vous intéresse et là je 

vous conterai ses derniers jours et sa lente agonie 

Mais revenons à cette tour : sa reconstruction remonte 
à l'année 1616 : vous le verrez à un écussbn au-dessus du 
cordon, en saillie du premier étage, en face du bois : cet 
écusson porte ce millésime et le chiffre de l'abbé Bernard 
(deux B adossés, entrelacés et surmontés d'une croix). 

Les murs de cette tour (qui est parfaitement ronde, 
et dont le diamètre, hors d'œuvre, a près de trente pieds), 
ont une épaisseur de deux mètres dans le bas ; là se 
trouve un premier cachot voûté, puis au-dessous un 
second cachot en oubliettes Au premier étage est une 
petite salle , dont la voûte, assez élégante, est formée 
par douze colonnettes , fasoiculées au moyen de leur 

(1) Voir le chapitre sur la chapelle de Montaigu. 
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réunion au centre, d'où elles retombent tronquées, sur 
les parois à hauteur d'appui. C'est là, dans les profon- 
deurs de cette prison, qu'étaient renfermés les malfai- 
teurs livrés à la haute justice de l'abbaye ; et, de l'autre 
côté, sur le chemin de Jamoigne, à la croisière des deux 
voies, au sommet du coteau, et sur la Couture (1), à 
l'endroit justement où oet homme, à figure sinistre, 
vient de disparaître à vos yeux, se trouvaient un carcan 
et les autres instruments de la répression des crimes. 
Là, comme devant la plupart des châteaux du pays, ou 
devant l'auditoire du juge dans d'autres localités, exis- 
taient deux poteaux en pierre, au haut desquels était 
scellé un fort anneau. On y passait une chaîne ayant au 
bout un collier en fer de plusieurs pouces d'épaisseur ; 
le criminel y était attaché par le col; il y était maintenu, 
plus ou moins longtemps, suivant la sentence, dans un 
état de complète immobilité. Quant au gibet, il était 
placé sur le coteau opposé, et vous pourrez voir encore, 
dans le bois, le socle en pierre dans l'ouverture duquel 
il était implanté ; si vous êtes curieux de détails sur cette 
sombre matière, ils trouveront place, à leur ordre, dans 
le cours de nos entretiens. 



(1) M. JOnmonl dans 9^ ouvrage sur la i^hio9 cr%mneU$ de la lorraine, 
d% Bofroxs et des TroU-Évéchés-, auquel nous avons fait quelques em* 
prunts^fait remarquer, avec raison, que, dans la plupart des localités, oùs'é- 
leralt le tigoe patibulaire, son «nplaeement a eonaerté la dénomination de 
lieu du â hiuifice, expression qui donne tonjouis à réfléchir, sans qu'où ae 
rende bien compte du pourquoi ! Tome 11 , page 299. 



CHAPITRE IV. 

l4i Jasllee seigneuriale «le Tanelen Prieuré 

de Musnault. 

* 

• 

En mettant pied à terre devant la maison du garde, 
les voyageurs avaient été abordés par un ancien du 
pays. C'était un conseiller municipal du petit bourg 
belge de Musnault (1). Ce bon vieillard avait entendu 
une partie des explications de son compatriote au sujet 
de la Tour d'Orval , et, après quelques réflexions sur 
les traditions judiciaires qui s'y rattachaient, il fit aux 
étrangers ce récit : 

A deux lieues d'Orval, dans les profondeurs de notre 
forêt de Bouillon, était un ancien fief patrimonial des 
Comtes d'Ardenne. Ricuiny père de Mathilde^ première 
Comtesse de Chiny , lequel était à la fois Duc de Mosel- 
lanne et Seigneur de Bouillon, l'avait donné, en l'an 945, 
à la célèbre Abbaye de Saint-Venne de Verdun. Cette 
donation avait été confirmée, en 1005, par le Comte 
Hermann, son arrière-petit-fils, frère de Frédéric^ comte 
de Verdun , tous deux religieux de ce couvent , et le 
bourg de Musnault avait été érigé en Prieuré, sous le 
patronage de cette puissante maison. Cependant cette 



(1) Mûno , Musno ou Mitsnoy, C'était une Sirerie du duché de Bouillon; 
elle se composait de trois villages nommés Muno, Lam;hairemont et ITa- 
tfinsart^ 
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petite localité conserva longtemps des immunités re- 
marquables. Ainsi elle s'administrait comme un Muni" 
ctpCf et la justice s'y rendait, souverainement et sans 
appel, par les maire, lieutenant de maire et eschevins 
du lieu, auxquels on adjoignait des juges assumés, c'est- 
à-dire élus parmi les anciens habitants. En matière cri- 
minelle, ce tribunal n'était astreint qu'à prendre l'avis de 
gens périls; et, pour ce , on s'adressait à trois juriscon- 
sultes du conseil de Bouillon. Quand, en vertu des actes 
d'union de l'an 1586(1), les Pères jésuites de Liège pri- 
rent possession de ce prieuré, en 1616, ces privilèges, 
écrits dans un Récès du 21 février 1539, furent reproduits 
soigneusement par règlement du 7 mars 1602. On 
y trouve notamment quelques dispositions curieuses 
sur les formes de l'instruction criminelle et des exécu- 
Unis judiciaires observées dans les anciens temps, et 
vous ne manquerez pas, sans doute, d'y recourir, si 
vous voulez avoir une idée précise de la justice d'alors, 
en ce pays (2). 
Après ce préambule, j'arrive au fait, le voici : 

(1) B«rf^<«t, tome Tiii, page 159, et preoyes, col. 160. 

(3) Règlement p<yur l'administration de la jfistice criminelle au Bowrg 

de MusnauH (7 mars 1602). 

« Art. 6. Le Prieur de Mono peult prendre son bourgeois à tort, Toire lui 
n commander d'aller et demeurer en prison, soubs amende de désobéissance 
« et le rendre à droit; et, s'il advenoit que le dit boui^eols fust pris pour cas 
« de crime, la Justice du dit Prieur porte le cas, pour advis, au conseil de 
« Bouillon. 

« Le PréTOSt du dit Bouillon , ou son Lieutenant, le Tient quérir à l'huis 
« du Prieuré. Le Mayreet la justice du dit Prieur le livrent au dit Prévost, le 
« cheveste (la corde) au col, et le conduisent les bourgeois du dit Prieur, 

2 
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C'était par une nuit obscure, de février 1730, qu'un 
voyageur traversait l'épaisse forêt de Bouillon. Il pleu- 
vait, il neigeait, et le vent, avec des sifflements aigus, 
tordait les chênes druidiques, et s'engouffrait dans 
les cavernes profondes du bois i notre homme pressait 
sa monture et ramenait soigneusement sur l'épaule 
les plis d'un solide manteau ; il avait hâte d'arriver au 
Manoir seigneurial de Musnault. 

Au point culminant de la côte de Paireuse^ à l'est du 
village, en deçà du hameau de Watrinsart^ un objet 
noir, de forme allongée et sinistre, se détachait au loin 
sur la blancheur du coteau. C'était un corps humain. 



« avecq son dit mayre, portant la verge , jasqu'au ruiBael anx Blanct Cail- 
« toux; estant (cependant que le dit malfaiteur n'est passé leruiss^} ea 
« la puissance di; dit Prieur le délibyrer et renvoyer libre. Ayant pas^é ledit 
« missel, lors demeurent au dit Prieur tons les biens d'ycelul dist, à traire 
« ezquels lieux qu'ils soient. Ainsi le prévost de Bouillon ne doit avoir que 
« le corps du malfaiteur tout nud , et seulement pour l'exécutioB de la Sen- 
« tèi^ce criminelle , donnée par la Justice du dit Prieur, qui sç prononce de- 
« vaut le Prioré du dit Muuo ; Adjoustant que jamais sentence , tant crimi- 
« nelle que civile , fut prononcée autre part qu'à Musnoz par les Eschevins 
« du dit Prieur. » 

On lit encore dans une transaction du 29 novembre 1611, entre les Sei- 
gneurs Jésuites et la Communauté de Muno : 

« En oultre, pour le feict de la Justice et décision des causes tant civiles 
« que criminelles et appréhension des Bourgeois , le tout seroit continué et 
« réglé et administré au vieu pied , comme de toute ancienneté, et ne pour- 
« ront servir en justice estrangers , qui ne soient faits bourgeois surcéans de 
« Musnoz , s'il y en a des capables; comme aussi ne pourront servir en lus- 
« tice les lieutenants du Seigneur. » 
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suspendu à la potence depuis quelques heures seule** 
ment. Dans les intervalles de silence, le cliquetis de sd 
chaîne alternait avec le cri du hibou. Le genêt arden^ 
nais renifla avec force et dressa les oreilles, aux appro- 
ches du gibet : son inaître tressaillit et, saisi d'effroi, il 
le détourna par un sentier dérobé : déjà, en arrivant à 
cette hauteur, quelques piétons atardés en avaient fait 
autant; ils avaient cru même entendre des gémissements 
et des sons plaintifis, et ils s'étaient jetés à l'écart, en se 
signant. Le Troudes Fées au Montil, la Pierre tournante 
du Blanc-Sart, et autres lieux dits néfastes, donnaient 
d'ailleurs à ce coteau le plus mauvais renom ; les Grimons 
(ou vampires) de Saint-Remyy le chasseur errant et la 
(Aasse nocturne aux petits chiens^ le sQbbat du Loup^garou 
et le Bouc de la Payreme (1), s'étaient présentés, tour à 
tour, à leur imagination, et ils avaient précipité leurs 
pas, loin, bien loin du fatal poteau. Au travers des arbres 
dépouillés de feuillage, ils avaient encore entrevu des 
formes humaines ; elles étaient immobiles derrière les 
vieux troncs, le long du chemin creux ! 

La cloche du prieuré retentit soudain, et douze coups 
9*en détachèrent lentement. Alors les regards du cava- 
lier, Se projetant sur le village, y découvrirent de la 
lumière à deux points opposés. On veillait donc, à la 
fois, pensa-t-il, dans une cabane à l'écart et dans la tou- 
relle du château ? A travers une lucarne étroite et à la 
mourante lueur d*une lampe, notre homme, en passant, 
put entrevoir, en effet, une femme plongée dans un 



(1) Toutes ces dénominations se rapportent à des traditions populaires/ 
dont noQft expliqnerons l*origiDe ultérlemnement. 
2. 
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muet et profond, désespoir ; elle veillait au pied d'un 
méchant grabat, sur lequel sommeillait son plus jeune 
enfant. C'était la veuve du supplicié (1), ou du moins 
elle s'en croyait bien relicte; car elle était loin de 
penser qu'alors, échappé à l'étreinte fatale, comme 
par miracle, son triste mari se traînait mourant vers 
le village, et restait presque inanimé sur le bord du 
ruisseau. 

Froid et insensible à ce tableau déchirant , le voya- 
geur piqua les flaiics de son coursier, et , en un temps 
de galop, il était à la porte du Prieuré. Cette porte s'ou- 
vrit à son premier signal; un valet prit la bride de sa 
monture, reçut de ses mains l'humide et pesant man- 
teau, puis le maître, se dirigeant, d'un pas rapide, vers 
la tourelle , franchit en quelques bonds l'escalier tour- 
nant, et se trouva bientôt en face d'un autre personnage, 
qui l'attendait près d'un bon feu et d'une table bien ser- 
vie. C'était l'intendant des seigneurs, il se nommait le 
Père Golemvaux; celui qui le visitait, à une heure aussi 
tardive , était le Procureur fiscal de la seigneurie , le 
sieur de Malmédie. C'étaient, dit-on , les deux despotes 
et les plus méchants hommes de la localité ; et certes les 
révérends Pères de Liège ignoraient leurs actes tyran- 
niques, si toutefois leur conduite était aussi barbare 

que l'assurent nos anciens! « Arrivez donc, s'écria 

« d'une voix rude l'autocrate villageois ; arrivez donc ! 
<c j'ai cru, Dieu me pardonne , que les révérends Pères 
« de Bouillon (2) vous retiendraient jusqu'au chant du 

9 

[\) Elle se nommait Marie Tellier, et avait épousé Thomas Signorelle, 
lo28 décembre 1700. 
(2) Les Bénédictins de Saint^Pierre, Prieuré fondé en 1072 , par Gode^ 
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« coq , ou que les Grimons de Saint-Remy vous avaient 

« tordu le col dans le trou duFâ{i) ; mais vous êtes 

« tout défait? et votre visage est aussi pâle que celui 

« qui, maintenant» grimace là haut! qu'avez-vous 

<( donc? 
« Ne plaisantez pas, répondit le fiscal; je l'ai échappé 

« belle au tournant de Parfondrupt ! Toute la fa- 

« mille de notre pendu est , ici près , cachée dans 
« nos tailles; elle se prépare, sans doute, à une tenta- 
« tive nouvelle et veut nous enlever l'autre prisonnier. 
« J'ai parfaitement reconnu les voix des frères (2) et 
« celles des trois garçons de Thomas (3). Ces louve- 
« teaux sont aussi dangereux que leur père et leurs 
« oncles ; forjts et robustes comme eux , ils sont aussi 
« redoutables ; et le supplice de l'un , la capture de 

« l'autre , auront bien certainement exaspéré leur au- 

* 

« dace ils se porteront cette nuit à quelque extré- 

« mité contre nous. Notre damné de Prévôt de Bouillon 
« m'a cependant fait refus d'un piquet de quelques gens- 
« d'armes ! il veut , dit-il , attendre la sentence contre 
« Philippe , pour nous envoyer ses archers. Il semble 
« même , le croirez-vous ? il semble douter de notre jus- 
<i tice, et suspecter notre impartialité dans les pour- 
« suites contre ces manants ; il nous taxe de précipita- 



froid le Barbu, en faveur de Tabbaye de Saint-Hubert. Berthollet^ tome m, 
page 250, preuves, col. 41; Lecuy, page 367. 

(1) Le trou des Fées (d'aou fàs ) sera décrit plus loin. 

(2) Ils étaient quatre frères, Thomas, Antoine, Philippe et Jacques, du 
mariage à* Antoine Signorelk et de Marie Henry, 

(3) Les quatre enfants de Thomas Signorello étaient Jacques, Bastien, An- 
toine et Olivier; ce dernier n'avait alors que 1 3 ans , l'aîné en avait 29. 
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« tioQ et d'arbitraire^ à tel point qu'il a bien osé me dira 
« qu'avant de livrer le condamné à rexéoutetir, nous 
<( aurions dû communiquer la aentence au révérend 
« Père Recteur de Liège ; comme si , après nous avoir 
« bravé si fréquemment, si audacieusement, de tels 
« malfaiteurs pouvaient jamais être graciés I Je crains 
<* fort, je le répète, je crains pour cette nuit une attaqua 
« contre le château : et, d'ailleurs, Père Golemvaux, 
« dussiez-vous encore vous railler de moi ^ les paroles 
<( suprêmes du patient ne me sortent pas de l'esprit. 
« Rappelez-vous , quand il eut passé le Ruissel » et que 
« l'échevin -ffroa?imar eut achevé sa lecture, rappelez- 
« vpus qu'il m'a cité au jugement de Dieu et ajourné à 
<x quarante jours (1)^.*». Enfin , encore à l'instant même, 
« en tournant l'angle de la prison , d'une main invisible » 
« un esprit f un Grimon, que sais-je , ne vient-il pas de 
« m'appliquer un soufflet?..... 

« Bah! bah! reprit l'intendant, vous voilà comme 
« une vieille femme ; vous en recéderiez aux plus cré- 
« dules , en fait de superstitions. Buvez quelques verres 
« de ce vieux bourgogne » cela vous remettra le cœur, 
« et puis nous aviserons» » 

Après avoir vidé deux ou trois flacons ^ les deux sup- 
pôts résolurent de veiller ; d'abord ils mirent leurs gens 
sous les armes et puis ils allèrent visiter la prison. 

C'était un cachot noir et infect , épaissement voûté 
dans les profondeurs du sol ; il avait été pratiqué récem- 



(1) La tradition du pays est que Philippe , en mourant quelques jours 
après (le 25 février), ajourna pareillement son accusateur, dans les mêmes 
termes que son frèrCi et que le Procureur fiscal mourut au terme indiqué. 
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ment âous la Neuve-Tourelle » élevée » depuis p<su, parai-' 
lélëitaent à celle qui, d'ancienûeté , flanquait Tangle op* 
pOBé du principal logis (1). Thomas Signorelle lui-même^ 
aidé de ses quatre fils » maçons comme lui * l'avait cons- 
truite; et l'on raconte^ à ce sujet » quoi quand 11 avait 
demandé à l'intendant et au fiscal leurs instructions 
pour la disposition et les dimensions de ce cul de basse- 
fosse 9 ceuxKîi lui avaient répondu avec un ricanement 
satanique t Fais-la comme pourtoù Thomas; et le malheu- 
reux avait travaillé en toute conscience , sans pressebtir 
que ce seraient lui et son frère qui l'occuperaient les 
premiers. 

Après avoir bien vérifié la solidité des chdnes i sou* 
pesé les verroux ^ fait jouer les setrures , et recadenassé 
le tottti après aussi avoir veillé ^ pendant quelques 
heures encore , les deux geôliers rassurés regagnèrent 
leurs cottches^ et le manoir demeura dans un calme 
profonde 

Gepettdant l'aube blanchissait à l'horiEOti» quand un 
grand bruit se fit entendre t Les cours se remplissaient 
d'une population frémissante ^ qui s'y précipitait à flots. 
Cette foule entourait une femme éplorée et son jeune 
enfant. On avait trouvé Thomas Signorelle, giso^t à l'en- 
trée du village , exténué de ses efforts et presque mou^ 
rant sur le, bord du ruisseau ; on l'avait relevé» et l'in-*^ 
fortunée Marie accourait se jeter aux pieds des repré- 



()) La première tourelle a étédéiHelie en 1818, la deuxième éb 1883) 
m^ les prisons subsistant enoore : la plus ancienne était sous le chœur de 
l'é^se ; on y entrait par une porte en ogive , qui a été murée, et cette 
porte était dans TAuditoire de la justice municipale du lieu; c'était une salle 
adossée ft l'aile méridionale de cet édifices, dans l'angle de la croix. 
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sentants des seigneurs ; chacun avec elle criait grd4:e 
pour le moribond que le trépas lui-même semblait 
vouloir épargner. Mais, chose affreuse, et qu'on ne 
pourrait croire, sans les affirmations de tous les an- 
ciens du lieu, ces tigres, au cœur de bronze, repoussè- 
rent la suppliante; ils fermèrent l'oreille à toutes les 
prières. Jean Barbier, exécuteur des hautes et basses 
œuvres, fut mandé en toute hâte; il arrive de Bouillon, 
et, escorté des estafiers du Prévôt, il dut, dès le lende- 
main, exercer, une seconde fois, son horrible minis- 
tère sur un corps presque inanimé. Ce spectacle ré^ 
volta tellement le populaire, qu'au bruit menaçant 
de ses murmures, on jugea prudent de détacher le 
cadavre, et de lui donner, dans un coin écarté du 
cimetière , une sépulture qu'il n'eût point obtenue sans 
cela. 

Et, quelques jours après (c'est-à-dire, le 25 février 
1730) , Philippe Signorelle remplaçait son frère à l'arbre 
fatal qui , cette fois , ne laissa point échapper sa proie. 

— Oui , reprit douloureusement le magistrat belge , 
telle était encore , en plein xviii'' siècle , l'imperfection 
de nos institutions judiciaires , qu'en certains lieux des 
officiers subalternes pouvaient, arbitrairement et souve- 
rainement, disposer de la vie d'un homme, et qu'en 
huit ou dix jours de procédure , un accusé, sans défen- 
seur, sans publicité des débats , sans garantie aucune 
contre l'erreur et la partialité de ses juges, pouvait 
passer de vie à trépas. A mon tour, je vous entretien- 
drai de la justice seigneuriale d'Orval , mais sans en 
exagérer les vices. Il faut, je le répète , faire la part des 
temps, des mœurs et des préventions populaires. Tel 
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jugement » qui passait pour une iniquité atroce , avait » 
sauf exceptions très-rares, son fondement dans des 
charges réelles, que le vulgaire ne pouvait vérifier ni 
apprécier. Défions-nous, croyez-moi, défions-nous de 
ces accusations , lancées à la légère , contre des magis- 
trats, qui ne sont plus là pour se défendre, et qui, sou- 
vent, étaient attaqués par l'esprit de parti ou de dénigre- 
ment. 

— Soit! mais lisez la sentence, reprit le municipal... 
tenez, justement je Tai dans ma poche'; car quand, 
affolés de regrets pour ce qu'ils nomment d'anciens pri- 
vilèges, je vois nos élus toiser la course, d'ici à la Cour 
dassise, et décliner leurs fonctions de jurés, voici, leur 
dis-^je , l'œuvre de vos pères et la justice par gens périts 
et juges assumés. 

Sentence de mort contre Thomas SignorelUt par la Haute Justice Seignew 
riaU de Mumauît {sous le Rectorat de M. Charles Prévost), 

« Du dix huitième février mil sept cent et trente ; 

« Vu par nous, Maire et Gens exerçant la Haute Juslice en la terre 
« et Seigneurie de Muno, le procès criminel, extraordinairèment fait et 
< instruit à la requête du Procureur fiscal en icelle^ demandeur et com- 
« plaignant ; 

ff Contre Thomas Signorelk du dit Muno, défendeur et accusé, pri- 
« sonnier èz prisons de cette Seigneurie, 

«c les informations faites contre Taccusé^le sitoieme de ce mois; 

« les réquisitions du demandeur à ce que l'information lui soit com- 
« muniquée ; notre décret communicatoire du même jour ; 

« les conclusions du plaignant à ce que Taccusé soit pris et arrêté au 
« corps ; 

a Décret do prise de corps par nous donné contre Taccusé, le dit jour 
« sixième février ; 

« La capture de l'accusé, du septième en suivattt ; 
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« iea réquisitions dU Procureur figeai pour faire subir Tinterrogatoire 
«Â l'accusé; 

a notre Jugement, du même jour septième, portant qu'il seroit in- 
a terrogé sur les faits et charges résultants de la dite information ; 

« l'interrogatoire de l'accusé contenant ses récôiitiôlsàanôeâ, confes- 
a sions et dénégations, des ditd joui^ septième et huitième février; 

a h rectuête dtl Pirocurtdur fiscfiil à ce qu'il lui soit t^etîtais de MtB 
a informer par addition; 

a Notre décret au bas, du huitième, portant permission d'informar 
a par addition ; 

« L'information faite en conséquence les aeuvieme et dixième fé- 
«. vrier; 

« notre ordonnance du même joilr à ce que les ihforihatlons soietti 
« communiquées au Procureur fiscal ; 

ce sa requête à nous pt-ésetitée pout visiter la pi'isoti; 

d notre décret du dit Joui" neuvième^ aux finb dd Visiter les bris éè 
« prison; 

a Le procès verbal de visite fait en conséquence le même jour ; 
< Les conciusioBS du Procureur fiscai pour Is recoUement des ter 
« moins; 

a notre Jugement, du dixième de ce mois, portant que les témoins 
« seront recollés ; 

<c le recollement fait des témoins, eh leurs dépositions, l'ouzieihe du 
« dit mois; 

et Réquisitions et conclusions du Procureur fiscal pour la cohtrohtà- 
a tion des témoins; 

« notre Jugement du même jour qui ordonne qu'il seroit procédé à 
« la confrontation des témoins à l'accusé, des douzième et treizième du 
« dit mois ; 

« l'interrogatoire subi par l'accusé, assis sur la sellette, en la cham- 
<c bre d'audience, touchant les bris de prison, du dit jour treizième; 

a Les réquisitions du Procureur fiscal à ce que toute la procédure lui 
c soit communiquée ; 

« notre ordonnance du même jour, pour aux fins de prendre commu- 
f nication de toute la procédure ; 
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« Les conduaioDS définiHvts de notre Procureur fiseal du 47 de oe 

« mois; 

€ enseoible Tavls des «/urts-férilt, avec toutes les pièces de ia pro- 
« cédure; 

a Tout veu et considérez : 

c Nous avons le dit Thomas Signorelle^ maçon de profession, dé- 
claré atteint et convaincu de violences publiques, avec port d'arme et 
effraction ; de rébellion à Justice ; d'avoir attenté plusieurs fois à la vie 
de ses Juges; juré et blasphémé le saint nom de Dieu; commis plusieurs 
vols, et pour autres méfaits qui résultent des charges : pour réparation 
de quoi le condamnons d'être conduit par l'Exécuteur de la Haute Jus- 
tice aux fourches patibulaires de cette Signorie, pour y être pendu et 
étranglé, jusqu'à ce que mort s'en suive : Ordonnons que son corps 
mort y demeurera attaché, avec une chaîne de fer, tant qu'il subsistera; 
que tous et chacun de ses biens soient déclarés acquis et confisqués 
aux Seigneurs de Musno. 

Fait à Musno, le 48 du mois de février 4730^ le siège tenant extraor- 
dinairement avant midi. 

Signé : 

0. Hubert, Jfayetir; H. Reneault, lieutenant- Jf aire ; 
Antoine Broximar, Èchevin ; Jean Gambt, Assumé Juge ; 
Henry Colson , Assumé Juge; Jean Pierre, Assumé 
Juge ; et Orhe Demis, Greffier (avec paraphe). 

Procès-verhal d'exécution, 

Cejourd'hui dix huitième février mil sept cent et trente, le jugement 
ci-dessus a été prononcé par l'un de Messieurs les Echevins en la Haute 
Justice de la Terre et Signorie de Musno, au devant de la maison si- 
gnoriale du dit lieu, suivant et au désir de l'art. 31 du chapitre 4^*^, de 
la coutume locale d'icelle Signorie, à Thomas Signoràlle, maçon de 
profession, où il a été amené en présence desdits Juges et d'une nom- 
breuse assemblée de peuple, et, après qu'il a été administré de la con- 
fession par le révérend Père Cleffer, Récollet de la famille de Hami- , 
préz, y celui Thomas Signorelle a été mis entre les mains de Jwn 
Barbier, Exécuteur de la Haute Justice, lequel l'a conduit le même 
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jour, environ les 4 4 heures du matin, aux fourches patibulaires de côtte 
Signorie, et a exécuté le jugement suivant sa forme et teneur. 

Ainsi fait les jour, mois et an que dessus, et ont signé avec l'Eche- 
vin qui a fait lecture et les autres Officiers de Justice. 

Signé comme dessus, 

La sentence contre Philippe Signorelle est à peu près dans les mêmes 
termes; elle porte la date du 25 février 4730; elle est rendue et signée 
par les mêmes juges. Cet homme était. Gleur de laine; il avait épousé 
Marguerite Rollin, \et octobre 47ld, et il laissait deux orphelins en 
bas âge : son confesseur fut Mettre Jean Maçonnet^ prêtre et curé 
deWez, 



CHAPITRE V. 

Origine d'Orval. 

On était arrivé à la grande porte de Tabbaye, et le Ci- 
cérone poursuivit ainsi : 

Ce terrain, à droite, sur l'emplacement de Tancien 
fossé, était un jardin botanique, dont la culture avait été 
confiée au P. Michel, vieillard qui en faisait ses délices. 
Cet enclos, sur la gauche, était le Cimetière des gens de 
service ; on y enterrait aussi tout inconnu ou tout men- 
diant qui décédait dans le quartier dit des Communs. 
Cette Tour carrée, au-dessus de la porte cochère, et 
dont trois pans sont abattus, était la loge de Frère Lam- 
bert : celui-ci sonnait du cor avant d'ouvrir, et , d'heure 
en heure, pendant la nuit, les gardiens, toujours veil- 
lant dans les tourelles , répondaient à son signal à l'aide 
de leurs cornets. Cette petite niche , veuve de sa sta- 
tuette, était celle de Notre-Dame dOrvalf première pa- 
tronne du couvent. Les septécussons au pourtour offrent 
encore des traces reconnaissables des armoiries de l'ab- 
baye, de celles de ses abbés et des souverains du pays : 
vous voyez, en effet, les deux lions affrontés qui suppor- 
tent la couronne et l'écu du Luxembourg. 

Les armes d'Orval ont varié : dans les derniers siècles, 
elles étaient les mêmes que celles de la ville de Basto- 
gne , c'est-à-dire mi-parti de gueules et d^azur^ à la sainte 
Vierge au naturel, tenant t Enfant Jésus assis à sénestre et de 
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la dextre un sceptre dor, couronne et manteau de même sur 
le tout. Etienne Scholtus, rantépénullième abbé, portait 
dazur, coupé dune barre de gueules^ ^ois étoiles d'argent en 
chef, et au bas de mêms deux montagnes fleuronnées. Bar- 
thélémy Lucas, son successeur (dont mon frère, bourg- 
mestre actuel de notre commune, possède encore le 
grand sceau), portait d'argent ^ au chevron de gueules et 
trois (milles de houx de smçfle, dmx en chef, tme en pointe. 
Mais, dans le principe, suivant rhiatorien'Berthels, le» 
armes de la maison éts^iant dmgent, à un ruisseau d'azur, 
d'où sortait une bague dor, à trois diemui/nts au naturel» 
C'était une allusion , toujours parlante , à l'aventure ar- 
rivée, disait-on, à la fameuse Comtesse Mathilde , veuve 
de Qodefroid 1$ Bossu, du^^de la Basse-Lorraine; aven- 
ture miraculeuse qui» suivant le vieux chroniqueur et 
d'après la tra<}îUon du paya» aurait amené la fondation 
du monastère et lui aurait imposé le nom qu'il n'a, depuis 
lors i cessé 4^ porter. Ynlei cette tradition : 

Cette pr(Qoes;ie venait de perdre son mari et son fils ; 
dans sa désolation , elle cherchait dans jes pratiques 
pieuses un adoucissement ajix amertumes du eœur. 
Conduite par Armucs II ^ Comte de Chiny, son parent, 
dans l'bermitlkge qu'il venait d'établir pour des religieux 
Calabrais (l)i elle se plaisait» un jour, à laver ses mains 
dans ees belles eaux qui découlent du bois (8) , quaqd , 
tout à eoup 9 son anneau nuptial se détache , il glisse et 
disparaît dans le bassin. Tenant beaucoup à cette bague. 



(1) Voiv suprà. 

(2) Au bas du monticule où, plus fard; fut construite la petite Chapelle aé- 
pidetatet êiaièVégUM de Monta/i§u. 
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elle implore la Vierge, )a priant ardemment de la lui 
rendre, et faisant vœu de doter un couvent, en ce 
lieu même, si sqn aqpeau lui était rendu. À peine sa 
courte oraisoa est-ello finie qu'elle aperçoit l'annelet 
au milieu des grains de sable, que le bouUloqnement de 
la source agitait. En souvenir de cet événement, la vallée 
fut appelée le Val d'Or {Aurea vallis)^ et une pierre, aux 
armes de l'abbaye , érigée près de la source, en a per- 
pétué la mémoirci pendant plusieurs siècles , si l'on en 
eroil les anciens, 

Cette pierre a disparu, mais la fontaine a conservé le 
nom de la bienfaitrice : emprisonnées dans un bassin 
circulaire , à l'angle nord-ouest de Tancienne cour dite 
iUs novices , près du logement de saint Bernard , ses 
eaux offreut, toujours» une transparence cristalline, une 
firatcheur de glace, et un attrait irrésistible aux nom- 
breux visiteurs des ruines de l'abbaye. 

Voici comment le lidiiî Berthels (4) rapporte les détails de cet évé- 
nement : 

« Vivebat id temporis Godfridus^ cognomento Gibbosus, Lothartngise 
« dux, belli glorià insignis et opam affluentià ditissimus prineeps. Rio, 
« cùm Balduino consanguineo suo, Flandriae Comiti, adversus Prisiae 
c dominum Robertum, continuis belli occupato, opem ferret, in atroci 
« quodam certamine à Capitaneo transfossus, mortem obiit, juvenculà 
« uxore Mecthilde» Barri Gomitis filiâ, nec non parvulo filio, relictis su- 
« perstitibus. Triste istud nuntium ut audivit MecthiMis Ducissa, as- 



(1) Ketpuhlica Luxemburgensis y p. 30«. Cette tradttton est trèa-équivo- 
qae; car, quand on se reporte à rhistoire de te célèbre Mathilde, par Mor 
bertion et par Uibnitx , on TOit qa'éUe n'avait peint cohabité avec son 
mail. L'étymologle d'Oivai est pureneal top<Hir9Pbiqi9e. 
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« sumpto secum unico fîlio suo, ad (rodefridum BuUionii duceni) affi- 
a Dum suum, consilii captandigratiâ, perrexit: qui eam prudentibus et 
« consolatione plenis relevare nitens sermonibus, modum etiam et or- 
a dinem administrandi Ducatùs amplissimi Lotharingiae suggessit, ac 
« deindè eam, ne praBtactum fîiium viro ecclesiastico saotarum littera- 
«c rum peritissimo, Ecclesiae Metensis Decano, posteàque Virdanensi 
a Episcopo, instituendum traderet (quod ilia cogitarat) dehortatus est ; 
« affîrmans tanti Principatùs haeredem potiùs cum christianâ pietate 
« militari arte et rerum gerendarum prudenliâ, fore ante omnia im- 
« buendum. 

<( Hiems tùm subsequebatur acerrima, tantoque frigore rigescens, 
« ut etiam fluvii numquam anteà ejusmodi passi congelarentur, et in 
« tantam duritiem concrescerent, utequiscum assessoribusterga prse- 
a berent intacta. luter hos amnis quidam Lotharingiam Chiniacumquo 
« prsBterflueus, Sumoiis nomiae, prae frigoris acrimonia quasi ad la- 
a pidis instar induratus, gravia quasque onera dorso perferebat suo. 
a Undè vicini, rei novitate nec unquam priùs visse attracti, eô cater- 
a vatim confluere cœperunt ; et, eà occasione, in multitudinem excres- 
« sentes frequentiorem, nundinas et varia spectacula celebrarunt. 
« Dùmque his exercitiis sese oblectarint, adfuit et prœlibatus ducis 
a defuncti filius ac haeres, octo annos natus. Is sese, cùm suse œtatis 
« suis conviventibus, (seu potiùs negligentibus ejus curam famulis), 
« aliis pueris commisœns, et per glaciem insimul saltitans, infausto 
c casu, tracto subtûs calcantis vestigia gelu, ipse imum petiit, et sein- 
« dentis glaciei acumihe caput, à relique corporedissectumi in supe- 
« riori superficie remansit: sicque iste unus, inter alios infinités collu- 
«( dentés, infortunlum extremum incurrit, quod studio malignonim 
« accidisse (ut loco pueri istius è vivis sublati haereditatem ejus obti- 
a nerent) plerique existimarunt. 

ce Ducissa Mecthildis filio suo se tam inopinato et infelici casu orba- 
« tam audiens, mœrore inexplicabili correpta, ne quicquam itidem sibi 
« pravorum molitione contingeret sinistri, in Italiam est profecta, ubi 
ff luctum super mortem fîlii (qui anno 4079, id est biennio post ejus 
iK patris interitum, accidit) habuit continuum. Dolebat verô ipsa grâ- 
ce viter quod, acquiesçons consiiio ducis BuUionii affinis sui, à propo- 
« sito recessissetfiiiumapud virum ecclesiasticum, institutionis gratift, 
« ut praefertur, coUocandi. Sed, cum ejus modi pœnitudo nuUiùs foret 
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« uliiitatis aut efficaciœ, paulatim luctum remisit, cujus tamen seoipçr 
a aliquae reliquias in ejus corde iahserebant. Solebat autem referre 
« quod, circiter bienniuoi priùsquam funestus iste casus circà filium 
« accidisset, aliquid non dissimile in somniis semei vidisset, quod 
« quidem e^ eventu hoc tristi podteà existimavit ejus fuisse omen in* 
€ faustum. Corpus porro filii, è profundo aquarum extractam, capi 
m adunatum^juxtàantecessorum corpora sepeliri curavit. 

« Uœc ipsa Mecthildis vidua, vice quâdem animi oblectandi gratiâ, 
« suis constipata nobilibus et aulicis, Arnulphum Comitem Chinen- 
« sçm visitavit. Intereà cùm, inter confabulantium sermones, filii sub- 
« mersi incidisset mentio, materno afifectù permota, in lachrymas re- 
« soluta est satis effusè. Tùm Cornes, quibus poterat consolatoriis ejus 
a verbis, dolorem satagebat delinire, affirmans non adeô dolendum ob 
« puerum, ex hâc œrumnaruin valle ereptum, et s^d beatitudinem su- 
« pernam translatum, priùsquam malitia ejus mutasset intellecturo, 
« aut fictio decipisset animam illiùs. Ut verô eam à mœrore magis red- 
« deret exemptam, invitavit eam ad visitandum locum ubi religiosi, 
« quemadmodum narravimus^ noctù atque interdiù divinis insistebant 
a obsequiiS) vitam in terris ducentes angelicam et ab omni mondano 
« luxu alienam. Annuit illa Comitis hortatui, atque, eo ductum prae- 
<K bente, ad locum sacris destinatum offîciis accessit. 

« Cumque omnia circumquàque curiosè perlustrasset, et Oratorii 
« constitutionem, habitationem quoque monachorum humilem struc- 
« turam, ac denique eorum vivendi austeritatem, et in divinis obse- 
« quiis indefessam constantiam^animoetoculisalt^ndisset, intrinsecùs 
tt multum percipiebat delectationis et consolatiouis spiritualis, laudans 
« deum qui taies sibi infamulos delegisset. Interrogabat loci Priorem 
<c qui fieri posset ut ipsi ,humanâ carne ut cœteri hominum circumdati 
c tanto cum rigore frigoris et œstùs, cibi et potùs parcimonie, labo- 
c rumquQ importunitate, subsistèrent At ille : Nibil jucundius, inquit, 
« aut etiam facilius in hàc vità reperiri potest, quam cum verà pietate 
f Domino Deo famulatum exhibere continuum. Is enim miris suos mi- 
^ nistros afficit consolationibus, ut viz laborum molestiam ullam sen- 
« tiant : exiguum verô esse, aiebat, quod illi prsestabant, respecta pa- 
« trum illorum nominatissimorum Anthonii, Hilarionis, Pacomii, et 
« aliorum, qui, solocorpore in mundo constituti, cogitationibus avidis- 

2 
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« simè patriam videbantur cœlestem jam incolere, corporis curam penè 
« totam négligentes, et membra mortifiçantes, quae erant super terram. 
a Ducissa denique, considerans fontium eo in loco abundàntiam, aie- 
«bat humiditatem nimiam fore ipsorum incolumitati nocivam : at cum 
« Prier respondisset tantùm abesse, ut fontes illis quicquam allaturi 
« essent incomodi, ut potiùs causa forent cur locum eis irriguum praee- 
« ligissentquibuslibet aliis, tanquam instituto eorum^ptiorem, desinit 
« illa super hoc.instando ulteriùs opinioni suae insistere. Intérim dùm 
«. suis intenderent confabulationibus, Ducissa Mecthildis ad fontem 
« residens, manus lavans saepiiis identidem confricabat, donec înad- 
(( vertender illi annulus, quam à defuncto loarito acceptum, in ejus 
« memoriam gestabat, exçideret, et sub aquis ejusdem fontis submer- 
« geretur : summam tune omnes adhibuerunt diligentiam ut è profundo 
« atitiulom educerent ; cumquein hoc diù frustra laborarent, pertran- 
« seuntesi interrogabant quid in aquâ tam sollicité quaererent : quibus 
« respondebant se auruna quaerere. Ducissa, novo exindè mœrore cor- 
« repta, ad divae Virginis Deiparae implôrandam opem se convertit, 
« atque ejus modi ad eam preces ex cordis profundo effudit : Virgo 
« vîrginum, Christi Servatoris dignissima Mater, obtestor tuam bonita- 
« tem; quatenùs nonpat'iaris me meo frustrari desiderio, sed annulum 
a hâc in aquâ submersum, tuis meritis mihi obtineam restitui : locus 
a iste autem, si itâ placet, sub tuo patrocinio, Filii tai Domini nostri 
« perpetufô mancipetur obsequiis. 

« Vix verba orationis finierat, et ecce, in ter buUientes arenulas, ap- 
« paruit simul supernatans aquis annulus, quem arreptum circumstan- 
« tibus oslendit dicens : En aurum quod quaerebàm ; verè felix haec 
« vallis quœ ejusmodi producit aurum ; et quidem ob hoc deinceps erit 
« illi nomen Aureavallis, quod etiam in hodiernum diem perdurans, 
« verum extilisse Ducissae praesagium comprobat. Hinc etiam monu- 
« mentum insigne, ad fontem istum, ex lapide quadrato, juxtà fores 
« Ecclesiaemonasterii Aurae vallis, ostenditur exstructum, talem praefe- 
« rens superscriptionem : La Fontaine d'Orval. 

ce Recepto itaque annule, Mecthildis lœta ad Monachoruna oratorium 
a festinavit, gratias Christo condignas et ejus divae Matri peractura, 
« efficit deindè, apud Arnulphum comitem, ut locus iste, cum ap- 
(( pendicibus et limitibus certis, in perpetuam possessîonem, à novo^ 
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« Monachis irrevocabiliter traderetur ; quod, anno salutis reparatae 
« 4080, prout lucidus, es arcbivis et registris monasterii Âurse Vallis, 
« colliquescerepotest. 

« Ivit insuper ipsa Ducissain moDachisAareœ vallis munifica, nam, 
« priùsquam indè recederet^ ingentem eis pecuniaî summam donavit, 
« quà Ecclesiam insignem sBdificarant, necnon indè da calwo susten- 
« taretur subsidium non exiguum baberent. Commendans denique 
« sese famulorum dei devotis orationibus, indè Yirdunum profecta, 
« loci Antistiti sanctimonialium Juvigniense obtulit monasterium, a 
< porrô cimctifi quao ad ejus spectabaat curam riiè diepositis amicisqu 
« valere jussis, in Iialiam rursùa abiit. » 
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CHAPITRE VI. 

lia JSemois, ou le pourquoi d'un des grands faits 
historiques de la Papauté. 

C'est à deux lieues d'ici que coule cette étroite et 
profonde rivière qui, dans ses flots , engloutit , il y a 
huit siècles, Tunique rejeton d'un des plus puissants Po- 
tentats. Alors de ses rives retentirent à la fois les cris dé- 
chirants d'une mère et les acclamations courtisanes- 
ques qui apprirent à Godefroid de Bouillon , dans son 
château fort, qu'il allait succéder à son jeune cousin. 
Car, après avoir pris sa source près d'Arlon, traversé 
Etalle et Chiny et développé ses courbes au-dessous 
d'Herbemont, après s'être promenée lentement dans les 
prairies , avoir plus lentement encore dormi sous de 
noires ardoisières, la Semois (1) resserre ses anneau^x 
autour de ce triple rocher, aux anfructosités formida- 
bles, où , comme l'aire d'un aigle , se suspend la plus 
imposante des constructions. Là parvint le cri mater- 
nel ; il fit tressaillir Godefroy le Barbu (2) dans le fond 
de sa tombe, et, d'écho en écho , à'Orchimont à la table 



(1) La Semois , Sesmarus fluvius, est citée dans la Charte de fondation du 
Prieuré de Cugnon, par le roiSigebert II , en Tannée 648 ; elle y est dénom- 
mée Sesomires, par allusion à l'admirable limpidité de ses eaux ; elle tombe 
dans la Meuse, au rapide de Fad, entre Dinant et Givet. 

(2) Godefroy. le Barbu, ou r Ancien, fondateur de Bouillon, était petit-ûls du 
comte Ricuin; il était la tige des Comtes de Verdun , le bisaïeul de Gode- 
froid le Bossu » mari de Mathilde, et le trisaïeul de Godefroid de Bouillon. 
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de Maugis (1), de Châleaii^RegnauU aux manoirs féeriques 
des quatre fis Àimcm (2), la Meuse, en recevant les eaux 
de notre rivière, apprit» dans ce jour fatal, que Mathilde, 
privée à la fois d'un mari et d'un fils , n'allait plus avoir 
désormais , au sein de l'opulence et des grandeurs , que 
Dieu pour refuge et la vierge d'Orval pour consolatrice : 
et noluit consolari quia non sunt. 

Le prêtre vénérable, qui écoutait silencieusement, ne 
put se contenir à ces mots : « Providence ! s'écria-t-il, 
toi que des insensés osent nier, quand ta sagesse et 
ta puissance ne cessent d'éclater dans toutes les œu- 
vres de la création ! comment méconnaître ici l'en- 
chaînement admirable des faits à l'ordre de tes des- 
seins? Un enfant de huit ans périt dans les eaux de 
cette rivière ; séparée du tronc par le tranchant de la 
glace, sa tête a roulé aux pieds de sa mère épouvan- 
tée ! je la vois cette malheureuse princesse résolue 
dès lors à fuir ces rives néfastes et à chercher, 
dans de plus durables amours, le bonheur, seul réel, 
au sein de Jésus-Christ; mais remarquez ceci : cet 
enfant, qui vient de périr d'une mort si tragique, 
c'est l'héritier d'immenses domaines ; s'il avait vécu , 
il eût été souverain de presque toute l'Ardenne, et sa 
mère, appelée à régir ses États, n'eût point quitté nos 
provinces ; voyez les conséquences , le patrimoine de 
saint Pierre n'eût point été fondé ! Ainsi, ô mon Dieu ! 



(1) Rocher des Ardennes. L'enchanteur Ifau^û habitait dans ses anfrac- 
tuosités. Telle est encore la tradition du pays. 

(2) La Roche-Âimon , manoir des preux de ce nom , restés célèbres dans 
les romans de chevalerie. 
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<( pour accomplir les décrets de ta mystérieuse sagesse, 
« il fallait que Mathilde devînt veuve à trente ans (1) ; il 
« fallait quimpressîonnée par la mort de son fils , elle 
« abandotmât notre Ardenne, que son second mariage en 
(( Italie ne fût pas plus heureux que le premier, et qu'a- 
« lors, poussée invinciblement vers la ville étemelle, 
« elle s'y dévouât tout entière à la cause de la papauté. ' 
« Vous contiaissez les résultats de ce dévouement : dans 
« cette lutte, entre Grégoire Vil et Urbain II, contre 
<i l'empereur Henry IV, pour la question des investi* 
« tures, lutte qui partagea l'Allemagne et la péninsule 
« en deux camps ennemis, les Gibelins et les Guelfes, 
« et quî, se prolongeant entre leurs successeurs, ensan- 
« glanta l'Italie pendant près de trois siècles, Mathilde 
« ' fut l'âme des partisans du pouvoir temporel des Pon- 

« tifes romaini^ ; die brava pour le défendre, l'exil^ la 

« proscription, la mise au ban de Tempire (2) ; et, après 

« avoir servi cette cause de ses armes et de ses riches- 

« ses, elle mourut le 24 juillet 1115, en faisant au saint- 

« siège une donation solennelle de tous ses biens. Par 

« sa mère Béalrix de Bar, elle avait d'immenses domai- 

« nés en Lorraine ; elle en dota les églises et les monas- 

« tères de notre pays (3). Par son père, le marquis Bo- 



(1) Godefroid leBosBU fat tué à la bataille d'Anvers, en 1076. 

(2) Tous les biens de Mathilde, de ce côté du Rhin ^furent confisqués par 
l'empereur Henry UI. — Voir la charte de confirmation des biens donnés à 
la Cathédrale de Verdun, en Tannée 1086. Dom Calmet, tome UI, preuves, 
col. 22. 

(3) C'est elle qui a accru la dotation de l'église de Verdun et celles des ab- 
bayes de Juvigny et de Saint-Pietremont. Nous entrerons, ailleurs, dans 
des détails, aux articles spéciaux à ces localités. -^ Voir : i** la bulle dn 
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niface , elle possédait la Toscane , Mantoue , Parme , 
Reggio, Plaisance, Ferrare, Modône, Vérone, le du- 
ché de Spolette et une pai*tie de rOmbrie^ et ce fut ce 
riche héritage qui assura désormais au représentant 
de Dieu sur la terre l'indépendance politique néces- 
saire, pour qu'il pût abriter le rocher du dogme contre 
les vents de Thérésie. J'ajouterai encore que ce fut 
dans la succession de son cousin, fils de Mathilde, que 
Godefiroid de Bouillon trouva, plus tard , les moyens 
pécuniaires de partir pour la Terre-Sainte, àia tête 
des Croisés, et voilà les conséquences incalculables 
de la mort d'un enfant ! ! » 



•«o«- 



Origine de Bottillon. Bullio, Bublio, Castram BuUionum. 

Bouillon n'était originairement qu'une vallée profonde, une sorte 
d'abîme, où des brigands, qui infestaient la forêt d'Ardenne, trouvaient 
une retraite assurée. 

Gûdefroid le Barbu ne trouva d'autres moyens de mettre les voya- 
geurs à l'abri de leurs pièges que de construire, dans ce lieu, un châ- 
teau fort où il mit forte garnison. Il y fonda un Prieuré pour des 
religieux de Saint^Huberty afin que les passants trouvassent dans cet 
asile l'hospitalité et les secours dont ils auraient besoin. Ce château 
devint ensuite le chef-lieu d'un domaine. Ide, arrière petite-fille du 



pape Urbain II, en îsveur ûe Juviguy , en 1096, rapportée par D. CcUmet, 
t. UI , preuves, coi. 40; 2'* la charte de 1106, rapportée par le même au- 
teur, col. 54, en faveur ûe Saint-Pierremont ; 3** la donation de ;S<enav et 
de Mou%ay, à l'église cathédrale de Verdun , enllOT, même volume, col. 59. 
Dans notre histoire des Marches, nous avons restitué leur couleur véri* 
table aux grandes figures historiques d'Hildebrand et de Mathilde, que le 
philofiophismea si étrangement défigurées. ~ Kotrt.II, chap. 28. 
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fondateur, ayant épousé Eustache II, comte d^ Boulogne, porta dans 
cette maison la terre de Bouillon, dont le célèbre Godefroid, Tun de ses 
fils, prit le nom, et à laquelle il donna le titre de Duché. S'étant décidé, 
avec Baudoin son frère, à passer dans la Palestine, lors de la première 
Croisade, ces princes engagèrent la plus grande partie de leurs biens 
pour se procurer les fonds nécessaires à Texpédition. Godefroid ven- 
dit Bouillon à Otbert, évoque de Liège ; les successeurs de ce prélat 
en jouirent paisiblement jusqu'en ^ 482 ; mais Guillaume de Lamarck, 
surnommé le sanglier des Ardennes, après avoir tué Louis de Bour- 
bon, évèque de Liège, s'empara des terres de Tévècbé et força son 
successeur, Jean de Hom, à lui céder le château de Bouillon et ses 
annexes*. Ce brigand, muni de ce titre, transmit ses droits à son frère, 
Robert I^ de Lamarky qui prit aussitôt le titre de duc de Bouillon. Le 
duché resta dans la maison de Lamarck juàqu'en 4594 , où Charlotte de 
Lamarck l'apporta en dot à Henry de la Tour-d' Auvergne, et il était 
encore dans la maison de Turenne à la révolution, 

{Voir Oseray, histoire de Bouillon, Peyran^ histoire de 
Sedan, et pour les détails et les preuves, nos Chroniques 
et nos Marches : le tout sera résumé dans VHistoire de 
Chiny.) 



CHAPITRE VII. 



Les trois établisseineiits d'Orwal. 



M. Lefort reprit la parole : 

Vous connaissez Torigine de ce monastère et les cau- 
ses de sa fondation. Avant de parcourir ce qui reste des 
vestiges des Bénédictins de Calabre, disons un mot ra- 
pide des religieux qui leur ont succédé (1). Ils avaient 
commencé par une modeste Église, et déjà quelques 
cellules s'élevaient à Tentour, quand un ordre de leur su- 
périeur les rappela en Italie. Ce furent des chanoines 
réguliers qui les remplacèrent, en l'an 1110. Ceux-ci 
furent envoyés de Trêves, par l'archevêque Brunon, sur 
les sollicitations pressantes du comte Otton II de Chiny, 
qui avait hérité de la piété de son père Arnoux. L'his- 
toire nous a conservé leurs noms : c'étaient Rainier, 
Alard de Germinon et Herbert de Bouillon , sous la con- 
duite d'un Prévôt qui s'appelait Fulbert y tous d'une 
vertu renommée. Sous les auspices du pieux Comte les 
bâtiments furent achevés et la dédicace de l'église eut 
lieu le 30 septembre 1124. Henry, évoque de Verdun, 
délégué par Godefroid, archevêque de Trêves, présida 
à cette cérémonie, à laquelle assistèrent le Comte , son 
épouse, leurs fils et autres personnes de distinction. 

(I) B&rtholet^ tome UI , page 220 et saivantes. 
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Après la consécration, Otton céda k à Dieu et à la Sainte- 
« Vierge, par la libre donation de sa femme, et du con- 
« sentement de ses fils , sous le témoignage de rÉvé- 
« que, celui des clercs, des moines et autres assistants, 
« tout le terrain sur lequel Féglise était bâtie, avec ses 
« appartenances, sans même s'en réserver le droit dW- 
« vocatie, et à condition que tout ce que les serviteurs 
« de Dieu y possédaient actuellement et y posséderaient 
« à l'avenir demeurerait affranchi de toutes charges et 
« servitudes, ainsi que le premier fondateur Arnoux, 
« son père, l'avait voulu et ordonné. » 

Mais, presque partout, le relâchement ne tarda pas à 
s'introduire parmi les chanoines : Fulbert mourut; Al- 
bert, successeur d'Olton, découvrit des abus graves, et, 
pour y mettre fin , il s'adressa à son oncle Adalbéron de 
Chiny, évêque de Verdun, ami de saint Bernard; et le 
fondateur de Cîteaux détacha de la maison de Trois-Fm- 
laines une huitaine de Bernardins qui, sous la conduite 
de Constantin ^ son disciple, arrivèrent à Orval le 9 
mars 1131, et en prirent possession le même jour. Le 
nouvel abbé porta ses religieux à la plus parfaite obser- 
vance de la discipline ; saint Bernard visita ses fils , de 
temps à autre , et les anima de ferveur; le comte Albert 
et son épouse se plurent à augmenter la manse abba* 
tiale par des libéralités nouvelles^ et le pape Innocent II 
mit le sceau à cet établissement définitif par sa bulle de 
l'année 1141. Enfin le comte Louis IV de Chiny surpassa 
en générosité ses prédécesseurs, et la noblesse du pays 
ne cessa, pendant quatre siècles, d'enrichir l'abbaye. 

L'établissement des Hermites , du vi*' au xi* siècle ; 
celui des Bénédictins de Calabre , de l'an 1070 à l'an 
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1110, celui des Chanoines réguliers jusqu'en ll3i , et 
celui des Bernardins, depuis celte dernière époque jus- 
qu'au sac de 1793, sont trois ordres de faits, qu'il importe 
de séparer soigneusement, dans l'histoire d'Orvalet dans 
Tétude de ses ruines. Celles-ci sont muettes pour l'inlel- 
lîgence, autant que froides pour le cœur, si Ton confond . 
ces trois périodes; mais elles deviennent éloquentes 
quand on les ausculte l'histoire à la main, et elles se re« 
construisent, aussi attrayantes qu'instructives, quand on 
mesure leurs débris avec l'équerre de l'archéologue , et 
à l'aide des proportions , soit réelles , soit fantastiques , 
du beau. 
Maintenant que vous êtes prévenus, entrons. 



-»^«- 



Fondation de VAhhaye d'Orval par les Comtes da Chiny en 1124 (1). 

a la Domine sancUs et individu» Trinitatis, anno ab Inoarnatione 
« Domini millesimo centesimo vigesimo quarto, indictione lertiâ, pri- 
« die Kal. Octobris, dedicata est Ecclesia in honorem sanctCD et per- 
« petuœ Virginia, in Aureâ valle, à domino venerabili Episcopo Hen- 
a rico Yirdunensi, jussu et petitu domini Archiepiscopi Trevirorum 
« Godefridi, primo anno suae ordinationi», rognante Henrico hujus no- 
te minis quarto, anno secundo reoonciliationis inter regnum et sacerdo- 
« tium .' cujus dedicationi ecclesi» interfuit OltOy Cornes de Chisneyf 
t cum Buà uxore Adehide etfiliisi domino scilicet Frederico Bemensis 
« EcclosisB Prseposito et Alberto post patrem Comité^ et aliis quam 
« plurimis nobilibus et liberis hominibus. 

a Qui Cornes prœdictus, in prœsentià omnium qui aderant, terram 
« possessionis in quà ipsa ecclesia constructa est, cum appenditiis in- 
« feriùs divisis, Deo et Sanclse Mariœ libéra manu, conjugis et filiorum 

(1) Betthoiii, t. ni, prcutfes. Col. L. I. 
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« assensu, sub festimonîo prœsentis DomiDi Episcopî Henrici Virdu- 
« nensis et oinniam Clericorum, Monachorum, militum et serventhim, 
« sine retentione alicujus juris vel occasionis advocationis omnium eo- 
« rum, quae tune possidebant vel possessuri erant fratres ibidem Deo 
c servientes, concessit, et sui autorilate sigilti confirmavit, ita libéré et 
<c absolutè quomodo Pater suus Amulphus fecerat, jussu Mathildis 
« MarcionisscBy cujus erat fundamentum illius loci. 

ff HaBc sunt autem quae tune divisa sunt : totum Alfait usque ad 
« viam de Isers, quœ vadit ad ortum aquœ Villire, et usque ad qua- 
(( tuor furnûs, terram venatoris Arnulphi, et sicut via tendit de Ge- 
a mengis ad aquam Asun^ et à ripa, suprà qnam sitaest îpsaEcclesia, 
« usque ad allodium de Viler, ubi tria flumina conveniunt; ista et alia 
« quam plurima contulit Otto Cornes praedictae Ecclesiae in dedicationis 
« die ejus, ita libéré, sicut pater suus Amulphus Cornes pridem contu- 
« lerat, jussu Marcionissae Mathildis ; censum etiam fœminarum de 
« Casa-Petra et censum de uno manso apud Surinis; in ipso autem 
« dedicationis die sub dote dédit ibidem liberalis Cornes mansum umim, 
a cujus pars una adjacet apud Morsul et alia apud Chervis, et cum hoc 
« servum unum et ancillam, quorum nominasunt : Lambertusei Beva; 
a dédit etiam cum bis et alios scilicetl<am&er(um, Fahrum, Aynardum, 
« Sciardum, Bodonem^ Rodulsum cum familiâ suâ, Ewidem cum fa- 
« miliâ suâ, medietatem etiam molendini apud Sanetam Mariam con- 
« cessit. Concessit etiam Deo et Sanctae Mariée idem Cornes Otto, asti- 
« pulantibus uxore et filiis, ut quisquis vellet converti de seculo ad lo- 
(( cum supradictum, liberam haberet facultatem quidquid possidebat 
« ipsi dare loco, vel alius quis, sive liber, sive servus, aliquid ex suo 
a dare voluerit, ratum confirmavit. 

« Quidam etiam vir clarissimus Cono dédit partem allodii sui, â tri- 
« bus videlicet fluminibus usque ad allodium de Blennei, et totum aquae 
« cursum Villire ad molendinum faciendum, secundùm praedictam di- 
« visionem, sine respectu alicujus advocationis. Tradidit etiam deci- 
(( mam ejusdem allodii per manus praedicti Ponlificis. In die etiam ipso 
« dedicationis quaedammulierDeiia Defant (4) quidquid baereditatis ha- 



(1) Dite ou Judith du Faing , mariée à Jacques de Duras , arriôre-pclit- 
ftlsde Canon de Montaigu, et arrière-neveu de Godefroid de Bouillon. 
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« bebat apud Valansart dédit, per manum Gomitis; similiter et Gisla 
« de Viler dédit S. Mariae duo jugera apud Morei, Huic concesàioni om- 
«c nium supra scriptorum interfuere lestes : Domiuus Episcopus Yirdu- 
« nensis Henricus, coasecrator ipsius ioci, Hugo, Rodulphus, Petrus, 
« TheodericuSy Glerid^ Bemardus, Decanus; Ludovicus de Chisnei^ 
< Cono de Viler, Theodericus^ Eichardw, Arnulphus, Roricus et alii 
« quam plures liberi et nobiles. 

( Tiré des Archives d'Orval. ) 



CHAPITRE VIII. 

lies aum^iies d'Orval. 

Celle première cour est celle de l'établissement pri- 
mitif. C'était, dans les derniers temps , la cour dite des 
Communs. On aurait pu l'appeler aussi celle de r Aumône, 
car c'était là que les besoins des pauvres, d'une contrée 
tout entière, étaient largement et constamment soulagés. 

Orval faisait, chaque jour, d'abondantes distributions 
de vivres, de bois et de médicaments^ Ces distributions 

• 

étaient de deux sortes : les unes quotidiennes, c'est-à- 
dire ordinaires ; les autres mensuelles ou hebdomadai- 
res, telles qu'elles étaient prescrites dans les fondations. 
Au nombre de celles-ci se trouvaient, notamment, les 
distributions opérées les jours anniversaires de la mort 
du comte Louis V et de celle de sa mère, Jeanne de Chi- 
ny, épouse d'Arnoux III , comte de Los y aux termes du 
testament de 1299 (1). Ces jours-là, le ?• Cellérier, ou 
à son défaut le Sommelier, distribuait, en miches de 2 
à 3 livres chacune, la valeur d'une rente de 26 muids (2) 
d'avoine et de 4 muids de seigle (3) , léguée aux pau- 



(1) Cete charte, trèa-remarquaMe sous plusieurs rapports, est citée 
^9TBerthol€t, t. V, page 233. Nous y reviendrons dans notre histoire de 
Chiny. 

(2] Le mnid de blé , mesure de Paris , était de 12 septiers , et le septier de 
12 boisseaux. Total du muid, 144 boisseaux. 

(3) A cette époque, on ne vivait dans nos contrées que de pain de seigle et 
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vres par le susdit Comte , ou bien celle d'un muid de 
pain, léguée par sa mère, ou toute autre quantité portée 
dans les actes de donation. Une autre distribution, de 
l'importance d'un muid de pain, se faisait aux approches 
de la Saint-Jean ; une autre, la veille de la Purification ; 
une autre, le lundi gras; une autre, le Jeudi-Saint; d'au- 
tres encore, de quinzaine en quinzaine; et d'autres à la 
volonté de l'Abbé, dont la cassette particulière recevait 
annuellement 10,000 fv. pour ses menues aumônes seu- 
lement; les distributions de bouillon et de viande 
étaient en proportion de celles de pain. Au surplus, ce 
n'était point à ces dons n^odiques que s'arrêtaient les lar- 
gesses du monastère ; sous tous les autres rapports, 
elles étaient proportionnées à ses immenses richesses, 
dont je vous entretiendrai dans un instant : elles s'éten- 
daient aux misères de l'âme, aux obscurités de l'intelli- 
gence, aux dépravations du cœur, encore plus qu'aux 
maux du corps ; et pour toutes ces infirmités humaines 
nos moines d'Orval, véritables économistes de l'époque, 
avaient trouvé dans la charité chrétienne , dans l'amour 
du travail et dans la moralisation des masses, des moyens 
curatifs plus efficaces que les phrases vides et sonores 
d'une soi-disant philanthropie. Les preuves ne me maur 
queront pas pour vous convaincre de celte vérité(l). 



d'aTOine ^'FCpeautre était le seul froment qu'on y cultiv&t, et cela existe en- 
core dan^beaucoup de localités belges, entre Montmédy et Arlon. 

(1) N(Ai8 ayons sous les yeux le manuscrit de M. Cyprien Merjaxf^ ancien 
avocat au Conseil suprême de la province de Luxembourg , qui, dans sa jeu- 
nesse, avait fait à Orval un long séjour, en 1782 > et qui, parent de Dom 
Memne Nageî , Procureur de l'abbaye , et ami du célèbre peintre Frère 
Abraham Gilson, avait été initié À tous les détails du régime intérieur de la 
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maison. Cet auteur ne peut trouver d'expressions assez pompeuses pour 
peindre toutes les merveilles artistiques ou éeoïiomlques de l'établissement. 
Voici, dans son langage incorrect , mais naïf et sincère^ comment il s'ex- 
prime au sujet des distributions : 

<c Combien de bouches , les unes contractées par la faim , les autres bu- 
« vertes par la- soif, se sont refermées contentes et saturées! Combien de 
«fois j'ai vu les chaudières des brasseries vides en un instant, puis , Tins- 
« tant d'après , bouillonner de nouveau , pour être encore épuisées immé- 
« diatementi Combien de fois j'ai vu cette pharnuLcie, si vaste, si bien ap- 
« provisionnée , se vider de drogues pour soulager les maux de l'humanité ! 
4i Combien de fois j'ai admirjé l'activité des boulangers à, chauffer ces fours 
<f nombreux et vastes , pour fournir largement aux besoins des pauvres in- 
«f nombrables qui accouraient, de tous côtés, à la porte la plus hospitalière 
« du pays ! Que de pauvres femmes , escortées d'enfants hâves, j^ai vu rc- 
«« tourner chargées débottés remplies de ppvisionsl 

« A la vue d'une fourmilière, dans un bois, le voyageur s'arrête et il ad- 
•c mire cet étonnant spectacle ; et moi aussi j'admirais les membres de cette 
« fourmilière humaine qui , par sauts et par bonds , retournaient dans leurs 
« cabanes rassasiés et contents. » 



CHAPITRE IX. 

L'hospllalllé à Orval. . 

Comme dans presque tous les couvents de notre 
bonne et aumôniëre Belgique, l'hospitalité , depuis des 
siècles 9 s'exerçait à Orval , dans toute l'extension de ce 
mot. De quelle condition il fut, et sans même être tenu 
de dire son nom » toutétranger était reçu , bien accueilli 
et hébergé , pendant trois jours au moins. C'était dans 
les bâtiments, à gauche de cette première cour où nous 
sommes , c'est-à-dire dans le vieit>x quartier, que tout le 
nécessaire réclamé par ses besoins , ou le confortable 
relatif à sa position apparente , lui était accordé. Mais 
cette vertu des peuples antiques, si naturelle, si effi- 
cace, au temps de la Bible ou d'Homère, et qui ne con- 
siste plus chez nous , prétendus adeptes de la civilisa- 
tion, qu'en démonstrations plus ou moins bienveillantes, 
l'hospitalité avait à Orval un caractère de magnificence 
princière, remarquable surtout dans les circonstances 
d'apparat et pour les personnages de distinction. 

Allez à Orval , allez visiter ses ruines ; non pas vous , 
hommes légers et insoucieux , qui n'y voyez qu'un but 
de plaisir ou de simple curiosité, mais vous, hommes 
méditatifs, qui voulez savoir combien les joies du 
monde et ses magnificences sont fugitives! Allez et 
franchissez celte première porte , qui n'a rien de fas- 
tueux et qu'accompagne modestement, à gauche, une 

4 
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porte plus petite pour les piétons. Donnez , si vous êtes 
chrétiens, donnez sur ce seuil désert, un soupir de re- 
gret à cette bonne et douce Notre-Dame-d'Orval , abat- 
tue par un boulet iconoclaste, et dont la niche vide 
pleure sa statue depuis cinquante-cinq ans; pénétrez 
sur l'emplacement de l'église primitive, celle de Sainte- 
Marguerite 9 par ce porche en plein cintre , veuf pareille- 
ment de la statuette qui décorait la façade gothique , 
seul débris subsistant de l'éditice sacré ; foulez , mais 
avec respect, cette poussière qui, peut-être? fut, en 
1383, le premier duc du Luxembourg : car le puissant 
Wenceslas , enterré dans son manteau de gloire et de 
lèpre, reposait primitivement sous cette couche de cha- 
lift (1); laissez à droite ce pan, encore debout, du mur 
de fond du quartier dit des Dames , mur que le feu a bri- 
queté comme la paroi d'un four à chaux; avancez-vous, 
d'une vingtaine de pas encore, vers cette petite Tour 
gothique, celle des vieilles Archives, qui vous entr'ouvre 
ses flancs mi-octogones, au sein desquels tant de chartes 
curieuses, tant de chroniques, naïves et de manuscrits 
rares ont été engloutis dans un fatal bûcher ; puis tour- 
nez quelque peu à gauche et, là, arrêtez-vous. Vous êtes 
en face du bâtiment dit des Botes ^ près du quartier des 
Étrangers : 30 mètres de long sur 12 de large. Le pan 
de cette façade gothique et celui du mur de derrière 
voua indiquent une élévation d'envirou 25 mètres , eu 
partant du sol jusqu'à ce tuyau de cheminée cylindrique. 



(1) Voir la note à la suite du chapitre. 

C'est une erreur que nous rectifions plus loin : Wenceslas avait été enterré 
dans le chœur de la vieille église des Bénédictint. 
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qui termine si pittoresquement le pignon à son sommet 
le plus aigu. Cette façade est percée de deux portes qui 
donnaient accès dans les vieilles Cuisines; puis de deux 
fenêtres doublent à colonnettes et arabesques, les- 
quelles, de ce côté, éclairaient ce qui fut la grand Salle 
ou salle des banquets (de l'établissement bernardin). On 
y voit aussi deux ouvertures carrées dans les combles ; 
la façade de derrière , sur le grand potager, est sem- 
blable; chacun des murs latéraux est percé de six croi- 
sées au premier étage. Le style de cette construction 
gothique était très^simple et, cependant, vous voyez 
qu'il faisait bon effet. Avant de pénétrer plus avant dans 
le quartier de Saint-Bernard ^ entrons dans quelques dé- 
tails communs aux deux derniers établissements, et ne 
perdons pas de vue que, malgré la somptuosité des der- 
niers bâtiments, qui ne dataient que de la dernière 
moitié du xviii* siècle , c'est ici qu'a toujours été le vé- 
ritable Orvaly dans sa simplicité de mœurs primitive et 
dans toute l'austérité de sa règle ; c'est ici qu'il faut re- 
chercher l'Orval du désert, la Thébaïde ardennaise, 
que l'Orval du monde n'avait point encore corrompue ! 



•o^«- 



En ^ 383, Wenceslas fut attaqué de la lèpre. Ce mal affreux lui cou- 
vrait le corps de la tête aux pieds : sentant sa fia prochaine, ce prioce 
ordonna que sa chambre mortuaire fût ouverte à tout venant. Nobles 
et vassaux, pauvres et riches^ accourent donc près do sa couche ; car 
il avait été bon, autant que magnanime et valeureux, aussi étaii-il adoré 
de ses sujets. A la vue de cette multitude éplorée, le moribond fait en- 
lever ses couvertures et lui montrant son corps à demi rongé : a Voyez, 
« dit-il, regardez bien cette infecte dépouille. C'est là ce corps d'une 
« extraction si noble, du sang des Empereurs et des Rois, ce corps qui 
4. 
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« fut si beau, si bien fait, si robuste et qui se découvre si livide, si 
« horrible à vos yeux! Dieu l'a ainsi voulu pour confondre ma su^ 
« perbe ; il a 'voulu m'humilier, aux regards de tous, pour vous ap- 
te prendre par cet exemple à renoncer à toute arrogance et à dépouiller 
« tout orgueil de l'esprit. » Puis il expira dans les sentiments les plus 
édifiants de pénitence et d'humilité (1). G*est par son ordre que son 
corps fut porté au monastère d*Orval : il y fut inhumé au milieu du 
chœur de la vieille église. Nous donnerons plus loin la description de 
son monument. 

La lèpre, dans les temps antiques, était appelée poétiquement le fils 
a(né de la mort. Lisez Job et vous aurez l'horrible tableau de cette ma- 
ladie. Tuméfaction de la face se terminant en mufle de lipn* ou leontia- 
sis; gonflement des extrémités aplaties en pied d'éléphant, elephanlùi' 
5ts;]écaillement de la peau, ou pellagre des Lombards : tels étaient 
quelques nuances du mal dit de Saint-Lazare chez les premiers chré- 
tiens. Partout le malheureux, qui était frappé de ce mal, devenait un 
objet de mépris et d'effroi. Il était condamné à la condition d'un mort ; 
on le séquestrait ; on chantait sur lui le service funèbre, et sa horde 
devenait son tombeau. 



(1) Extrait du manuscrit du P. Fulgence {Pierre-Joseph Richer, capucin 
de Mouzon) ; Lecuy et Delahaut, Annales deCarignan, p. 91. 



CHAPITRE X. 

Les vieilles Cuisines. 

Entrons d'abord dans ces nombreux locaux du rez- 
de-chaussée : la plupart des murs de séparation inté- 
rieure ont disparu; mais, à ces âtres en briquetage, à 
ces foyers noircis , à ces longs tuyaux enfumés , ser- 
pentant encore sur les gros murs de la carcasse que les 
flammes ont rougie et calcinée , vous reconnaissez les 
vestiges du temple de Cornus. Comme partout et dans 
tous les âges, plus solide, sur ses piliers culinaires, que 
la Diane des Ardennes^ au mont Saint-Walfroidy ce dieu 
païen avait ici, pour les nobles hôtes de l'abbaye, d'ha- 
biles ministres et de nombreux fourneaux. Remarquez 
bien ces cheminées aux flancs vastes, ces âtres propres 
à soutenir des broches gigantesques ; admirez, à droite, 
cette suite de frais réservoirs, dont le liquide, encore 
aujourd'hui, incessamment se renouvelle, et qui of- 
fraient au marmiton empressé la possibilité de prendre, 
d'une main, la truite dans l'eau vive, de l'écailler sur 
place , pour, de l'autre main , la jeter toute vivante dans 
le poêlon. 

C'est ici (dans les grandes réceptions princières), que 
le P. Etienne, maître-d'hôtel de la maison, régnait en 
souverain, comme ordonnateur et comme directeur, sur 
une troupe choisie de subalternes intelligents. Là , à 
son commandement , les gros nougats , les babas , les 
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croquantes, les meringues, les échaudés, ou autres 
mets délicats de l'époque , sortaient dorés et parfumés 
du petit four, ou de la casserole du pâtissier : le feuille- 
tage y allongeait sa pâte , pénétrée par l'air, en fils lé- 
gèrement beurrés ; les pâtés froids ou chauds , tourtes 
de volaille ou de poisson , y avaient une succulence 
qui ne cédait la prime qu'à celle des rôtis. La veille des 
bonnes fêtes , un pain béni , en brioche et à dimensions 
homériques , était pétri en ce lieu par Frère Chrysos- 
tome, le chef des boulangers ; et vous voyez encore les 
bouches de quelques-uns de ces fours, d'où sortaient 
les merveilles de ce vieil art, que chaque dame châle- 
laine , manu propria , pratiquait au moyen âge et que 
Louis le Débonnaire ne dédaignait pas d'encourager dans 
sa charte de l'an 802. Mais aussi quel vaste champ avait 
le chef émérite des officiers de bouche de cette opulente 
maison ! L'air, la terre, l'eau, à l'envi et sans relâche et 
à dix lieues à la ronde, fournissaient la matière alibiïe, 
que la dextérité de sa main, la justesse de son coup 
d'œil, l'esquise délicatesse de son goût et la sagacité de 
son intelligence transformaient en aliments savoureux ; 
tout se trouvait à la portée de son bras ; tout était à la 
pointe de sa broche : un bétail magnifique, d'abord, 
qu'il pouvait choisir dans les étables dé ces cent et 
quelques fermes (1) qui, dans un rayon de deux à trois 



(1) Telles que , notamment^ à Avioth, Breux, Blanc-Champagne , Buxy, 
Blagny,Conque8,Chevroy, Cherves , Chauvency -Saint-Hubert , Fromy, 
Fagny , Gérouville, Herheuvat, Le Hayon, Le Hattoy, Limeg,Margny, 
Mogues, Margut^ Montmédy, ProHf)y , PutUy, Saehy, ThonM^U-Pré, 
Thonne-k'Thil , Thonnelle, Vilkrs, Way, VerneuH-le-Petit , Vigneulle 
et autres plus éloignées. 
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lieues , approvisionnaient la basse-cour de l'abbaye ; en- 
suite des moutons innombrables « qui paissaient le ser- 
polet et le thym , sur toud les coteaux des alentours ; 
puis des porcs y à milliers, foissonnant dans les forêts 
usagôres du comté de Ghiny ; deux à trois Ynille arpents 
de bois (1 ) qui amenaient leur gibier jusqu'aux portes 
du monastère; sept étangs superposés, au-dessus et 
au-dessous des murs d'enceinte » et qui peuplaient ses 
réservoirs de carpes et de brochets. La Semois» la 
Chiere, leurs affluents et nombre d'autres rivières, qui 
étaient leurs vassales pour la pèche (3)... Quelle était 
en Europe, je vous le demande, la maison royale qui 
pouvait disposer d'mi semblable marcM ? 

Enfin , avant de pénétrer dans la salle des Hôtes^ des-* 
cendons sous les cuisines et dans les flancs de la ler^ 
rasse à gauche ; pénétrons dans ces petits caveaux « au^ 
trefois si soigneusement, si hermétiquement fermés, 
dans ces caveaux si complètement garnis de vins fins ; 
vins secs, vins sucrés, vins mousseux , vins de toutes 
les sèves , de tous les âges et de tous les bons crûs ; 
tous étaient là dans ces petites caves du vieux quartier; 
et c'est là que les hordes incendiaires s'en sont gorgées» 
pendant plusieurs jours, avant de porter la torche dans 
tous les coins habités et d'abattre la magnifique église 
de Saint-Bernard à coups de canon (3). 



(1) A Blané ^ Champagne , k Boémont, klBure, à Buxy, à Chertés, % 
Conques, wix Converr, à Mandres, à Saint^Uger, à Viltancy, à Villerst 
à Xivry, etc. 

(2) Sur les territoires de Bayonville, Bièvre, Boémont, Buré, Conques, 
Gérouville, Le Hattoy, Limes, La Soye, Puilly, Viller-devant-Orval, etc. 

(3) Voir le Moniteur universel du 5 août 1703. 



CHAPITRE XI. 

lia grand'Salle ou un repas d'Arehidueheiise 

à Orval. 

Entrons enfin dans cette célèbre Grand salle (c'est tou- 
jours , ne vous y trompez pas, celle de Yétablissenient 
bernardin). Reconstruisons-la, d'après le souvenir des 
anciens; décorons-la, à l'aide des traditions de nos 
pères , et supposez que nous assistons au dernier ban- 
quet que les moines d'Orval, en 1787, ont donné à 
l'archiduchesse Marie- Christine, sœur de l'empereur 
Léopold II, gouvernante des Pays-Bas, et à son époux le 
prince Albert de Sacoe-Teschen , lors de la visite que ces 
Archiducs firent dans le Luxembourg , deux ans avant 
la première révolte des possessions autrichiennes qu'ils 
administraient (1). 

Nous sommes dans une vaste pièce , voûtée en ogive 
et soutenue par des piliers gothiques à large base ; le 
pavé, formé de carreaux de pierre blanche et noire, est 
couvert de nattes ; les murailles, en briques nues et 
peintes, sont ornées de quelques lourdes statues de saints 
en pierre (c'était dans le nouveau quartier que se trou- 
vaient les chefs-d'œuvre de statuaire et de peinture dont 
nous parlerons plus loin) ; sur chacun des petits côtés 
est une vaste et haute cheminée , dont l'emplacement 
vous apparaît encore ainsi que le tuyau; elle est fermée 

(1) Moniteur àxi 21 novembre 1789. 
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par un grand manteau de pierre» à plusieurs faces, 
chargé de bas-reliefs ; le foyer est si grand, qu'un arbre 
entier peut y brûler ; les chenets gigantesques sont en 
er doré, à têtes, pieds et ailes de griffon; les pinces et 
le tire-feu sont lourds et épais , mais bien qu'antiques 
ils sont ouvrés remarquablement. Cependant toute la 
distance de l'enfance de l'art à sa perfection existait 
entre cette garniture et celle qui fut offerte à la Prin- 
cesse, dans cette même visite ; ouvrage qui absorba six 
mois de travail et qui était une des merveilles du ciseau 
de Frère Amànd (1). 

Les croisées sont à petits vitraux, chargés de pein- 
tures , encadrés dans des treillis de fer doré. On entre 
dans la salle par un portail en pierre pratiqué dans la 
galerie latérale ; il est orné d'un fronton gothique où 
Ton voit deux anges soutenir les Armes de Chiny. 

Au milieu de la salle est une grande table oblongue, 
entourée d'une petite estrade, et, sur cette estrade, 
sont des bancs de bois, à panneaux pleins , surchargés 
de moulures entremêlées de rondes-bosses et de rosettes 
dorées. Autour de la table, des dressoirs à gradins, cou- 
verts de tapisseries, sont chargés de pièces d'argenterie : 
plats, aiguières, hanaps, sauciers, bassins, tasses, etc. 
Cependant, jamais je n'ai entendu dire que le trésor 
d'Orval fut très-riche : les matières précieuses n'y abon- 
daient pas, comme ailleurs, même quant aux vases 



(I) M. Vincent de Montmédy, qui » de 1784 à 1787, a fait son apprentis- 
sage à Orval, nous a donné la description de ce chef-d'œuvre , que l'on con- 
serrait sous glaces, dans le palais de la princesse, et à la confection duquel 
il avait coopéré. 
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sacrés. Sous ce rapport la différence était grande relati- 
vement à celui d'autres abbayes de Belgique, beaucoup 
moins riches qne notre monastère et dont cependant 
l'opulence en métaux précieux vous frapperait d'étonne- 
ment (1). 

Au haut bout de la table, sur une sorte de trône > 
surmonté d'un dais en velours, siège l'Archiduchesse, 
gouvernante des Pays-Bas ; à sa droite est un des suf- 
fragants de l'archevêque de Trêves , monseigneur d't/^r- 
bain, évéque (tAscalon ; à la gauche de la princesse voici 
le duc Alberty son auguste époux ; viennent ensuite, d'un 
côté, l'abbé de Saint-HuberL Nicolas Spirlet, et de l'autre, 
Dom Barthélémy Lucas, faisant les honneurs de sa maison ; 
puis le Comte de Wilta^ comme descendant dé la famille 
de Chiny, par Clémence de Granson, fille de notre premier 
comte ; puis le Baron de Ramlle , maréchal héréditaire 
du Grand-Duché ; le Maréchal de Bender, gouverneur de 
Luxembourg ; le Comte de Mercy-Argenteau et une foule 
d'autres seigneurs des plus nobles de la province: puis 
de hauts fonctionnaires des Ordres ecclésiastique, judi- 
ciaire et civil , parmi lesquels Nicolas Consci&nce , prieur 
de Mouzon, et quelques dignitaires de l'abbaye. 



(1) L'inventaire du mobilier dé l'abbaye de Saint-Trond, par exemple, qui 
fut fait, après le partage de la Lorralnei en 870| constate que le trésor conte- 
nait notamment t 

22 chasses , dont 21 couvertes de lames d'argent et une revêtue de lames 
d'or enrichies de pierreries ; 10 croix en argent; 19 calices de même métal ; 
1 calice d'or massif ; 26 patènes; 5 petits autels ; 7 chandeliers; 2 navicules; 
17 plats } 4 burettes; 6 Iftmpesi 2 couronnes ) 2 crosses ou b&tons pastoraux, 
le tout en argent; 4 bannières ; 33 chapes i 13 chasubles, des étoffes les plus 
précieuses» etc. 

( Histoire de Metz , par les Bénédictins de Saint-Venncs. T. 1, p. 635.) 
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C'était vraiment un tableau imposant que celui de 
cette assemblée» où tout ce que la naissance» la valeur, 
le talent, la fortune et ies emplois offraient de plus dis- 
tingué en Ârdenne , se trouvait réuni autour de la fille 
de Marie^Thérèse qui, elle-même, représentait, unies 
en sa personne, les deux races A'Autriche {Hapsbourg 
et Lorraine); dernier anneau, alors, d'une chaîne de 
mille ans de durée, dont Éthicon^ duc de Souabe et 
d'Alsace, avait formé le premier chaînon. 

— Ah! c'est que, dans ce temps-là, poursuivit avec cha- 
leur le digne magistrat belge , c'est que dans ce temps- 
là, même à part le démembrement de 1656 (1), c'était 
encore une bien riche province , c'était un bien beau 
fleuron de la couronne impériale que ce bon vieux 
Luxembourg, berceau de têlablissement féodal, avec ses 
deux Marquisats (9) , ses neuf Comtés (3) , ses sept Ba- 
ronies (4), ses deux cents et quelques Seigneuries fieffées 
ou arrière-fieffées ! 

C*était un spectacle presque aussi imposant que la 
tenue de ses États , quand se trouvaient réunis dans le 
palais de sa capitale : 

1** Ses Pairs ecclésiastiques : les abbés de Saint-Mœti- 
min, A^Epternach, de Munster et à'Orval; suivis d'abord 
des abbés, non titrés, de Saint-Hubert, de Stavelot, de 
Priim, à'Houffalise ; ensuite des Voués des abbayes de 



(1) Par Feffet des concpiétei de Louis XIV et de la paix des Pyrénées. 

(2) Marquisats : 1* à'Àrlon; 7? du Pont-d'Ot>. 

(3) Comtés: 1* Chiny; 2" Laroche; Z^ Montaigu; 4« Manderscheid ; 
5« Rochefort; 6« Rousy ; ?• Salm; 8* Yianden; 9- Wiltx. 

(4) Baronies : 1" Houffalise; T Jamoxgne; 3" Brandenbourg ; 4* Jfcys- 
stm})OUTg; &"{fiomma<; ^SoUuvte; V Ansenhourg, 



60 LA GRÂND'SÂLLË. 

femmes : Bonnevoye^ Differddnge, Claire-Fxmtaine, Hof- 
fin 9 Juvigny^ Marienthal; puis enfin les titulaires de dix 
prieurés , de deux chapitres de collégiale , de ceux de 
deux personnats et enfin les représentants de trente 
communautés religieuses et de trçize doyennés. 

2" Sa haute noblesse , précédée des Pairs-laïcs , fieffés 
ou non-fieffés, tels, par exemple, dans le comté de 
Chiny, que les seigneurs de Messaincourt , Aufflance, 
Lombutj Malandry^ Pourru-auay-bois , Tassigny eiyUly, 
dont les antiques maisons fortes avaient été baptisées 
filles ou petites filles d'Ivoix. 

3" Les membres de son Conseil suprême : un Gouver- 
neur, un Président, deux Conseillers d'épée, huit Con- 
seillers de robe, non compris les surnuméraires, un Pro- 
cureur-général et un greffier ; ensuite les titulaires en 
chef des quinze Bailliages ou Prévôtés (1), enfin les Bourg- 
meistres de ses principales villes (2), réduites au nombre 
de dix-neuf, après que le traité des Pyrénées en eut dé- 
taché, au profit de la France, Thionville, Montmédy^Mar- 
ville, Yvoix et Dampvillers, 



(1) Prévôtés : 1» Arlon; 2° Bastogne;Z'' Biedhourg ; 4° Chiny ; h'^IHek- 
rich ; 6" Durhuy ; 7" Epternach ; 8° Grevenmacheren ; 9° Houffalise ; 
l(y Laroche; U"* Luxembourg; 12" Marche; 13" Saint-Mard ; 14" Orc/ii- 
mont; 15" Virton. 

(2) Villes : 1» Arlon; 2" Bastogne; 3" Biedhourg ; A'' Chiny ; 5® Diek- 
rich; 6" Durhuy; 7" Epternach; 8" Grevenmacheren; 9" Houffalise; 
10" La Roche; 11" Luxembourg ; 12" Marche; 13" Neufchâteau; 14" Be- 
mich; 15" Salm ; 16" Saint --Vith; iV Schleyden; 18" Vianden ; 19" 
Virton. 



CHAPITRE XIÎ. 

lie Pied-terrier d'Orvai. 

Au reste, plus que toute autre de l'Europe, peut-être , 
l'abbaye d'Orval avait les moyens de frayer, non pas 
seulement à des réceptions princières, exceptionnelles 
et très-rares, mais à cette hospitalité, plus vraie et plus 
humanitaire, de tous les jours, de tous les moments, en- 
vers les petits et les pauvres , qui y ont plus de titres 
que les riches et les grands. Ce soir, à notre retour chez 
moi, je placerai sous vos yeux un in-folio de sept cents et 
quelques pages, intitulé : Livre des pied-terriers de la mai- 
son dOrval (1) , composé par ordonnance de monseigneur 
Dom Albert de MeuldreSy très révérend abbé et seigneur 
d'Orval^ tan 1745, avec cette épigraphe : « Qui terre a, 
« guerre a ; qui n'a, pis a, » 

Au verso de ce titre est un aphorisme qui, sans doute 
était peu goûté des Procureurs et notaires de l'abbaye : 

« Ignorantia notariarum, et multo magis malicia, 
« messis est advocatorum ; clausulas ambiguas et pro- 
ie blematicè disputabiles instrumentis inserendo, nota- 
« rii ponunt» ova quae, multis partium sumptibus , fre- 
« quenter omnium jacturâ, excubantur ab advocatis et 
« procuràtoribus. » 



(1) Ce livre précieux est efTectivemeot en la possession de M. Lefort, juge 
de paix à VilIers-deYant-Orval , qui le tient de son beau-père, M. Alexandre, 
juge civil de l'abbaye. 
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Dans cet immense inventaire, dressé en exécution des 
édits impériaux de Charles- Quint (19 octobre 1520), de 
Charles VI (9 juillet 1738), et dç Mark-THérèse (15 sep- 
tembre 1753) , se déroulent longuement la liste et le 
sommaire des propriétés foncières, de toutes sortes, 
possédées, occupées ou défructuées par nos religieux : terres, 
prairies, pâturages, bruyères, étangs, moulins, brasse- 
ries, maisons, bâtiments, dîmes, cens, péages, rentes en 
argent, en grains , ou autres denrées ; avec expression 
des lieux de situation, des abouts et joignants, des quan- 
tités et importances ; avec enfin désignation des fermiers, 
receveurs ou débiteurs, etc. 

Dans ce vaste tableau des richesses acquises, de siè- 
cle en siècle^ par la manse d'Orval, chaque chapitre est 
clos par deux signatures, celle de Frère Bernard Tinting^ 
archiviste, (1), et celle de ^enry BurgmeisteT^ garde des 
archives de cette époque, et de plus le Commissaire de 
la Chambre du Conseil et des Comptes du Barrois a visé, 
coté, signé et paraphé, en octobre 1787, chacun des ar- 
ticles qui ressortissait alors de cette haute juridiction. 

C'est conséquemment le répertoire le plus complet et 
le plus authentique de la situation foncière d'Orval, 
quelques années avant la destruction de cet établisse- 
ment. On peut , sans exagérer, dire qu'il comprend un 
capital foncier de plus d'un milliard, puisque le revenu 
annuel du tout était alors estimé à plus de douze cent 
mille francs. L'accroissement de cette jnain-morte avait 



(1) Ce religieux était très-versé dans les antiquités de son monastère. 
C'est lui qui a fourni au P. Berthalet les matériaux de [sa dissertation 
historique sur répitapbe de Margumte de Lorraine » Comtesse de Los et 
de Chiny. 
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été si rapide qu'en 1658^ le Procureur-Général du Grand- 
Duché se voyait déjà dans Tobligation de se pourvoir 
contre les acquisitions d'immeubles qu'avait faites le 
couvent d'Orval, sans Tautorigation du Gouverne- 
ment (1), 

Les territoires (villes, villages, hameaux, censés ou 
fermes), tributaires de ce revenu étaient au nombre de 
plus de trois cents, savoir : 

1" Dans la Prévôté de Chiny et dans les seigneuries 
de Jamoigne, de Limes, d'Herbemont , de Neuf-Châ- 
teau , de Villémont , de Vance , de Villers devant 
Orval : 

Chiny, Concques^ Frénois-les-Jamoigne f Le Hayon (de 
Floran ville), IzeU Moyen, Murhnvaux, Mur tue. Neuf- 
fourneau. Lins, Rossignoly Jamoigne^ Lahayeule, Faing, 
Les BulleSy Prouvy , Hond'-Poncel, Termes et Frènois, Va- 
lensart. Limes, La Soye^ Herbemontp Marlièrès, Tintigny, 
Vance, Villers devant Vance, Villers devant OrvaL 

2*» Dans la Prévôté d'Ivoix-Carignan : 

Aufflance, Blagny, Buqdî, Blanc-Champagne, Carignan^ 
CherveSf ChevroiSj Fromy, Giversy, Le Battoy^ Le Eattoy- 
de-Nordinchamp, Herbeuval, Laferté, Linay, Malandry, 
Margny^ Margut, Mandrezy^ Mogue, Malvoisine-la-grande^ 
Ornes, Prestes, Puilly^ Sailly, Saohy, Tremblais, Way et 
Willif. 

3* Dans la Prévôté de Chauvency : 

Chofwemcy^Saint^Bubwt^ Lamouilly, et Olisy. 

l" Dans la Prévôté de Stenay : 



(1) Voir, aux Archwe9 d*Àflont \P douier n* 3006. 
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Cesse, Prouilly et Lavignette, près Pouilly (t). 

5** Dans la Prévôté de Mouzon : 

Bièvre en Ardenne et Vaux. 

6" Dans la Prévôté de Montmédy : 

Avioth, Bièvre et Ginvry, Breux , Fagny, Frénois, Gé- 
rouville, Montmédy, Toncurt, Thonne la Lon, Thonne le 
Thil, Thonne le Pré, Thonnelle, Verneuil Petit, Vigneuls. 

T Dans la Prévôté de Marville : 

Saint'Laurent et Vezin. 

8" Dans la Prévôté de Merles : 

Boëmont et Witarville. 

9" Dans la Prévôté de Mangienne : 

Sur le Py et BréhéviUe. 

W Dans la Prévôté de Dun : 

Vilosnes. 

11** Dans la Prévôté d'An-ancy : 

Higny et Rouvrois. 

12*" Dans la Prévôté de Conflans-en-Jarriisy : 

Doncourt et La Caure. 

13** Dans la Prévôté de Longuyon : 

Longuyon, Noërs, et Xivry le Petit. 

14** Dans la Prévôté de Briey : 

Moncel et La Malmaison. 

J5** Dans la Prévôté de Longwy : 

Beaumonty Buré, Vermon, Flabeuville, Frénois la Mon- 
tagne, Geminel, Godebrange, Grand-Failly^ les Couverts , 
Moncel et Mage, Saint-P ancré , Tellancourt, ViUancy, 



(1) Ce domaine provenait d'une donation faite, en 1082, par l'évéque lic 
Laon, Quel rapport y avait-ii donc entre Élinand et la famille de Pouilly P 
Noiu le découvrirons peut-être pour rhistoire de Chiny, 
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ViUette , ViUe et Hmidlemont, les deux villes Giversy et 
ChanwuUly. 

16* Dans le pays Messin : 

Ars sur Moselle et Bayonville. 

IT Dans la Prévôté de Virton : 

AUmdreUe , BazetUes , Génevaux, Grandcùurt , lœurt , 
Le Chesne, Meix, Othe, Poncd, Saint-Mard, Torgny, Vil- 
1er leMond, VirUm, Villanœurt. 

18* Dans la Prévôté d'Arlon : 

Bleid^ Eblyy Lottert, Mussy, Sain^Léger. 

19* Dans la Prévôté de Luxembourg : 

Luocembourg^ pour leur maison de refuge. 

30"* Dans le pays de Liège : 

lÀége, Huy, OUeppe. 

ar En Brabant : 

AbolenSf Lens les Béguines. 

SS"" Dans le Comté de Namur : 

Ahens, Nauf frange et Soliers, Borlée^ Chaponseraing , 
Ereo^Marchin, FoncourtrleS'Fumals , Hanness, LamaUe, 
hoÀhiny Limon, Liz-^Marchin^Marchin, Sficret^ Ohan, 
Otieppe^ OUmals, PaioD-Dieu^ Remiguette^ Scel en Hasbaye^ 
Terwagne, Thiange^ Tourinne^ Val Notre-Dame, VUlers le 
Bouilletf Vissoul, Wakff, Wance, Waremm, Cyplet, Cos- 
Waremm, Darion^ FaiUm, Fize, Verlain , Feœhe et Flins^ 
Othée, Ohen-ErmaU. 

Comme à Huy^ comme à Saint-Walfroidf comme à 
Mmimédy, comme hEbly, comme auxDeuo; Vilies^ etc., 
l'abbéd'Orval élsM Curé primitif kJamoignes y surla 5emois. 
Sous son bâton pastoral, dans ce Vicariat perpétuel^ se 
trouvaient courbées les âmes des lieux dits : les Bulles, 
Charmais^ du Faing et sa forge, Fresnois, Izel, Limes, la 
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HeiymdUf Mabruy Moyens If^snt/, Pùm, Rondponcellef Ter- 
mes ^ Valensariel GérouvillSf classés sous trois mayeries : 
JùmoigneSy les BulleSy Termes él Fregnm; ^U comme le 
ban de Jamoigne confmsât, à Test, à celui d'EstaUe^ et au 
sud, par les hautes fores , aux bawins des Wyrs et des 
ThùfMSy le Supérieur des Orvaux était ainsi chef spirituel 
de toute la contrée de Chiny. 

Au temporel, cependant, sa puissance était souvent 
mise en échec par son redoutable voisin ; car e'étalent 
de rudes Sires que ees hauts barons de Jafnoignes , qui 
criaient : Phaël^ Phaëly tue, tue, devise inscrite sur leur 
bannière, armoriée de gueules j ausatUoir dor! Allez dans 
leur vieux manoir ; vous lirez encore, sur un des linteaux 
du portail, ces paroles de meurtre t ki i)erriajel tuera : 
montez à cette charmante petite église romane, qui, 
hissée sur le coteau, semble avoir quitté son village, 
tout exprès, pour aller voir passer la rivière, non loin 
du Pinaculum romain, et lui envoyer, chaque jour, le 
salut matinal, avec le tintement de Y Angélus ; alors vous 
me direz l'impression que vous rapporterez de la tombe 
et du mausolée du terrible Gilles du Famg (16S8)(1)! 
voilât sans aucun doute^ voilà un des lutteurs contre les 
prétentions des moines à la Suzeraineté haute^ustidère de 
toute la contrée. 

Mais aussi qu'il dut leur en coûter cher à ces vieux 
pécheurs pour être sépultures dans le parvis sacré ! 
car que de fois n'avaient^ite pas eu maille à partir avec 
le couvent! On peut en juger par ce qui se passa. 



(1 ) Il était Prévôt de Chiny en 1623. 
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vers 1730, alors que la famille d'Huart vit cette baronnie 
échapper à sa domination. Ce fut un fait de chasse, ce- 
pendant, qui de son casque fit tomber ce beau fleuron. 
La vindication des moines n'oublia jamais qu'un lièvre 
tué, à l'extrême Umîte des chasses de l'irascible baronne 
(la demoiselle A'Huart (1), sœur du propriétaire), leur 
avait coûté 30,000 fir. après six ans de procès. 

(1) La maison deg dernlen barons à*Huart a encore de nombreux repré- 
sentants à Meîx, à Bertnfige, à Mondorff, à Grumelsehexdt à Bétange, à 
Boulay, à Tintigny, à Villémont, à Othaine, à Longvoy-Bas, aux forges de 

Une légende très-gracieuse se place à Torigine des premiers barons d'Huarf : 
c'est celle de la Chènre d'wr de Grimbiémont [V, cahier 7* des Publications 
de la Société de Im^mbowrg, p, I2i). 

Le dernirr des sdgneurs de Grimbieville était an rude sire auquel la chèvre 
ne donnait plus d'écus, mais qui en lirait le plus possible de ses yassaux. 
Ceux-ci se yengèrent en incendiant son manoir, et le blason des Huart semlyle 
«ODsacier cet éyénemeot. Il porte : d'argwu, A un houss de Hnople, fruité de 
gueules, issantd^un brasier ardent, ayee la devise : 

Mon ccBur, comme mon hotuû arde. 



5. 



CHAPITRE XIII. 



niégilBie iBtérfenr de l'Alibfiye. 



«( O I rîta ipnocenfl 

u Amica seœper nnmini ! 

« Te solitndo et à malis secrelo auperis 

• Cœleatium jnngit cboria. » 



Cependant , malgré leurs immenses richesses et la 
somptuosité de leurs nouveaux bâtiments , les moines 
d'Orval s'inspiraient toujours de la pensée de leurs fon- 
dateurs : près des lambris dorés du palais de leurs di- 
gnitairesy sous les arceaux grandioses de leurs nouveaux 
cloîtres» sur les dalles de marbre de leur nouvelle église, 
leurs habitudes étaient restées aussi humbles que sous 
le chaume des premières cabanes ; Faustérité de leur vie 
y était aussi rigoureuse, Tobservance de la règle aussi 
étroite et leurs exercices aussi fervents que nombreux. 

C'était encore à Orval que s'accomplissaient d'écla- 
tantes conversions : on y retrouvait, souvent, sous la 
bure d'un simple frère, maint et maint grand sei* 
gneur (1) qui , convaincu du néant des grandeurs hu- 
maines, avait fui dans la solitude et cherchait, dans les 
œuvres de pénitence, le royaume de Dieu et les espé- 
rajices, seules solides, de l'autre vie. A Orval se régé- 



(1) Tel que M. de Pont -Château, frère des duchesses d'Éperaon et de 
Harcoort, qui s'y fit ermite à la Chapelle deMontaigu , en 17 19. 
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Déraient encore les autres monastères de Belgique, d'Al- 
lemagne, de Lorraine, que la fréquence et la continuité 
des guerres des trois ou quatre derniers siècles avaient 
entraînés dans le relâchement; et c'était d*Orval, enfin, 
qu'à rappel du grand iucLiopold de Lorraine était par- 
tie, en 1710, la petite colonie de religieux, qui, sous la 
conduite duR. IP. Anselme Bavais^ rétablit Tabbai/e de 
Beaupré, près Lunéville, dont le frère de ce prince était 
abbé, et qui y fit refleurir la régularité. 

Entrant alors dans les détails, le digne magistrat 
poursuivit : 

La vie d'un religieux d'Orval roulait dans ce cercle 
perpétuel de travail et de prière : le jour, au chœur, 
dans le Lectroit (1), dans les jardins , dans les champs , 
dans les bois , ou dans les ateliers intérieurs : la nuit, il 
la passait dans sa cellule ou dans les dortoirs (2). 

Ainsi la cloche l'appelait successivement : 

1* A téglise^ savoir : pour les matines à deux heures 
du matin ; pour laudes à cinq heures et demie ; pour 
primes à six heures ; pour la première messe à six heures 
et demie ; pour tierces à huit heures trois quarts ; pour 
la grandmesse à neuf heures; pour sextes à dix heures 
trois quarts ; pour nones à une heure et demie après 
midi ; pour vêpres à quatre heures ; pour complies , sui- 
vies des prières du soir et de l'examen de conscience , 



(1) On nommait ainsi une Balle longue, près du cloître, à denx rangées de 
bancs, dont la partie antérieure faisait table et pupitre, et dont la partie pos- 
lérieure était en sièges. 

(2) Dans les derniers temps , chaque religieux avait une chambre de ré- 
ception et un cabinet y attenant. 
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de six heures et demi à huit heures. Tous ces offices 
étaient chantés. 

2" Au Lectroit , pendant les intervalles' de la plupart 
des exercices précédents : là ^ les religieux méditaient 
la Bible» lisaient les Saints Pères» ou étudiaient des ou- 
vrages de théologie et de piété. 

3° Aux ateliers de travail , de sept heures du matin à 
huit heures un quart, et de deux heures après midi à 
trois heures et demie. Avant de s'y rendre les moines 
entraient au vestiaire y grande salle carrée au bout du 
cloître ; ils y quittaient leur grande Coule blanche^ l'atta- 
chaient aux porte-manteaux, et se rendaient, la plu- 
part et le plus ordinairement, dans les bois attenant à 
la première enceinte : là se trouvaient organisés leurs 
travaux; ils revenaient ensuite se laver au grand bassin; 
puis ils reprenaient au vestiaire leur habit de chœur* 
Quelquefois aussi, ils allaient, par détachements, tra- 
vailler dans ]a campagne, et s'y livraient à tous les tra- 
vaux des champs; alors, comme de simples merce'- 
naires, ils y preijaient leurs repas. 

4" Au Réfectoire, de onze heures du matin à onze 
heures et demie, et de cinq heures du soir à cinq heures 
et demie. Chaque repas était accompagné d'une lecture ; 
il était suivi des grâces et des recommandises pour les 
bienfaiteurs ; à midi , chacun tombait à genoux et réci- 
tait Y Angélus ; puis il était libre de donner une heure , 
soit à la promenade , soit à la sieste , soit à tout autre 
délassement. 

On vivait au surplus à Oryal comme à la Trappe^ 
dans un silence perpétuel et avec la même frugalité : la 
nourriture consistait en légumes cuits à Teau et sans 
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graisse , sauf deux exceptions par semaine « où la pi» 
tance était meilleure, une fois d'œufs et une fois de 
poisson. En carême , un seul repas , aux approches de 
là nuit (1). 

En 1B71, sous l'abbatiat de D. Bobin dé Stmay, de 
graves désordres s^étaient manifestés dans la maison ; 
rbérésie de Calvin» dès 1560, avait envahi la princl-- 
pauté de Sedan et le duché de Bouillon ; la guerre civile 
s'alluma dans toute la France et dans la Lorraine ; les 
calvinistes pillaient et brûlaient les couvents. Chassés 
de leur retraite» les Chartreux du Mont-Dieu, en 1567, 
n'avaient trouvé de refuge qu'à Mézières ; toutes les 
autres abbayes devenaient désertes : invariablement at^ 
taché au catholicisme, le Luxembourg résistait, presque 
seul, à la contagion des doctrines nouvelles; mais de 
nombreuses bandes de religionnaires y pénétrèrent , le 
fer et la torche en main. Orval avait subi leurs ravages, 
et ses religieux , pourchassés et restés sans direction , 
étaient tombés dans le relâchement ; quatorze d^entre 
eux avaient fui. Cet état de désordre se prolongea , plus 
ou moins grave, sous les abbés Lambert de ViUers, Lam* 
bert (ïAnsembùurg , Bimaok Cerfay, Bernard de Mont- 
gaillard et Laurent de la Boche; enfin l'abbé de Bèmetadi 
y mit fin (2). 

Dès que ce nouveau prélat eut été béni» il songea 
aux moyens de reformer son monastère. Dom Bernard 



(1) Extrait de la Yie des Saints Pères des déserts d'Occideot, t. II, 
p. 416. 

(2) Foir, atti ArMtei é'àfkm, Itô n»' 9Ê%h (mnéc ld71 ) et 41 (aimée 
1589). 
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de Moatgaillard lui avait préparé les voies et cinq re- 
ligieux entrèrent tout d'abord dans son projet. De 
concert avec lui, ils entreprirent, en 1674, dé faire 
revivre à Orval l'étroite observance de la règle de Saint- 
Benoît : le succès couronna leur pieuse entreprise, et 
dès lors la régularité ne cessa plus de régner dans cette 
maison ; le nombre des religieux s'accrut rapidement , 
il fallut même établir une succursale, dans le voisinage, 
ce fut à Conques sur la Semois. En 1694 on y plaça une 
douzaine de frères et un Prieur. En 1701 , une colonie 
fut envoyée à Dussenthal, près de Cologne , où elle bâ- 
tit un monastère remarquable par l'austérité de mœurs 
de ses enfants. Plus tard cependant les doctrines du 
Jansénisme pénétrèrent dans la Maison-mère. En 1735 
l'abbé Grimberghe reçut mission du saint Père de faire 
une enquête à ce sujet (1) : les brebis gâtées en pré- 
vinrent le résultat , et quatorze d'entre elles , le prieur 
en tête, s'enfuirent en Hollande, emportant une partie 
du trésor à Rheinswick, près d'Utrecht, où, sous l'au- 
torisation des* États généraux , ils fondèrent un prieuré 
dissident. 

Et voilà l'histoire exacte des seuls écarts qu'on peut 
reprocher à nos religieux : ces écarts furent la faute de 
Tépoque bien plus que de l'institution. 

Le nom du visiteur apostolique Grimberghe (littérale- 
ment courroux de la montagne) , ce nom avait ramené 
l'attention sur la légende terrifique des Grimons ; sur la 
dotation faite en 634 par le neveu de Dagobert P' {Grimo 



(I) Voir aux Archives d*ArloH, n«* 203 (année 1735), 3619 (année 1754], 
171 (année 1759). 
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peccalor) de ses parts et portions du fisc royal tout le 
long de la Chiere; sur Tassassinat du saint roi Dagobert 11^ 
en 679 (1), dans la /bré< de Woepvre, près Stenay, par son 
filleul Grinum; enfin ce radical Grim^ toujours syno- 
nyme de courroux^ après avoir soulevé quelques discus- 
sions sur la constitution géologique des Ardennes et sur les 
causes de ses appellations locaksy conduisit aux explica- 
tions sur celle du relâchement des religieux sous leurs 
abbés mitres. C*est un sujet qui se développera successi- 
vement. 

(1) Voit nos Chroniques de VArdennet et des Wœpvres, T. ii, p. 39, 230. 



CHAPITRE XIY. 

La dotation primitive d'Orvah 

M A. Évcque d'or crosse de |>oi8* » 

Arrivés en droiture de Trois Fontaines, les deux pre- 
miers abbés d*Orval étaient Champenois ; ils recrutèrent 
quelques pionniers, aussi pauvres qu'eux, dans les 
gorges de ces noirs rochers de schiste , dans les fentes 
(rimœ) de ces crevasses granitiques où bouillonnent 
avec courroux {grimm^ en tuislique) les ondes écu- 
meuses de la Semois. 

Du village des Bulles' k Bouillon, du Castrum A'Orchi- 
mont h celui de la reine Gerberge à Chévremonty ce mot 
grim est le cachet fatal du pays. Dans ces possessions 
sauvages des premiers comtes de Chiny sont semés litté- 
ralement, et gisent déchirés, de Givet à Huy^ les mem- 
bres dispersés de ces géants, enfantés par les tressaille- 
ments delà terre (gfe, en celtique), et que le courroux de 
Jupiter a amassés , entre la Gaule et la Belgique, à la 
base de Yarrêt des blocs lancés par Yuration (1) du grand 
volcan des Arverni. A ce point de vue Ardenna ab ar- 

(1) Dans un traité spécial^ nous démontrons comment, en décomposant, 
lettre par lettre, les radicaux des nonis de lieux anciens , on arrive à cette 
vérité que ce sont les phénomènes géologiques qui ont inspiré aux premiers 
habitants d'un pays les dénominations, qui se sont conservées, identiques, 
partout et dans toutes les langues, malgré d'apparentes variations* 
Ge, radical de terre , exprime partout un rapport de génération, 
R, en tscherkesse , signifie rimer, graver, produire une fente, rima; en 
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dendo est une étymologie beaucoup plus rationnelle 
qu*on ne le croit communément. 

Les deux premiers abbés ne laissèrent au trésor con- 
ventuel que le calice de saint Bernard et le parfum de 
leurs vertus (1131-1152). Avant cette époque et depuis 
1070 , fondé sur des alleux ardennais, que tenait de sa 
mère {Béatrix de Bar) la comtesse Mathilde de Toscane et 
que Béatrix avait hérités de son trisaïeul, le duc Rainier^ 
Comte de Mons^ Orval avait d'abord reçu . sa dotation en 
partie ài7uj/^ dans le Condroz, des libéralités d'AmouxII^ 
seigneur de Warcq et de Mézières, de Givet et A'Agimont, 
héritier des possessions, que les premières alliances de 
Cbiny avec Namw et avec Lo% avaient adjointes à ses 
patrimoniaux* 

Voilà comment les abbés d'Orval devinrent Curés pri- 
mitifs, aux portes mêmes de Liégef dans leur Vicariat per- 
pétuel de Huy. 

Le troisième abbé d'Orval fut Théodoric de Verdun 
(+1167); le quatrième, vldam de Longuyon (+1177), et 
le cinquième, Etienne de Luxembourg (+1188)* 

Au temps de Théodoric, Adalbéron de Chiny^ dit le 
Grand 9 fils du comte Amoux II, et frère consanguin 
d'Oison //, était assis, avec gloire, dans la chaire de 
Saint'Saintin à Verdun, alors que celle de Saint^Lambert 
de Liège, tourmentée par la tempête, était occupée par 
Albéron II de Gueldresy oncle maternel du comte de 
Namur, Bennt dit t Aveugle, qui, du chef de sa mère, 



celtique, il se prononce ruù, radical de tout rume22tfm0nl, par les fentes da 
terrain. Grimm image la génération des rides du front , qui est le produit 
du courroux. Nous Tayons conservé dans les mots grimer, grimace* 
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venait de succéder à la couronne comtale dutiuxem- 
bourg. 

Pendant que y pied à pied , le prélat liégeois disputait 
à Renault y comte de Bar, les alleux de Mathildcy et aux 
collatéraux de Godefroid de Bouillon les dépouilles opi- 
mes de l'engagèrcy faite à Otbert , du Bouillonnais ; pen- 
dant que les invasions barisiennes (1) arrivaient presque 
aux portes de Liège et que, cuirassé, salade en tête, la 
dague en main, pour déloger le fils du comte de Bar, 
révêque était contraint de. conduire la Chasse de saint 
Lambert à Tassant du château de Bouillon; pendant enfin 
que la race de Gozzelon le Fainéant y comte de Bohagne 
(Rochefort), s'éteignait en Palestine, les comtes de 
Chiny, au contraire, par leurs alliances successives 
avec LoSy avec Namur, avec Bar, avec ArUm, avec MetZy 
montaient insensiblement jusqu'aux sources de la Chiercy 
à la remorque des Namurois. 

Et la dotation dOrval suivait la même progression. 

Ainsi, sous le titre de Vicaire perpétuely dans lesFagnes 
de Jamoignes, dans la seigneurie de Boulogne, à Ebly , 
sur le mont Saint-Walfroid et à Laferté , dans le Comté 
d'Fuoj/, à Montmédyy dans les Thonnes des Vyrs et du 
Ton y dans le Comté de Mercyy et aux Deux Villes , près 
des portes de Longwy, le supérieur de quelques moines 
obscurs devenait insensiblement le Chef spirituel des cinq 
Décanats Wallons, 

C'est dans la charte de 1124 (2) qu'il faut saisir 

( i ) C'était comme plus proche parent de la descendance des premiers comtes 
de Bar que Renault, dit le borgne, revendiquait les patrimoniaux venant 
du comte ilicutn. 

(2) Vair\eiexiesuprà,p. 43. 
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les premiers symptômes de cette rapide majoration. 

Otton //et Louis de Chiny^ Adaibéron^ leur jeune 
frère, alors simple tonsuré, Clémence leur sœur, mariée 
à Amoux IV9 Comte de Los , Hélène (ou Hàâwide)y leur 
autre sœur, mariée à Dudon de Cons (de la Jérusalem dé- 
livrée) , Albert et Frédéric, enfants en bas âge du comte 
Otton , venaient d'enterrer leur père et aïeul Amoux II 
(+1110) dans les caveaux d'Or val, où il avait terminé 
sa carrière, sous l'habit de Cîteaux. Sous leurs yeux 
était sa charte testamentaire pour l'érection de sainte 
Walburge, àChiny (1097), commençant par ces mots (1) : 

« Ego Amulfus^ Dei favente gratiâ, non mediocris 
H amplitudinis cornes dicttAS , omnibus Ghristi fidelibus : 
tt constat ex veridicâ Sahmonis sententiâ : Redemptionis 
« animœ viri proptiœ divitiœ. Cujus ego redemptionis 
u avidus , et proprtae salutis soUicitus , destinavi ex his 
« rébus, quas bonorum omnium largitoris perceperam 
« munere, pro meis excessibus, quasi vades illi transmit- 
« tere, mihique amicos de Mammonâ iniquitatis compa- 
re rare , ul cùm deficerem in aelerna me tabernacula 
« reciperent. » 

Et en conséquence la Famille de Chiny, avec Tinter- 



(1) Voirie texte dans nos Chroniques de VArdenne et c, T. i**, p. 1&&. 

Les témoins indiqués sont : Albricus de Cimay (entre Brouenne et Gin- 
vry) ; il était Ch&telain du fisc jadis royal de Chauyency ; Walterus de Pe- 
roiMl {Féronne en Halnaut], Raimhaldui de Columiers (Golmey près Lon- 
guyon) , c'était le sire de Mussy } ; Huardiu de Maisiers ( c'était le châtelain 
de Warcq); Viardus de Diond (près Dinant) ; Dodo de Valle (Dudon de 
Gens) ; et Ripaldus de Briey, 

AWricus de Cimay se trouve à la souche des premiers seigneurs de CAi- 
may ; il était cousin maternel d* Amoux II de Chiny. 
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ventton de révêque de Verdun, Benry de WinUm, dote 
Orval de tout le versant des Orvaux, depuis Viller jus- 
qu'au plateau de la montagne du Fa (rancienne Tour ro- 
maine dite de Bnmehault) ; Cono de Viller {Cono de Dura- 
sio, Dominus de Rupe)^ chanoine de Liège, y joint ses 
alleux vers Margul, c'est-à-dire tout le Delta de Viller 
devant Orval jusqu'à Blennei; Gtsla de Viller y comprend 
les siens à Moiry, sous Tassigny, tlDeda de Pane (Judith 
du Faing(, de cettegran de Maison ardennaise, Behogne- 
Duras-Walcourty rameau de Ide de Bologne^ sœur du 
grand capitaine, chè il gran sepolcro libéré di Christ6)y 
Dedade Fanej en donnant Valensart^ étend le domaine 
des moines jusqu'aux limites de Merlanvaux et de Mai- 
disibois, c'est-à-dire jusqu'aux portes de Montmédy. 

La boule de neige ne cessa de s'accrottre sous les 
abbés non mitres; nous la verrons se fondre, en un jour, 
aux ardeurs du courroux du ciel, que la mitre, la crosse 
d'or et le faste de leurs successeurs avaient inflammé, 
dans les derniers temps. 



CHAPITRE XV. 

I^ vleoin: Conyeni des Bemaniliis. 

Avant de pénétrer dans rétablissement Cistergien, je 
dois votifi dire deux mots de la Chapdle Sainte-^Margm^- 
riiê, celle ()ue nous avons dépassée : c'était VÉglise-ma^ 
irice du lieu et la paroisse des environs ; Tabbé en était 
Curé de droit; il en prenait le titre et il la faisait desser- 
vir par un religieux ; c'est là où j'ai fait ma première 
communion , comme tous les autres enfants de Villers 
et des villages de la dépendance. Â droite était le quar 
lier dit des dames : sauf quelques exceptions très^rares , 
les personnes du sexe ne pouvaient dépasser l'enceinte 
de la seconde cour. Cette interdiction , portée par les 
règlements canoniques, avait été renouvelée par un 
rescrît de l'impératrice Marie Thérèse^ et, de mon temps, 
les religieux s'y conformaient scrupuleusement. Les 
dames étaient donc reçues dans ce quartier, très- 
éloigné, vous le voyez, des bâtiments claustraux : 
dles y trouvaient des appartements séparés et com- 
modes, où quelques religieux de bon ton et des frè- 
res convers , à manières affables , les servaient , sui-- 
vaut leur rang et leur position sociale , avec égards , 
respect, réserve et modestie. Au delà de ce bâtiment 
régnait une vaste cour; au milieu de cette cour, un 
grand réservoir^ qu^une balustrade en fer entourait^ k 
droite , les bâtiments d'exploitation rurale et domes- 
tique, les granges, écuries, brasseries, et, dans les 
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derniers temps , les cuisines » offices , boulangeries et 
autres dessertes du nouveau quartier. Ceux consacrés 
aux arts agricoles ou industriels » aux détails écono- 
miques f à tous les besoins , soit essentiels , soit vo- 
luptuaires, d'une nombreuse population » se trouvaient 
en arrière sur le même côté. 

A gauche était le monastère du xii* siècle, d'une 
architecture simple et gothique ; ses bâtiments plaisaient 
à l'œil et parlaient au cœur, par cette simplicité même. 
Quoique moderne, par rapport aux constructions des 
bénédictins^ on donnait à ce quartier le nom de vimx 
Couvent, 

Nous allons parcourir ses ruines ; vous les trouverez 
plus éloquentes et bien mieux conservées que celles des 
constructions fastueuses du dernier âge. Celles-ci n'ont 
vécu qu'un quart de siècle, et, déjà ! leurs débris dispa- 
raissent , leur aspect est monotone , leur langage est 
muet, ou, plutôt , elles n'inspirent qu'un sentiment de 
tristesse mêlé d'indignation. En parcourant les autres, 
une rêverie douce s'empare de l'âme , et l'imagination 
s'élève, en même temps que l'œil suit les contours si purs 
de ces quelques arcades gracieuses qui, suspendues 
dans l'espace, semblent braver le temps et la destruction. 

On pénétrait chez les fils de saint Bernard par une 
grande porte qui a disparu ; le torse d'une statue colos- 
sale, qui gît à terre , vous indique son emplacement. 
C'était, sans doute, un saint Jean-Baptiste^ qui occupait, 
il est probable, cette niche vide, entourée d'ornements 
d'un excellent style, que vous voyez à l'angle nord de la 
façade du grand bâtiment. 

Au delà de cette porte s'élargissait une autre cour 
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carrée, très-spacieuse; à droite était le réfectoire, et la 
bibliothèque régnait au-dessus ; à gauche , le quartier 
dit des étrangers 9 dont nous avons déjà décrit une por- 
tion. Au fond de cette troisième cour, une seconde 
porte, semblable à la première, précédait un vestibule, et 
au delà se trouvaient la cour des Novices et le parvis de 
l'église. Près de la petite basilique Cistersienne s'éle- 
vaient l'ancien quartier abbatial et l'appartement de 
saint Bernard ; ce vénérable bâtiment était à droite de 
l'église ; à gauche, et au delà du temple, vous trouverez 
la Fontaine-Mathilde, dont le bassin circulaire est encore 
intact. A l'opposite de l'église, le bâtiment des Novices 
et quelques ateliers d'ouvriers ; là se confectionnaient 
les vêtements, de toute nature, des religieux et autres 
habitants de la Maison. Au fond de la cour était V Acadé- 
mie de peinture ; puis , au-dessous , s'ouvraient une troi- 
sième grande porte et un vestibule, qui vont vous don- 
ner passage dans les jardins antérieurs et collatéraux, 
sous le coteau de Montaigu. Puis enfin , près du mur 
d'enceinte, la serrurerie , la maréchalerie , la draperie; 
celle-ci était placée sous la chapelle , dans le flanc du 
mamelon. 

Les religieux habitaient des cellules , dans les bâti- 
ments orientaux de la cour des cloîtres; ceux-ci se 
trouvaient à droite de l'église, dont le vaisseau était lon- 
gé, à gauche, par le lectroit et le vestiaire, qui débou- 
chaient sur la grande allée des jardins latéraux. . 

Voilà, à grands traits, tout l'ancien couvent. 
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CHAPITRE XVI. 

I^e Lectroit, ou les voyageis de M* saiii| Hubert 

à Orval et à Chauveney. 

Après ma première communion, je me glissais très- 
souvent dans la maison : les bons Pères m'aooueillaient 
avec une affabilité douce, et leurs caresses, toujours ac- 
compagnées de quelques belles images, avaient un at- 
trait invincible, qui me ramenait fréquemment près du 
lectroit. Là, au seuil de la porte entr'ouverte» j'écoutais 
la lecture que, d'une voix grave et solennelle, quelque 
vieux pioine faisait aux octogénaires que leurs inflrmi- 
tésTetenaient, comme lui, loin des lieux de récréation. 
Un jour, il m'en souvient, c'était P. ^Imfcmse qui s'était 
chargé de ce soin. Courbé sur un vieux livre, à fermoirs 
en bronze, qui, de son lourd in-folio, faisait gémir le pu- 
pitre, sur lequel ses couvertures en bois de chêne étaient 
étalées, il lisait dans un manuscrit que j'ai su, depuis» 
être l'original des faits et gestes des Évêques de Liège, re- 
cueillis par Gilles dVrml, en l'an 1246. Ce livre était 
ouvert au chapitre de l'abbaye A'Andaïnum » autrement 
dite de Saint-Bubert. Grâce à la sonorité des voûtes sou- 
tenues par des colonnes, les sons montaient et glissaient 
d'arcade en arcade et ils arrivaient distinctement à mon 
oreille : je compris donc qu'il était question d'un mira- 
cle, opéré à Chauveney y en l'an 1072, par la puissante 
influence des reliques du saint patron de cette abbaye , 
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et, m'approchant d'une des croisées, je saisis les traits 
principaux du récit. Le voici, tel que je l'ai relu depuis i 
« Par un beau soleil de septembre , de l'année 955 , 
« on vit arriver dans la grande rue de Chauvency (1), un 
« beau Prélat monté sur une mule blanche, harnachée 
« d'écarlate et ferrée d'argent : c'était monseigneur 
<( Marin, légat du Pape , celui-là même qui, en 948, 
tt en présence des rois de France et de Germanie, avait 
« présidé, à Ingelheim, le concile dans lequel Tarche- 
« véque Artaut de Rheims avait été maintenu, malgré les 
« intrigues de son compétiteur, le comte Hugues, alors 
« renfermé darnsMouzon (2). Le cavalier était vêtu d'une 
« grande chape rouge , dont la queue foncée de violet 
« recouvrait amplement la croupe de sa monture; il 
« était coiffé.d'un large chapeau rouge, avec les deux 
« œrdelini tombants , flottants , roidemeht étalés , com- 
te posés chacun de vingt-un fiocchi porporati : à ce nom- 
« bre de vingt-un glands dans ses cordelières, on voyait 
a aisément qu'il devait être cardinal pour le moins; 
« aussi bien tout le monde était-il agenouillé pour rece- 
« voir ses bénédictions, qu'il allait distribuant, de droite 
« à gauche et de gauche à droite, avec un esprit de mé- 
« thode habituelle et de parfaite équilatération (3) : il 
« était précédé d'un porte-croix et suivi de nombreux 
« archers à sa livrée ; près de lui , à droite et à gauche, 
« étaient les comtes Rainier et Gisilbert, successivement 



(1) Ca2t7tmacum.ChauyeDcy-le- Château, près de Montmédy. 

(2) Manuscrit du P. Fulgence, de Mouzon. 

(3) Ce tableau, dont le fond est exact, a quelques phrases empruntées aux 
prétendus Souvenirs de la Marquise de Créqui, par M. de Coufchamps, 

6. 
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« ducs de la Basse-Lorraine (1). En avant était la châsse 
« de Monsieur saint Hubert , portée par huit religieux. 
« Tous les moines du couvent, rangés sur deux files, 
« ouvraient la marche et précédaient l'abbé Albert /*^ 
« Les Hermiles d'Orval étaient confondus dans la foule ; 
« car alors, fit observer le lecteur, notre maison n'était 
« pas encore fondée. Celte foule était composée de 
« toutes sortes de gens; c'était le jour de la franche foire 
« de Saint'Walfroid, où le cortège avait stationné ; on y 
« voyait donc force vignerons mal aisés, accourus des 
« rives de la Meuse, et quelques métayers cossus du plat 
« pays de la Woëpvre ; on y voyait aussi des villageois à 
« tous crins, force curieux piallieurs et criards, et jus- 
« qu'à des côtiers venus de Château-Regnauld. 

« Le cortège arriva sur la place de la ville (car c'était 
« une ville alors, et même assez importante, que la for- 
« teresse de Chauvency) : le maître du château était un 
<( comte Etienne, de la maison de Chiny; il est parlé 
« d'un de ses successeurs dans une charte de 1350 (2); et 
« ce successeur, qui avait nom Gérard, était, ainsi que 
« Godefroid de Wiltz, le neveu du comte Godefroid, sou- 
« verain du pays. » 

Ici, la curiosité l'emporta sur le respect ; me précipi- 
tant dans la salle, je demandai aux Pères , étonnés de 
ma brusque apparition , ce que Monsieur saint Hu- 
bert et tout ce cortège venaient faire alors sur la place 
de Chauvency. P. Ambroise, en souriant, reprit sa 



(1) DertJwlet , i. m, p. T20, 

(2) Cette charte est celle de conûrination des droits et privilèges de la ville 
de Montmédy. 
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lecture, qui lui servit de réponse à ma question : 
« Le saint allait, en propre personne, prendre posses- 
« sion des biens que le comte Etienne possédait à Chau- 
« vency (1), et dont ce seigneur venait de gratifier le 
« couvent : c'était un usage de l'époque pour rendre in- 
« viblables ces sortes de dispositions ; et, malgré cela, 
« en 1072; le bon saint fut contraint de recommencer 
« sa course ; car un comte Frédéric de Bar, frère de 
« Thiéry, duc de la Haute-Lorraine, à l'aide des hostilités 
« entre ce dernier et Godefroid le Bossu, Comte d'Ar- 
« denne^ s'était emparé des biens du couvent. Cela se 
« pratiquait alors, bien souvent, en dépit des foudres de 
« l'Église ; et l'usurpation durait jusqu'à ce qu'un pro- 
« lecteur plus puissant, empereur, roi> prince, duc ou 
« comte, prenant Vavouerie du couvent, forçait l'usur- 
« pateur à déguerpir, en rendant, au centuple, les fruits 
« qu'il avait perçus. Le saint revint donc à Chauvency, 
« avec un cortège aussi nombreux que la première fois. 
« Frédéric l'attendit avec plus de témérité que de sa- 
« gesse, et comme pour le braver; mais, à peine la 
<c châsse est-elle sur le territoire contesté , que le che- 
« val de l'orgueilleux Seigneur s'abat sous lui ; l'animal 
« se casse le col et les jarrets , et son cavalier expire 
« ayant le corps froissé et meurtri sous celui de son 
« coursier. » 



(1) On n appelé ce Yillage Chaureney^Sainl-Uuhert , par suite de ceUe 
donation , pour le diâlingacr de Ghauvency-le*Chàteau. 



CHAPITRE XVIÏ. 

La vieille Église d'OrvaL 

Cette église, consacrée, en 1134, par Févêque de 
Verdun, Henry p% et dédiée à la Vierge, a subi bien 
des transformations , dont les causes trouveront suc- 
cessivement place dans mes explications : arrêtons- 
nous aujourd'hui à sa dernière forme , qu'il est facile de 
saisir, à la vue des vestiges qui sont encore sur le ter- 
rain (1). C'était, vous le voyez, un vaisseau en croix 
latine, dont une partie du chœur et la traverse sont tou- 
jours debout. L'architecture était romano-ogivale, style 
de transition ; reconstruisons l'édifice tel qu'il existait au 
moment de sa destruction. 

Le portail, surmonté d'une grosse tour carrée, est 
percé d'une rosace et de cinq vitrages, dont trois 
éclairent la grande nef et deux les bas côtés. 

Voici une double arcade en ogive ; ce sont les portes. 
Sur le pilier du milieu est une vierge sous un couron- 
nement; deux statues, l'une h, droite, l'autre à gauche; 
C0 sont saint Pierre et saint Paul, patrons de la construc- 
tion primitive ; les deux cordons de l'ogive sont gothique 
pur; le plus près du fond se compose de douze anges. 



(1) Cette description est tirée du manuscrit de M. Cyprien Merjay, C'est 
luiquenous avons suivi, pareillement, pour toutes les constructions et orne- 
mentations qui ont disparu, et dont il ne reste plus que de rares témoins : 
les souvenirs imparfaits et vagues de ceux-ci ne pourraient donner une idée de 
leurs magnificences. Cetécrit nous retrace les lieux tels qu'ils existaient en 1 782. 
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six de chaque côté; les uns portent des encensoirs et les 
autres des coupes, ce qui rappelle ce passage de l'Apo- 
calypse : Les anges offrent à Dieu les prières des Saints et des 
parfums à ^Éternel; et, en effet, voici Dieu le Père au 
haut de l'ogive; à ses côtés , dans le deuxième cordon, 
sont les dix vierges de la parabole ; les sages, à droite, 
portant leurs lampes pleines et allumées; les folles, à 
gauche, dont les lampes sont renversées et vides. Sm* 
la pyramide de l'ogive était l'écusson de Los et Chiny, 
qui, à l'époque de reconstruction, portait : mi-'parti bu- 
relié d'or, de huit pièces^ au lion de sable brochant sur le 
tout^ c'est-à-dire de Los, et mi-parti de gueules, aux deux 
truites adossées d'argent, c'est-à-dire de Chiny. 

Entrons maintenant dans le saint lieu. 

La grande nef est soutenue par douze piliers massifs 
du style bas-roman. Leur épaisseur contraste avec la 
légèreté des voûtes qui , cependant , sont quelque peu 
isurbaissées. Cette structure, pesante et délicate à la 
fois, rend j vous le voyez, celte vieille basilique aussi 
majestueuse que sombre. Elle était éclairée par douze 
vitrages coloriés. 

Deux chapelles ont été ajoutées , successivement , à 
la nef de gauche; l'une en 1705, l'autre en 1731; ces 
chapelles détruisent l'uniformité de la croix. 

Du centre, la transversale s'avance vers les croisillons 
par deux arcades gothiques, s'ouvrant de chaque côté 
et séparées par un pilastre. Ces arcades s'alignent sur 
le chœur; à droite , l'une d'elles sert d'entrée dans une 
chapelle; à gauche, l'autre (1) donne accès, dans le 

L W ^^ arcade est encore debout. 
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sanctuaire, aux religieux, qui y pénètrent du vieux 
cloître et des galeries intérieures du couvent. 

Ainsi le chœur a une entrée et une chapelle à droite, 
une entrée et une chapelle à gauche (!)• 

Le pilastre séparatif des deux arcades orientales était 
remarquable pac le mausolée de Dom Bernard de Mont- 
gaillard. Ce monument, adossé au mur et surmonté des 
armes et insignes du prélat, était orné de deux colonnes 
corinthiennes. Le célèbre abbé y était représenté en 
marbre blanc; vêtu de l'habit religieux, tête nue, mains 
jointes; et, à genoux, il invoquait la Vierge, qu'un 
groupe d'anges soutenait au-dessus de lui. Je me 
réserve de vous entretenir plus longuement de ce 
mausolée , quand nous visiterons le nouveau quartier. 

Ce grand homme reposait donc au bas de l'escalier 
d'où les religieux descendaient au chœuï; et, contre le 
mur de la transversale à la nef droite, on voyait un 
marbre noir sur lequel , en lettres d'or, était gravée une 
épitaphe admirable , qu'il avait composée lui-même , et 
que je vous dirai ultérieurement. 

Pénétrons dans le chœur. 

Il est entouré de trois chapelles bâties en 1701 ; elles 
ont été ajoutées en dehors de l'abside demi-circulaire; 
on y pénètre par deux entrées , pratiquées à côté des 
chapelles gothiques de la transversale. 

Neuf verrières modernes éclairaient ce chœur. Leurs 
reflets chatoyants et purs se représentent toujours au 
miroir de mes vieux souvenirs. 



(!) Le mur de fond de cette chapelle de gauclie est toujours existant ; il est 
percé d'une rosace donnant sur le coteau Montaigu, 
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Celle du fond représente l'Assomplion de la Vierge; 
l'iramense et longue fenêtre est à quatre feuilles ^ accos- 
tées. de rosaces et de trèfles ; ces trèfles et ces roses sont 
autant d'accessoires de l'action principale. Le grand 
quatre-feuilles contient la douce et immaculée Mère de 
Dieu ; elle s'élève au ciel, portée par des groupes 
d'anges, chérubins et séraphins. 

C'était une création admirable, qui jetait au cœur ]es 
plus douces émotions de confiance et de piété : oui, il 
me semble encore la voir, tant elle a gravé son em- 
preinte dans ma jeune imagination ! Et dire que des 
vandales ont détruit ces merveilles de rart,*à coups de 
boulets ! 

Voici maintenant l'emplacement des tombeaux ; de 
ceux du moins qui étaient dans cette église , mais que 
je ne vous décrirai que quand nous serons dans la nou- 
velle. 

' Ici reposait ifcTargfwmte de Lorraine, épouse de Louis VI, 
dernière Comtesse de Chiny. Son monument^ placé sous 
une arcade ogivale , était décoré par des pyramides go- 
thiques d'un travail exquis. 

Là, au milieu du chœur, avait été eulerré Wenceslas, 
premier duc de Luxembourg. 

Ce n'était pas la peine de troubler leurs cendres en 
1780, puisque leurs tombeaux devaient être violés 
quelques années après ! 

La grande nef était occupée par le chœur des frères 
convers, qui, séparés des religieux , avaient là leurs 
sièges avec prie-Dieu. 

Les cloîtres étaient du même style que l'église, c'est- 
à-dire gothique et roman; la partie latérale adossée à 
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Fédifice était ouverte en arcades » dans trois desquelles 
se trouvaient les tombeaux de trois des Comtes deChiny. 
Nous les retrouverons encore dans le nouveau quartier. 

Près de ces cloîtres, à l'est, était le Chapitre ; et c'est 
dans Cette portion que plusieurs abbés avaient leur sé- 
pulture : leurs pierres tombales occupaient les arcades 
du haut; au delà était le cimetière des religieux. 

En sortant de la vieille église , par le grand portail , 
On arrivait dans un bâtiment antique , où Ton trouvait 
un Oratoire dit la Chapelle des anges : cette chapelle était 
contiguë à l'Académie de peinture; et, de l'autre. côté, 
à droite, veyez ce bassin en pierre de taille et de forme 
circulaire: alors il était de marbre et, comme aujour- 
d'hui , une fontaine abondante y jetait ses eaux : vous 
la connaissez , c'est la source du Val-dOr : s'écoulant 
des flancs de la montagne, elle vient du coteau de la 
chapelle Montaigu. C'est là que la tradition place la scène 
fniràculeuse de l'anneau ; mais d'autres indications plus 
sûres la réclament pour les bâtiments primitifs de l'éto- 
blissement des bénédictins. 

Les religieux Ca/a6rafs habitaient, en effet, à un trait 
de flèche plus bas , et , autrefois , j'ai vu , près de leur 
cour, les vestiges du véritable emplacement de la scène 
de la perte et de la recouvrance de la bague nuptiale de 
la grande Comtesse Mathilde et du haut et puissant sei- 
gneur surnommé Gibbosus , mais qui n'avait guère de 
Bossu que le sobriquet (1). 

(1) Voir nos Chroniques de VÀrdenne et des Weëpvres, 1. 1*', ch. xu 



CHAPITRE XVIII. 

Frère Pértn 4e Valessart, ou les selenees, leÉs 
bcavx-*rts, ^industrie A Orval. 

Le titre A^ Académie de peinture , donné par le Cicerofie 
au bâtiment de fond de l'ancien couvent, avait surexcité 
l'attention de ses auditeurs; ceux-ci, trouvant cenaotun 
peu ambitieux, surtout pour des cénobites, provo- 
quèrent des explications sur ce point. 

« Ne croyez pas, leur répondit le vieillard des iorri'- 
i<beaua)y que l'activité de l'intelligence humaine fût 
« étouffée systématiquement à Orval, sous les pratiques 
« ascétiques, et dans une vie d'incessantes macérations. 
« Vous aurez bientôt des preuves éclatantes du con- 
« traire. Les sciences, les beaux-arts, l'industrie, floris- 
« saient, depuis des siècles, dans cette laborieuse mai- 
« son. Trois noms suffiraient pour son illustration ^ au 
« point de vue de la gloire mondaine ; frère Antoine 
« Périnde Valensartf pour la chirurgie; frère Abraham 
(( Gilson de Hasbay , pour la peinture ; et frère Anuind 
« Robin de Chauvency-le-Château , pour la ciselure et |a 
K dorure des métaux ; je reviendrai sur chacun d'eux , 
<i à mesure que leurs œuvres se présenteront à notre 
« admiration; pour le moment » je me borne à quelques 
« indications relatives au premier. 

« Au bas de ce tertre funéraire, qu'on appelait la 
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« chapelle Moniaigu, c'est-à-dire- au pied même delà 
« terrasse Inférieure , à côté d'un saint Denis décollé , 
« portant sa tête entre ses mains, et du tronc duquel 
« jaillissait une des sources du coteau, était appliqué un 
« petit bâtiment carré, de sombre apparence (1), et dont 
« quelques débris sont encore visibles à vos yeux : son 
« extérieur énigmatique et sa forme bizarre contras- 
« taient fortement avec les élégantes constructions du 
« nouveau quartier, dont une des tours {celle de la phar- 
« macie) lui faisait face : il s'harmoniait mieux avec la 
« teinte noirâtre du grand mur latéral du cimetière qui, 
« par son angle nord-ouest, venait presque aboutir à sa 
« porte d'entrée. Eu passant devant cette porte , vé- 
« rouillée, cadenassée, et qui semblait vouée à l'immo- 
« bilitésurses gonds, les jeunes Frères se signaient 
« involontairement ; car, du haut du clocher, pendant 
«< ses stations nocturnes, le sonneur, mainte et mainte 
« fois, avait aperçu une lumière blafarde sortir du flanc 
« du coteau ; il lui avait semblé que des rayons se tami- 
« saient avec peine, au travers des mailles étroites dont 
« étaient grillagés, sans doute, les soupiraux masqués 
« par des espaliers^ et il en avait conclu que cette 
« hypogée communiquait, souterrainement, avec l'inlé- 
« rieur de l'ancien couvent et avait encore, au dehors 
« peut-être, une issue cachée, débouchant dans les pro- 
ie fondeurs du bois. 

« C'était, en effet, une sorte de morgue^ où personne 
« ne pénétrait, de ce côté du jardin ; elle était accessible 
<: par un secret passage et on savait que Frère Périn de 

(I) La salle de dissection. 
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« Valensart était un de ceux, eu bien petit nombre, qui 
« seuls y avaient entrée. 

« Ce religieux avait été simple vacher» et, cepen- 
« dant, il était devenu un physicien sagace, un chirur- 
« gien habile et un célèbre médecin : si célèbre même, 
« qu'appelé souvent en consultation à la cour d'Âu- 
« triche et à celle des Pays-Bas, il avait obtenu la con- 
« fiance entière des Archiducs et la clientelle des têtes 
« couronnées. Il est mort en 1778, et sa réputation est 
« encore fameuse, en ce pays. On a mêlé son nom à 
« un événement resté populaire, et dont je vous entre- 
i< tiendrai dans un instant. Quand Sulzer, en 1767, pré- 
« ludait à la belle découverte de Galvany^ c'est-à-dire 
« longtemps avant la manifestation du phénomène qui, 
« en 1789, à Boulogne, se révéla, par hasard, à ce pby- 
« sicien célèbre , et qui, d'une simple expérimentation 
« sur les nerfs et les muscles cruraux d'une grenouille , 
« devait s'élever à la hauteur d'une invention telle que 
« la Pile de Folto, Frère Antoine, par l'observation de 
« divers faits naturels de communication électr(hgalva' 
« nique, avait pressenti l'action des métaux, de nature 
« diverse, sur la contractilité des organes musculaires 
« de l'homme et de ceux des animaux. Dans tous ses 
« travaux et expériences scientifiques , le Frère Phar- 
« macien, Joseph Adam de Longwy, homme non moins 
« instruit que lui, l'avait secondé admirablement. 

« Car, n'en déplaise au philosophisme railleur du 
<c dernier siècle, les sciences aussi bien que les lettres 
« (on ne peut trop le répéter) avaient eu leur berceau 
« chez ces moines obscurs, qu'il s'est plu à couvrir de 
« tant de mépris ; parmi eux , en tout temps, s'étaient 
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a trouvés des hommes de spiritualité et de haute intel^ 
« ligence, aussi bien que des artistes remarquables et 
« des ouvriers de la plus meirveilleuse habileté. 

<( Sous l'un comme sous l'autre rapport, Orval , plus 
a que toute autre congrégation, propagea, dans des li- 
« mites très-larges, le progrès du perfectionnement hu- 
« manitaire. La culture des champs et celle des jardins; 
<( les soins domestiques de la boulangerie, de la cuisine, 
a de la brasserie; les métiers de toutes professions ; les 
a fabrications de tous les produits agricoles et indus- 
« triels, n'occupaient pas seuls ses nombreux Convers : 
t( la sculpture, la peinture, la ciselure, les arts d'orne- 
« mentation y avaient fait de tels progrès qu'ils suppo- 
(i saient un mouvement continuel des idées dans le oer- 
« veau de ces pieux cénobites et une culture incessante 
« de l'esprit (1). 

« Orval a produit ses écrivains et ses artistes, 
<s comme il a eu ses grands hommes et ses saints : 
« Gilles dOrvaly JSgidius Aureœ vallis^ florissait dès le 
« xiu^ siècle ; c'est lui que je vous citais, à propos de 
« Chauvency-Saint-Huberl. C'est à lui que les Évoques 
a de Liège doivent leur histoire, imprimée en 1613; un 
<( autre ^gidius de la même maison, qui vivait au xv!"" 
« siècle, avait écrit l'histoire du Luxembourg, du comté 



(1) te Je ne doute pas, a dit Blanqui réconomiste, que la yéritable origine 
« des industries et des corporations industrielles ne soit contemporaine avec 
« celle des couvents. Partout ; en effet , dans nos chroniques , on voit les 
« évéques et les abbés s'occuper d'architecture , faire élever des temples , 
« encourager les artistes, faire éclore leurs chefs-d'œuvre, diriger des tra- 
« vaux agricoles , faire bâtir des moulins , édifier des usines et peupler des 
« étangs... » 
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I 

« de Chiny , et celle de son abbaye, jusqu'en Tannée 
« 1555. Ce monument est perdu , il n'est que trop pro- 1 

« bable. L'archidiacre Bolson de Trêves^ décédé en odeur 
« de sainteté à Orval, en 1208, avait été un érudit ; et i 

« aujourd'hui combien de nos compatriotes ne se rap-- 
« pellent'ils pas la fécondité du pinceau, le coloris grâ- 
ce cieux delà palette de frère Abraham; la merveilleuse 
(( délicatesse, le fini prodigieux du ciseau de frère 

(( Amand? 

I 

« Nous leur avons entendu raconter, avec une sorte 
« d'extase, leurs impressions de jeunesse (que j'ai par* 
(( tagées), à la vue des fresques admirables et des grilles 
a ciselées de cette magnifique église de Saint-Bernard, si 
« vandalement détruite, comme son aînée, à coup de 
« canon, par les artilleurs des sans-culottes à la suite du 
« camp de l'adjudant-général Loison ; à la vue encore, par 
(( exemple, de cette admirable garniture de cheminée, 
« à têtes de béliers d'acier, émaillées de roses d'or , ou- 
« vrée pour l'archiduchesse Marie-Christine , lors de la 
i( visite que je vous ai rapportée. 

« Soyons donc justes pour les moines , comme nous 
« désirons que la postérité le soit pour nos écrivains et 
« pour nos savants ! » 



CHAPITRE XIX. 



Le Sommeur. 



Mais, puisque j'ai cité le célèbre Frère Chirurgien de 
cette maison, pendant qu'en nous promenant à la lisière 
de cette belle forêt nous retournerons à Villers, dans ma 
modeste demeure, je vais vous conter une histoire, très- 
vraie quant au fond, mais à laquelle, au milieu de dé- 
tails plus ou moins suspects, la crédulité populaire, tou- 
jours avide de merveilleux, a mêlé son nom, je ne sais 
pourquoi. 

C'est tout un procès criminel et qui est resté fameux 
dans la contrée ; mon tableau fera pendant avec celui de 
mon vieil ami de Munho. 

Jacques de Limes était un jeune gars, de vingt et quel- 
ques années, bien bâti, bien découplé; chaque muscle 
de ses membres accusait sa force physique ; chaque trait 
de son visage faisait ressortir une énergie morale, que 
tempérait cependant un rayon de franche, mais âpre cor- 
dialité. Il était, à la fois, craint et aimé à dix lieues à la 
ronde; craint des autres campagnards qui, malgré eux, 
subissaient son ascendant inconcevable ; aimé des jeunes 
filles qui, sans trop savoir pourquoi, sentaient leur cœur 
battre plus vite à sa vue. Mais Jacques n'aimait que 
Jeannette et celle-ci le payait d'un tendre retour. Jean- 
nette, fille d'un des principaux fermiers des moines, au 
village de Villers, avait reçu quelque instruction, grâce 
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aux leçons de inaints religieux, qui souvent venaient à la 
ferme pour en surveiller Texploitation. Car la commu- 
nauté ne possédait pas moins de huit Censés sur ce finage, 
toutes très4mportantes ; plus» d'immenses propriétés 
hors ferme qui, avec beaucoup d'autres cultures sur les 
territoires voisins, étaient consacrées à la desserte de 
ce qu'on nommait alors la Basse-Cour de l'abbaye. Vieil- 
lard de mœurs inflexibles, et très-intéressé, le père de 
Jeannette, de toute l'énergie de son avarice et de sa pro- 
bité, repoussait l'idée d'un mariage qu'il trouvait dis- 
proportionné pour sa fille et que l'honnêteté publique 
n'approuverait pas , disait-il ; car des bruits mal son- 
nants avaient couru contre Jacques et ils étaient arrivés 
aux oreilles du père de sa bien-àimée: on suspectait 
notre jeune homme d'être le chef d'une troupe de contre- 
bandiers qui, parleurs coups hardis, éveillaient, de temps 
à autre^ l'effroi de la contrée. 

Les gorges profondes des bois de Fagny (point de pas- 
sage obligé pour se rendre de la Prévôté de Yirton, par 
les hauteurs de Breux^ dans celle de Montmédy) étaient 
mê.me ensanglantées quelquefois, et les auteurs de ces 
meurtres avaient eu la chance de se dérober à toutes re- 
cherchesi et même de rester complètement inconnus. 

Donc le fermier avait fait défense à sa fille de recevoir 
les soins de Jacques et d'avoir la moindre relation avec 
lui; mais l'amour, qui, au besoin, sait forcer les verroux 
et les grilles, l'avait emporté sur les admonitions pater- 
nelles, et les amants, en tout bien et tout honneur (car 
Jeannette était sage), se voyaient quelquefois à la déro- 
bée, et s'écrivaient même fréquemment. Un chêne 
creux, placé à la rive du bois, à la croisière de la route 

7 
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de Géroaville k Fiorenville et du chemin de Villers à 
l'abbaye, était leur conftdent muet et recevait leurd 
amoureuses et innocentas épttres. 

Or, un jour> l'abbé d'Orval reçut une missive mena-^ 
eante qui^ chose inconcevable ( se trouva (on ne put 
savoir comment) déposée sur son bureau^ dans son ca* 
binet. Par cette lettre, sous peine de la vie et de l'in^ 
cendie du oouvent, il était sommé de faire déposer^ dans 
la nuit suivante , 30,000 écus en or> dans le creux de 
l'arbre susdit» 

'■ Cette sommation n'était pas pièce à dédaigner^ à cette 
époque où les mendiants et les vagabonds étaient la 
plaie du Luxembourg autrichien. Occasitôunée par 
tes guerres folles du chevaleresque mais imprudent 
Chartes IV àe Lorraine^ refrénée momentanément pâcr les 
palliatifs du sage LéopM^ cette peste> plus dévorante 
que jamais, s'était propagée sur les contrées limitrophes 
à la France et à la Lorraine ; et^ refdulés é^ deux 
côtéS) les bohémiens, les maUaiteurs, les faux sauniers» 
les contrebandiers et autres oiseaux de proie, de toute 
espèce et de toute griffe, s'étaientjetés comme des nuées 
de sauterelles dans les forêts et les gorges 4iu Comté 
de Ghiny% A la vérité^ un corps de maréchaussée, sem* 
blable à celui organisé en France, avait été. décrété le 
26 décembre 1699, pour arrêter les excès de ces hordes 
malfaisantes dans la Lorraine et les Trois - Ëvéchés. 
Apt^ la paix des Pyrénées , son action avait été éten** 
due au Luxembourg français ; mais cette action était 
restée faible sur la frontière» et elle était oomplétement 
nulle au delà, car les rampes ardennaises étaient alors 
un pays fermé à toutes les voies de eommunioatîoa. 
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L'attentat était constant; la recherche de son auteur 
et la punition du coupable appartenaient aux ofTensés 
eux-mêmes : ceci fi^oisse nos i^ées actuelles» mais cela 
résultait des chartes de 1124 et 1173 et de celle de Phi- 
lippe lY, roi d'Espftgne, donnée à Bru^telles le 10 f^ 
vrier 1623, par laquelle ce monarque avait voulu que 
les religieux d'Orval continuassent» comme d'ancien- 
neté, à jouir du droit de haute et basse justice sur toutes les 
terres, villéges, mélairieSf bois, nppendanees et dépendufices 
de leur juridiction primitive ; Il \e& autorise, en consé- 
quence, à former corps et siège dejusiice et àériget signes 
patibulaires^ en la même forme et manièt^ que lui-même et 
les autres haut-justiciei^s, sous h seule réserte de là souve- 
raineté et du ressort, et à la condition que cette haute jus- 
tice serait tenue en fl^f des duché de Luxembourg et 
Comté de Ghiny. 



7. 



CHAPITRE XX. 

Ia Justlee erelgneuriale des Abbés d^Orval et les 

Prévôts de Chîny. 

Des menaces, de là nature de celle qui avait été si 
audacieusement jetée au Supérieur de la puissante ab- 
baye, recevaient alors assez fréquemment effet, et cette 
sommation mit en émoi toute la pieuse maison : vite, on 
envoya quérir M. le Prévôt. 

C'était Jean- Baptiste Dumontf fils de Jacques Dumont, 
e^cuyer; il avait remplacé son père, institué en 1714; 
celui-ci avait succédé à Nicolas, Baron de Botzeller, 
nommé en 1670, et tous trois avaient vu leur ressort, 
successivement et largement ébréché par les conquêtes 
de la France et par les cessions de territoire, que l'Au- 
triche avait été contrainte de faire aux Français. Aussi, 
entièrement aux ordres de l'abbaye, comme son Procu- 
reur fiscal^ M. Dumont était loin d'avoir avec elle, 
comme Prévôt de Chiiiy, la morgue et Toutrecuidance 
de ses prédécesseurs. Autres temps, autres mœurs ; au- 
tres habitudes, autres institutions. Si la puissance tem- 
l^orelle des prélats et des monastères était déjà considé- 
rablement amoindrie, celle des baillis et des prévôts 
n'était plus alors que l'ombre de ce qu'elle avait été 
après la constitulion définitive de la féodalité. Autrefois 
le Bailliy à la tête d'une province, le Prévôt, dans un pe- 
tit comté, étaient Yalter ego^ celui-ci d'un feudataire plus 
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OU moins humble, celui-là d'un puissant suzerain ; ils 
avaient , à la fois , dans des limites correspondant à 
leur hiérarchie respective, les fonctions de juge, de 
commandant militaire et de receveur defe deniers du 
maître : c'étaient ordinairement des officiers distin- 
gués, ou des possesseurs d'arrière-fiefs attachés à son 
domaine. 

Tels étaient, au château de Chiny, sous nos anciens 
Comtes : 

Nicolas Collignonj en 1291; 
Alexandre de Virton^ en 1299; 
Henrion d'Ansay^ en 1345; 
Jean de Bellevaux^ en 1355; 

Tels encore, après la réunion du Comté de Chipy au 
Duché de Luxembourg, étaient, sous nos ducs», après 
1364: 

Jean de Messancy, en 1424; 

Jean de Gymeppça, en 1457; 

Jean de PaUisseuilf en 1466 ; 

Henry deBrabançon^ seigneur de Villémont^ en 1541,. 

Jean Dufaing^ seigneur de ce nom, en 1594; 

Claude Labourlottey seigneur de Sapagne^ en 1604 ; 

GiUes du Faing^ baron de Jamoigne^ en 1633 ; 

Philippe François^ comte de Hasseltz et baron de /a- 
moigney en 1661; et enfin, après la paix des Py- 
rénées, tel fut encore Nicolas de BotzeUer^ en 
1670. 

Mais, à partir de cette époque , et surtout après la 
réunion d'une partie du Luxembourg à la France, celte 
magistrature n'était plus que purement civile et d'un 



i^An suhaUernei même dajis les pays limitrophes non 
réunis. ^ 

. On voit par la charte de Philippe IV» du 10 février 
tQ229 que ces anciens prévôts n'avaient pas toujours été 
aussi souples, ni même assez circonspects au regard des 
];^ligieux, et que» substituant la force au droit (1), met- 
tant en oubli les nombreuses et larges concessions des 
comtes de Chiny et laissant à l'écart celles» cependant 
si explicites, d'Otton II et de Louis III, des années 1184 
et 1173, qui consacraient la seigneurie directe des reli- 
gieux sur leurs vassaux^ les, officiers de Chiny avaient 
fini par s'emparer de Texercice du droit de hdute jus- 
tice, qui appartenait aux abbés. Il ne fallut rien moins que 
la fermeté et la haute position d'influence de dom Ber- 
il^àrd de Montgaillard pour mettre fin à ces usurpations. 
• Comme prévét local et comme procureur fiscal de 
l'abbaye (car il cumulait ces deux titres), M. Dumont 
avait donc en main toute Taction publique, pour la re- 
cherche, la constatation et la répression des crimes com- 
mis dans le ressort de la seigneurie. Il arrive en toute 
h&te» la sommatioii lui est remise; elle est scrutée de 
lettre en lettre» de point en point» examinée et interro- 
gée pour ainsi dire à la loupe ; mais l'écriture reste in- 
connue. Après maints et maints eommentaires, le ma- 
gistrat allait abandonner l'écrit eomminatoire au sort de 
quelques autres» de même nature, qu'on avait méprisés 
et voué» à Toubli, à diverses époques plus ou moins re- 
culées , quand le P. Procureur, homme retors et ha- 



' (I) Voif k» lettrée de proTfeiDB, pdar les Censters de Conques, de Vdxt 
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bile, fit sentir l'importance de mettre la main, s'il était 
possible, sur l'audacieux malfaiteur, qui portait ainsi 
Teffiroi dans la sainte maison. Pour y parvenir, il pro- 
posa de placer dans un sac de la moanaie de cuivre, en 
volume égal à celui de la somme exigée en or, et d'en 
faire le dépôt à l'endroit indiqué ; puis d'aposter aux 
alentours des limiers prestes et agiles, en nombre suffi- 
sant pour appréhender le sommeur et lui mettre main 
SMS quand il se retirerait en flagrant délit. Cette propo- 
sition agréée fut incontinent mise à exécution. 

Quand donc» le 6 septembre 1774, à la tombée de la 
nuit , Jacques de Limes, plein d'amour, d'espoir et de 
coniianoe, se croyant protégé par le brouillard et par la 
solitude, voulut saisir l'écrit de sa bien-aimée, il sentit 
un sac qu'il retira soudain, pour chercher plus bas, et ce 
sac ill'avait en main» quand une douzaine de gaillards 
solides, débusquant du fourré» l'entourèrent, le saisi- 
rent et, après l'avoir étroitement garrotté, le conduisi- 
rent dans la Tour, dite du braconnier» où se trouvaient le 
cachot et les prisons de l'abbaye.. Puis la justice s'as- 
sembla sans désemparer. 

Cette justice» dans les derniers temps» était exercée^ 
au nom des religieux» par MM. du Hattois de Jamoigue, 
juge civil et criminel» AntmnelU et Lallemand de Yillers» 
assesseurs» ayant M*" Henry de Florenville pour greffier ; 
l'action publique était poursuivie par M. Goffinet de Ja- 
moigne et la révision des sentences avait lieu à la Cour 
suprême de Luxembourg. L'auditoire était un grand 
bâtiment, aujourd'hui détruit» qui faisait suite à la pe- 
tite maison actuelle du gardien des ruines. 



CHAPITRE XXI. 



li'InstruetiQn erlmlnelle, 



Après un premier et bref interrogatoire, suivi d'or- 
donnance portant que Jacques de Litnes serait pris et ap- 
préhendé au corps et maintenu dans les prisons de Tab- 
baye, M. DumontprésentaàM. du Hattois de Jamoigne, 
juge civil et criminel de la seigneurie, requête pour 
qu'il lui fût donné acte de sa plainte et ordonné qu'à 
Vextraordinairey il serait immédiatement informé, à l'en- 
contre dudit de Limes et de certains quidams ou quœ- 
dams y ses fauteurs ^ adhérents ^ ou complices, prévenus, 
véhémentement soupçonnés, d'avoir voulu voler le trésor du 
monastère, subsidiairement incendier ses édifices, voire 
même mettre à mal et assassiner son révérendissime abbé. 

Le lendemain, dès la pointe du jour, le prisonnier fut 
extrait de sa geôle et conduit par ses gardes dans la pe- 
tite salle haute du donjon (c'est celle que nous avons 
visitée ce matin). Là, il se trouva en présence de divers 
personnages officiels, quelques-uns en robe noire, et 
dont le plus important se mit à l'interroger, pendant 
qu'un autre, plume en main, transcrivait les demandes 
et les réponses, de mot en mot, comme s'ensuit : 

« Cejourd'hui, sept septembre 1771, vu par nous, 
« Rémxicle du Hattois^ juge civil et criminel de la haute 
« justice d'Orval et Villers-devant-Orval, transporté en 
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« l'abbaye de ce nom» avec maître JêanTBuptiste Viésekt^ 
« notre greffier et clerc-juré ordinaire» la requête en 
<( plainte du procureur fiscal de ce siège» à nous pré- 
« sentée ce matin» à rencontre du nommé Jacques de 
« lÀmes, vassal de nos Seigneurs les abbé et religieux 
K de Notre-Dame d'Orval» prévenu d'avoir» à l'aide de 
« menaces de mort et d'incendie» tenté d'extorquer une 
« somme de 20»000 écus» en or» à la susdite abbaye; et 
« encore à rencontre de certains quidams ou qucedamSf 
« soupçonnés d'être les fauteurs» promoteurs» adhè- 
re rents» ou complices de ce crime; et notre décret» au 
V bas de ce réquisitoire» portant permis de faire înfor- 
« mer par devant nous à cette fin ; vu le procès-verbal 
(( d'arrestation» en délit flagrant» dressé par mon dit 
« procureur fiscal» à la date d'hier» et celui de consta* 
« tation du corps de délit et visite de lieux par nous 
« rédigé ce matin» avons fait extraire le susdit Jacques 
« des prisons delà seigneurie; lequel» amené devant 
« nous et sérieusement admonesté de dire vérité et de 
« préférer la confession de son crime à la perte de son 
« âme» a été par nous interrogé préparatoirement» de 
« bouche, et examiné en la manière suivante : 

« Demande. Enquis de ses noms et âge» lieu de na- 
« ti vite» demeure et profession? 

<c Réponse, à dit être natif de Breux, sur les terres de 
« nos Seigneurs d'Orval» en la Censé de Briga, l'an 1747, 
« jour de saint Rémy» au chief d'octobre ; qu'il se nomme 
« Jacques, fils à' André, dixmier de M. le curé de Gérou- 
« ville ; qu'il a été garçon de ferme chez la veuve Jean 
« Thiéry, censière à la Malasutte, puis employé» comme 
« chasseur» chez le sieur Bonneau, à la forge du Wey 
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a ^Ut S&ffé et qu'il n'a éxtroé métier ni proféssioii- de-' 
« puis trois ans. . 

4t D< A lui demanâé odmine il s'étoit eompotté jtis- 
« qu'àbili? 

« R. A dit qu'il avoit véea en tout honneur et bien. - 

« D4 S'il a fréquenté gens de mauvais retiom? 

4( Ai. A dit qu'il chassoit, quil.péohoit, presque Um^ 
« jours seuK 

4( D. S'il n'avoit pas fmt partie des bandes de fùutiers 
<i qui» avant Fabandon de l'Autrîehe à la France (1)^ in-' 
«. festoient ks seigneuries eontestées de Cugnon et de 
u CkasserPiwTê? 

« R. N'a pas répondu à cet interrogat. 

« D4 S'il a Usé de menace^ contre aucunsî 

« R. A répondu nm et qu'il ne veut du raal à autrui. 

H D. S'il connoît ses lettres? 

H R« A répondu queM. le vieaire lui a montré à Jlre 
« et à écrire et qu'il A tenu les comptes de la forge et 
¥i encore ceux de M. le Marlièr. 

« D. A lui représenté une lettré adressée à sa Rêvé- 
¥ renée notre Seigneur d'Orval ? 

« R. A dit ne pas eonnoitre l'écriture de cette adresse, 
u et cette écriture ne pas être sienne^ 

« D. A lui demandé s'il avoit éerit^ ou fait écrire^ le 
« contenu en cette lettre^ dont lecture lui a été donnée 
<.< par le greffier? 

« R. S'est récrié qu'il étoit bien innocent. 

M D« A lui demandé ce qu'iV étoit Venu faire, hier, 



(i) En 179». 



L'ICtSTRUCTiON CRIM1NSU& m 

K près du cbdoe ereux^ att yi&^-*vis de la vive Ivaye du 
« Hmoy et s'il n'aYoU tolli un sao de monncÂe? 

« A toutes ces questious ou autres» interdit» rougis* 
i< saut, FÎDculpé n'a su ou n'a voulu répondre ; et, après 
« belles et salutaires maintes remontrances, poui: l'in^ 
H duire à confesser toute sa eoutpe, nous avons clos cet 
« interrogatoire et ordonné que k susdit tiendroit prî^ 
« son jusqu'à plus ample informé. » 

Suivent le soit communiqtAé au fiscal, Y^t^ d'^icemati^n 
de ce magistrat, les cahiers ^information^ les procès-ver- 
baux itératifs de recollement et de confrontation y l'inter- 
rogatoire ou audition de houchey les conclusions tant pré- 
paratoires que définitives, puis, sur le tout, Vavis de 
gens périls et versés en droit (du Conseil suprême de 
Luxembourg) et enfin la sentence de condamnation. Cette 
sentence portait : « que le nommé Jacques de Limes seroit 
« livré aux mains de Vexécuteur des hautes-omvreSy pour 
a être conduit au lieu du supplice accoutumé; être pendu 
« par son col et étrangléy jusqu'à ce que mort s en suive ; son 
« corps rester exposé au signe patibulaire ; ses biens acquis 
« et confisqués au profit des seigneurs; dépens de justice et 
« du procès sur eux pris préalablement (1). » 

Ceux qui pensent que Jacques de Limes était jnno- 
cent (et cette opinion a eu des partisans nombreux dans 
le pays) attribuent son émotion, après la lecture qui lui 
fut faite de la sommation à l'abbé, et l'opiniâtreté de son 



(1) Plusienrs inexactitudes peuvent s'être glissées dans les détails de 
cette procédure , qui ont été retracés sur de simples notes , et dont le dossier 
n'a pu être retrouvé ; mais tout le fond est exact , d'après la notoriété du 
pays. 
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Silence, à partir de cette phase du procès, à un sen- 
timent d'amour et de noble générosité. Il ne pouvait es- 
sayer, suivant eux, de se disculper sans compromettre 
Jeannette; il la voyait, s'il parlait, arrêtée comme com- 
plice, soumise aux tortures morales et physiques de 
Tinformation, perdue d'honneur, quoi qu'il advint, et il 
préféra, diseût-^ils, perdre la vie plutôt que de se débat- 
tre, inutilement peut-être, sous les apparences terribles 
qui le condamnaient. 



j 
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« 

E<e Bonrreaa d'Avloth et eelvl de Harvllle. 

Le Comté de Ghiny avait un exécuteur criminel qui, 
dans le dernier siècle, résidait à Atyioth ; c'est lui qui 
était aux ordres de la haute justice d'Orval; il en exis- 
tait un autre à Marvilie» terre^commune entre le Barrois 
et le Luxembourg. 

On lit sur le registre des sépultures de la commune 
d'Âvioth : 

l"* à la date du 8 mars 1784, le décès de Marguerite 
Beauregardy femme de Jean LabiUêf maître des hautes et 
basses cBuvres demeurant audit lieu ; et notez que l'acte 
mentionne que cettQ femme avait le corps très-enflé et 
qu'elle était morte de gras fondu (1). 

2r à la date du 7 mars 1792, le décès dudit Jean La- 
bille, maitre des hautes œuvres audit Âvioth, veuf de la 
prénommée. 

3*" à la date du 8 janvier 1783, on trouve aussi, sur les 
registres de la même commune, l'acte de mariage entre 
Michel Labille et Marguerite Beauregard (neveu et nièce 
des précédents), et le marié y reçoit le titre de maître 



(I) Ces détails pourront paraître de mauvais goût, mais ils sont caracté- 
ristiques des mœurs du temps , et ils prouvent la sagesse de l'arlicle 8& de 
notre Gode civil , qui ne permet pas aux rédacteurs des aetes mortuaires de 
mentionner le genre de mort du défunt. 
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des hautes et basses (ouvres à Marville^ fils de Pierre La- 
bille et de Marguerite Février. 

Chose inconcevable! eo UsaBt ces éuonciations, invo- 
lontairement on se sent frissonner : une sorte de curio- 
sité fébrile vous traverse la tête : on voudrai), lire dans 
le passé, et on interroge, tout bas, cette combinaison 
de sept lettres LabiUe^ évidemment dérivée de billot^ 
js.e: lugubre iartrameat dn Ift plus «BiUglante des expia- 
iions (1). 

Ce sent là, saus doute, les deuk toumleDteiirs offi- 
ciels, qui oDt exéouté à mort le malheureux Jaeques de 
Limes; vous me demanderez peut-être si cet iofortuné 
a été exempt de cette horrible épreuve qu'on nommait 
la question ? Je voudrais en avoir la certitude pour Thou- 
iieur (le nos moioes et de la légialation de notre pays ; 
mais le dossier de celte instruotion criminelle a échi^pé 
à mes recherches, jusqu'à présenti A cette époque, il 



(1) M. pupioDt, dans spn ouvragQ ^\xt la Justice criminelle de la Lor^ 
raine, du Barrois et des' Trois-Évêchés , t. 3, pages 214 et Suivantes , a 
Aonné dès^taik eurielix sur <scite einlalM pMmlon; comtoe ces détafls 
s'appliquent à nos localités, nous en reproduisons quelques-uns m regrettant 
.4e iia p.as repdre plus textuellement If^ pensée si cette et Routes les expres- 
sions pittoresques de ce spirituel écrivain , quil faudrait^ pour Cela, trans- 
crire dans iBon chapitre tout entier. 

« C'était un ierritle personnage i|ue fhomme e|iar|é d'arraelier rhoDneur 
. « et l( Tle à fl^ s«n)Mat>ie8 ! S^ tècbe était de Hé^T^r, tortpreir, mutiler, écor- 
« cher, étouffer, assommer, noyer et brûler des êtres humains désarmés. Son 
« toucher, inséparable de la souillure, faisait horreur; sa personne inspirait 
« d'autant plus d'épouvante que sa résidence en un lieu retiré , la chambre 
« du Pil&ri, ordim^renient aéseeée anx remparts des viUes, jetait mv m vie 
« et ses mcMirs un voile mystérieux. » 

Noue anelysone le «urplus «te ce eyrieax portraits En revanche , il avait 
le droit de liavage, c'estrà-dlre de prétèvenseiil dana loat le8marehét(un 



sembiail encore trés^loglque d'être impitoyable; parce 
que qui veut la fin t)mjJî les mtiyens. Or, pendant très^-long'^ 
tempS) par une aberration législative incroyable, on 
exigeait de l'aceueé h setwênt de dire vérité, et sa con- 
fession semblait indispensable pour arriver h une con*- 
viction légales il fallut même, en 1680, un ordre formel 
des archiducs Al^m et habeHe^Chire^Eugénie pour 
obtenir du conseil provincial de Luxembourg qu'il con-* 
damnât désormais raccusé» sans avoir sa confession, 
quand celui^i était atteint et convaincu par d'autres 
moyens. 

Avant cela, la torture paraissait donc un moyen dlns^ 
truction légitime, et l'ordonnance de Philippe l*% don^ 
née à Bfuxelles le 9 juillet 1570, permettait non-seule- 
ment . aux juges de soumettre Taccusé à la question, 
quand, après avoir visité le procès, ils trouvaient ^ maftéré 
disposée à cet effet, mais rarticle 10 ait^it plus }otii : i\ 
voulait que» quand, par Teffet des tortures, le prisonnier 



<Mf eor «ent, par exemple); le droit de riflêris, aqr tootes lee bétee à âlHitti«i 
Manchirott dépoaWer ; le dreR de vidange des fosset; éins parter des pro* 
datte de la veate de la famewe grûiste de pemdu, qui n'étalent pas les moliiê 
prodadMi de ion casuel. Aoeai l'emploi était telleaient ceura et la pve»- 
feeaioBalTolentalrenMnt'bérédltaire que, de l'année 1849 à l'année 1790» 
M. iNimoAt ne cite pas maina de U3 exécuteun, dana la ierramé, le BW" 
roû, le BoMiigtiy^i lea Trots-Évéchés , mai étaient» penr la plupart, parente 
on aHlés. Dana le lasembourg et dana le Pays-Metsin, ils étalent plue rares, 
à eanaa de la fréqnence des gaerrea; et alors forée était Men de vouer les 
aedii de eertains vUlages au jtu^ de la ^rde H du flaive, et de leur imposer^ 
eonuse à Ifomy , coaame à ^onloif , à 9V«ny > par CKeni^ la charae de 
fournir le bourreau tenu de pendre f ppewer les yen», eouper le$ ptedf^ èe$ 
^ngs, ks nex, lee oreiUes et les têtes, et de faire tout le néeesMére, eomnaa 
aussi de fénnir les écMles et d'otMrfer to juf fw0, c'est^ih^iiv de déta 
penda. 
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avait confessé son méfait, il fiït interrogé de rechef ^ après 
le délai de 24 heures, sans question et hors le lieu d'iceUej 
'pour voir s'il demeure en sa confession ; et s'il se révoque, 
ajoute Tarticle^ se peut répéter la question ; que s'il endure 
au contraire la dite question et ne se peut rien tirer de sa 
bouche^ ne voulons que, sans nouveau indice^ il puisse être 
remis à la dite qv^tûm; mais au dit cas se devra visiter le 
procès y pour être fait droit , comme la matière le requerra, 
le ne vous entretiendrai pas, sérieusement, de quel- 
ques contes de bonnes femmes sur la résurrection de 
Jacques et sur la disparition de Jeannette; à les en 
croire, la sentence fut bien mise à exécution, mais le 
lendemain le gibet était vide, la tortouse (1) coupée, et le 

(1) Od nommait ainsi une corde , en chanvre de première qualité, d'an 
centimètre de tour environ et d'un développement total d'un mètre au plus, 
y compris les deux œillets. Ordinairement , après la boucle, un nœud était 
pratiqué dans le coulant : ce nœud était destiné à agir sur l'épiglotte, et, en 
quelques minutes, il domptait les sujets les plus robustes, par son puissant 
effet. M. Ûumont en a donné le dessin, tome 2, page 305. 

Quelques anciens se rappellent peut-être que la potence , instrument le 
plus habituellement employé pour le supplice des roturiers , était composée 
d'une poutre très-élevéè, plantée perpendiculairement, et ayant, à son ex- 
trémité supérieure, un bras transversal et quelquefois deux. On y appliquait 
une forte et large échelle ; on liait cette échelle à la poutre , pour qu'elle ne 
pût tourner où glisser. Arrivés au pied , le bourreau montait le premier, te- 
nant un des bon^ de la corde, et le condamné le suivait; tous deux grim- 
paient à reculons, c'est>à-dire le dos contre l'échelle; le dernier était tenu 
par la tortouse et hissé par le dessous du bras; le confesseur montait ensuite, 
en faisant face, de manière à pouvoir exhorter le patient ; auand le bournean 
avait atteint le bras de l'instrument , il se hâtait d'y accrocher la tortouse, en 
passant l'œillet supérieurilu licol fatal à l'un des crochets; alors, à un signal 
presque imperceptible donné au confesseur, celui-ci reculait , descendait in- 
sensiblement, et aussitôt, d'un coup de genou dans le dos, lancé par l'exé- 
cuteur dans l'éternité, le condamné se trouvait suspendu et le nœud coulant 
faisait eon effet. 
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corps avait disparu ; puis ce corps aurait été transporté 
nuitamment dans le laboratoire de Frère Antoine qui, 
disait-on, Taurait rendu à la vie. 

Aussi bien j'aperçois les premières maisons du village, 
et quelques minutes encore ne me suffiraient pas pour 
ce récit. Nous allons donc nous séparer, sauf à reprendre, 
quand cela vous conviendra, et si cela vous intéresse, 
la suite de mes explications sur les ruines de notre ab- 
baye. Alors je vous conduirai à travers les débris du 
nouveau Couvent, sous les voûtes que hantent, à minuit, 
les ombres mélancoliques des moines ; et, assis sur les 
tombeaux dispersés, nous soulèverons le voile des mys- 
tères de sa destruction. 

Ici , les trois amis se quittèrent, en se serrant la 
main. 



CHAPITRE XXin. 

iM Mral Satal-W«lflr«M. 

I 

m 

Pour aller de Montraédy à Ôrval, pous ayons remonté, 
en partie, la vallée de la Thpnne (1) ; nous avons gravi 
les hauteurs du village de SainhBrice (2) et p^rcoyrule 
plateau où fut jadis un camp romain (3); descendant 
ensuite des gorges de Fagny, vers les sources de la 
Marche^ nous avons suivi ses eaux jusqu'à leur confluent 
avec le Val-dOr^ au-dessus de Villers. 

Pour retourner d'Orvalà la ville du coratei4mowa; ///, 
nous suivrons encore cette rivière, jusqu'à son embou- 
chure dans la vallée de la Ghiere , laissant à gauche 
Margny, Herbeuval, Sapogne, et à droite Aufflance^ Tas- 
signy, Moiry et Margut. Là, la route de Sedan à Metz 
rendra nos voyageurs à leurs foyers, en moins de deux 
heures d'un facile trajet. 

Nous les avons laissés au village belge de Villers. 

Après avoir franchi la frontière, en avant de Tassigny, 
leur voiture les entraînait rapidement vers le bassin de 
la Ghiere. Gelui de la Marche s'élargissait de plus en 
plus ; et au détour du contre-fort, qui se projette de Sa- 



(1) Ou le ruisseau du Tonneux, prenant sa source à Somme^Thonne, 

(2) Breux, autrefois Saint^Broix (voir la charte de Loys, Cuens de Chù 
çney, de Tan 1261). 

(3) Kotr la carte du P. Wiltheim (Bertfaolet, t. i*S p. 24). 
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pogne» un mont sQureilleux apparut au*(}^ftSVi«'4e^(NiT: 
teaux. 

C'est le Mont Saint-Wal froid, s'écria l'un 46A ^(^ym. 
geufs ; c'est là le bercenu d^ obri^ti^it^me^ d^ i|qtf# 
Woèpvre (après la vieille Ivoix, cependant). 

Là-haut, continuaTt-ilf en guidant les ]pega|^}« f|e pc^ 
compagnon, encore étranger à la localité, que,GeiuiT^çî? 
n'habitait que récemment, là-haut, presque daUQ hi 
nuages, à 354 mèti-es au-dessus du niveau do Ift mer, 
à 200 mètres de celui de la Chiere, voye^-rvons cett^ 
masse grisâtre qui , comme un largQ promontoire, aV 
vance sur le bassin ? Semblable à un géant, il déppfffi 
ses compagnons de toute la tête, ce G^Uf^th denosmQ)^ 
tagnes ardennaises , au front phauve , ^ux flancs aride^^ 
et escarpés , et il trône au milieu des coteau^ quQ le 
déluge a soulevés autour de lui. 

Au nord, la montagne du Fa (1), à 353 mètres d'es^ 
carpement; au. midi, \e Mont Saint-Germain^ près 4fwrr 
vaux (2), à 350 mètres; au couchant, la rampe 4e 
Stonne et le col de Monifaucm, à 343 mètres ; à l'orient 
enfin, à 398 mètres, le p»c de Longwy fit le vieux Tif^^bf^B 
des fiomains. C'est là, c'est à ce bâtiment de chétivg 
structure , qu'entourent aujourd'hui de nomhreuses.tftn* 
tes (3), qui, de loin, vous apparaissent comme deç 

(1) La Tour de Brunehault , Turris - Brunichildis (voir la carte ci- 
dessus). 

(2) Murvaux, près Lion-deTant-Dun, Lucus.ad Dunum,Mii'ïl ne faut pas 
confondre avec Muraux, Mirvault, Méralde, près de Damp-Villers, ancien, 
atelier monétaire des Comtes de Luxembourg. 

(3) Les foires de Saint- Walfroid sont extrêmement fréquentées ; elles se 
tenaient autrefois les 25 juin et 7 juillet; la première avait une durée de trois 
jours. 

8. 



«6 



LE MONT SAINT- WALFROID. 



toiles d'arafgnées; là, où, semblable à une nuée de 
sauterelles , vous allez découvrir une armée de nains 
descendant du sommet; c'est là, dis-je, que se sont 
opérées de grandes choses , des faits prodigieux dont 
les preuves sont encore palpitantes dans la contrée. 
Nous irons, un autre jour, sur cette montagne sainte : 
nous entrerons dans le modeste sanctuaire qui , bien 
qu'interdit aujourd'hui ( 1 ), attire encore les popula- 
tions de vingt lieues à la ronde; et là, en présence de 
ce Simulacre grossier ( pour ne pas employer une ex- 
pression plus irrévérentieuse ) , en présence de cette 
statue informe, offerte à la dévotion des croyants, 
par un gardien mercenaire, nous comprimerons toute 
velléité de sourire, souâ l'impression des souvenirs 
puissants que rappelle ce saint lieu. Nous nous age- 
nouillerons respectueusement près de cette pierre figu- 
rative , entourée de mille petits cierges ardents ; céno- 
taphe menteur, qui n'est certainement pas la pierre 
tombale de saint Walfroid (comme le pseudo-hermite 
voudrait bien le faire croire), mais qui repose, au 
moins, sur l'emplacement où ce célèbre Styiile fut en- 
terré : puis , à mi-côte , nous ferons une pause près de 
cette petite source , où la foule des mères pieuses va 
tremper des linges , ou remplir des fioïes , dans un es- 
poir de guérison pour quelque enfant chéri. 



(1) La chapelle est interdite ; elle appartient à un particulier qui la loue à 
un cordonnier, lequel en fait un objet de spéculation. On regrette que Taulo- 
rite diocésaine n'ait pas encore pu prendre des mesures pour faire cesser ce 
scandale, qui aiHige les amis de la science autant que ceux de la religion. De 
pieux ecclésiastiques avaient fait le projet de racheter le terrain et de le rendre 
à son antique cppjsépraIJon. Ont-ils enfin réussi? 
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Celte chapelle , au surplus» n'est point étrangère à 
notre pèlerinage de ce malin. Sous le titre de Vicariats 
perpétuels, étaient incorporés à la cure de Sainte- Margue- 
rite dOrval , dont l'abbé était titulaire , beaucoup d'é- 
glises et de chapelles. Nous l'avons déjà dit. 

C'étaient notamment : 

Saint'-Wal froid, avec ses annexes (Laferté^ Lamouilly 
et Moiry\ Buré et Cherves , Ebly, Gérouville, Jamoigne 
avec ses annexes {Prouvy, Vatensart^ Les Bulles, La- 
hayeukf Dufaing^ Mahrui^ Termes j Frénois^ Rondponcel^ 
Charmais, Pim, Izel^ Moyen etMesnil ), LimsSj Lts^deuoô- 
Villes ( Giversy et Chamouilly ), avec leur annexe Trem-- 
. hhis, FrénoiS'leS'Montm^dy, Mèdy-has et Médy-haut {i) 
, ( dont Véglise-matrice était à Iré-le-Pré ), Meix, Otteppe- 
prés-Huy, Vigneuls-les-Montm^dy et Villy . 

L'abbé d'Orval avait en outre le patronage de : Alton- 
drellé, Bievre'sous-Montmédyy Bievre-près-Mouzon, Fromy, 
Grand'Failly , Margny, Mogue , Othe , Puilly, Saint-Léger, • 
VillerS'devant'Orval et Xivry'le-Petit. Mais l'abbesse de 
Juvignyy l'abbé de Notre-Dame de Jkfoujson, le marquis 
de Lambertye et le Recteur de l'Université de P(Mrà^ 
Mousson, étaient collateurs, indivisément avec Orval, 
pour les cures de Bievre-sous-Montmédy , de Bievre-en- 
ArdennCj de Grand-Failly et de Saint-Léger. 



(1) L'Incorporation de la Cure de Montmédy à l'ablwye d'Orval eêt de 
l'année 1156, et de 1240 {voir aux archives d'Arlon, liasse n* 484). EUea 
donné lieu, parfois, à des différends entre les religieux et>le vicaire perpé- 
tuel de cette ville et notamment avec NicoUurJosepU Manard.iVair la:8en- 
tence du Consiâtoirc de Trêves, de l'an 1736, liasse n" 2780.) 
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PM(À èl^ V'éjgUiê ée Sti{hi'Wàlfir(y^ à, Vdhhaye d*Ûrvàl éH 1^40. 



- th tiobinë sâlibts et intUvidu^ Yrtnitàiiâ, Àiùén. Ëgô iiieôd0ncus, 
Dei gratiâ Trevirorum Arehiét)îdcdpud, dtlectift fili»^ fratribus et futuris 
salutem in perpetuum. iSquitatis régulas favoribilitèf iatiliOtittB oDm- 
pellit pletas, coborlatur honestas, ut bi, quos Deus digdatur pontificali 
dignitate vigere, profectui subdllorum et maxime religioni dedilorum 
solerciler teiieatur invigilaré, et preces eorumdem pias digno satis af- 
iédur tnancipat*e. Nos ergo voîentes ergà vos, utpotè filios carissîmos, 
^ium ^l Veftkki ddtendet^ patris afféctum, pétitioni vestraB, quam jus- 
tara bltendimuseiekaudiiione digfiam^ efficacem probômus aMenBum. 
Undèest quod approbantee con&rmamua vobift âtfiucceesolribusyeftirSê, 
in perpetuum, Patronatum Ecclesiae S^ Walfragii, cum sui^ appendi- , 
tiiâ, Capelliâ de Tirmitate^ de la àoillexQi de Moirei, donum scilicet 
ftititii, (}ûod coâttilit Vôbisbomiîius Joannes Miles de la Fontaine, qui 
cognominatur TausigHoà, l^lide et àteehsu SPàihdidÙ utonê suae, et li^^ 
-berbrum siionim et ff^anû fratH» ejusdetu léanhis. 

Quoniam verô qui Deura diligit, diligitei'iervos ipaiue) idep^iie ut 
servientes Dec in ve^ro Vonaeterio, in augmentum meriti nostri, sol- 
licitUdine nostrâ meliùs de caetero sustententur, et cultus ibidem divi- 
ilôrUm, rémotà pahis inopiâ, celebrior habeatur, nos intentione paternâ 
^H vé^rae'etutllîtati l^HjvIdôre Tôtipîéntes, îpsatti praedictâm Ècdesiam 
3^ Wftttrâ^l, \3tttà^tti8 pr<fedi6ttê capëlUi») appiéndiliis, vobis et v«sïHs 
fllicces^riimt pefpelaè teneadam denamaseteigilUiiostri impreasiiiÀe 
.cpnfirmamus,< jtà tamen quod in eÀdem £ectesiâ Yicarius instil^atur ad 
praesentationem Abbatis Aureâes-Yallis, qui curam habeat animarum. De 
reparandâ Ecclesià, de sol vende cenSu ejusdem Ecclesiae, de provi- 
detidis'his quae ad divinum speclant obsequium, id agent fratres Aureae- 
Yalto^qticni ex eoûfiiletudiiie tonétur fieii ki Eoclesiift Decani^e de Gi- 
V0jfl9ei. Ylcariin igitur habebft tertiam part^tti ie^Us&pàH^'^dttétn^, 
1)1189 icompeUtaiipraÈdictîsffatrîbtiis;' in éâdém ËcdèâM^ tm'a^ pàrtem 
flihitomînùs habebit ftl dMléuë'ôblàtionibus festivis et quotidianîs. 

Si autem et'nutil ï)eî accident Viéarium supradictum Ecclesiés viam 
Garnis universsB ingredi, eliget Abbas Aureae-Yallis personam et prœ- 
aentabit eam Archidiacono. Archidiaconus verô, omni occasione post- 
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positâ, absque contradictione investie! eam donoYicariœsub stipendio 
sapradicfo, eique curam injunget animarum. Prodiictà igitiir pcrsonâ 
fideiitatem fdciet Abbati praedicto de servando suo jure. Ut ergo prae- 
dictam eleëmosynam légitimé datam et susceptam deinceps cum su& 
integritate possideatis, autoritate metropolitanà prohibemus nequis vos 
imposterùm super ea molestare prasutnat. Si quis autem, post< hauc 
probibltionem nostram, vos inquietare prsesiimpserit, iramDei omnipo- 
tenlis et Beatorum Apostolorum Pétri et Pauli, si congruâ satisfactione 
non emendaverit, se Be^efil itic^rsurtmi. Attum anno Yerbi Incarnati 
MCQ.X, mense Novembri. 

* {Tiré des Archives d'Orvàl.) 



CHAPITRE XXIV. 



Mjm Diane d'Ardeane. 



C'est en Tan de grâce 585 , continua le voyageur, 
que sont arrivés les faits mémorables qui se rattachent 
à ces localités. Grégoire de Tours (1) (c'est lui-même 
qui nous l'atteste ) revenait alors de la cour du roi 
d'Austrasie : il était accompagné de deux évêques, 
délégués avec lui par Gontran, roi d'Orléans, vers Chil- 
deberty qui alors tenait sa cour à Coblentz , et ils s'é- 
taient arrêtés à Ivoy. Là, on leur parla des choses 
merveilleuses qu'un simple diacre venait d'opérer. C'é- 
tait Vulfiliacy ou Walfroid, qui habitait un monastère, 
consacré à saint Martin, sur le plateau [de cette monta- 
gne; ils voulurent le voir et entendre de sa bouche 
le récit des prodiges que la renommée publiait sur 
son compte. Après une longue résistance, le modeste 
Clerc leur conta comment , avec la permission de Dieu 
et par la libéralité du roi Childebert H, fils de la reine 
Brunehault, et aussi avec le concours de saint Magnèric^ 
alors èoêque de Trêves , il avait pu , en 565 , sur ce ter- 



(1) Grégw, Turon, HIst.LIv. 7,n*' 15, 16» 17. 



.•v»^ 
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in nu et aride (l), où avaient autrefois existé un camp 
romain et une forteresse (2), desquels, déjà, on ne voyait 
plus de traces , établir un monastère consacré au grand 
apôtre de la Neustrie ; comment il avait pu édifier une 
église^ à cet endroit même où planait naguère le colosse 
gigantesque d'une divinité païenne, Colossus Dianœ 
Arduinœ in Janilergeio (3) ; comment aussi y précédem- 
ment , les populations accouraient de toutes parts au 
pied de cette idole, y célébraient les mystères licencieux 
de leur culte (4), et comment enfin, touchés parla grâce, 
et attendris par ses exhortations chaleureuses , les 
païens avaient fini par se joindre à lui et à ses caté- 
chumènes pour abattre la statue du démon. 

« J'élevai, leur dit le saint Père , auprès de l'idole , 
« une colonne sur laquelle je demeurais debout , les 
« pieds nus et souffrant de grandes douleurs. Car, 
« pendant l'hiver, j'étais saisi d'un tel froid que les 
« ongles de mes pieds se fendaient et qu'ils tombaient 
« d'eux-mènies : outre que l'eau , qui coulait sur ma 



(1) Mom arduut FerehcMt antiquitûs Coitrum fuisse Sed tune 

non eurà, sed naturd tantum munitum erat In hujus cacumxne hasiUea 

tn honore saneti ae heatissimi Martini 

(2) Fraeta. La FraHe, Firmitas fracta. 

(3} Voir la carte du P. ViUheim déjà citée et là charte de 965. 

(4) Un autd était consacré à la même déesse, à Arlon, Aralunœ. 

A Apollon, Bel, Belenus, Baal, à Baalon. 

A Mercure, Thot, Teutatès, à Montmédy, tn Montemedio, 

A Mare, à Manille, m Martis ViUd. 

A Jupiter, à JuTi^y, tn Jovtntoco. Ce dieu, était ausai adoré à Iroy. 

A Saturne, Satan, Saten, à Stenay, tn Sathanaco. 

Dans nos Chroniques et dans nos Marches de VArdenne et des Wôepvres, 
nous aYons réduit ces traditions à leur juste valeur et fait la part de la fable 
et celle de la mérité. 



i22 . LA MANÉ D'ARDENNB. 

<( barbe , fe^ gelait par la rigueur de là saison , et 
« il en pendait des glaçons semblables à des chàn- 
tt délies (1). » 

Walfroid allait poursuivre sa narration, quand, tout à 
coup, dit encore le Pète de ïhistoire des Gaules, Ud phé- 
nomène étrange apparaît dans les deux La nuit a 

remplacé le Jour ; des mugissements sauvages sortent 
de la montagne (2) ; et, du côté de Taquilon, une lu- 
mière éblouissante se projette au milieu de nuages san* 
glahts. Ceux-ci, à l'ouest et au sud-est, voilent Thori- 
iôn de là Neustrie et celui de TAustrasie ; puis une nuée 
éclatante survient , elle attire à elle tous les rayons lu- 
mineux : on eût dit une tente immense, dont les rideaux, 
élargi^ par le bas, et se rétrécissant à mesure qu'ils mon- 
taient au centre, étaient réunis au zénith, en forme de 
dais ; là se trouvaient d*autres nuages , ils dardent une 
lutnîère si vive qu'elle éblouît; et cette aurore boréale se 
renouvelle petidant trois nuits consécutives ; alors nos 
tjuatre saints sur la montagne veillaient et priaient. Était- 
ce donc le pronostic des événements sinistres qui sur- 
vinrent dans Tannée ? Nos ancêtres le crurent, et quoi- 
qu'ils fussent de moins en moins crédules, leurs descen- 
dants ont vu, dit-on, à divers intervalles^ se renouveler 
de semblables signes, et ils ont crû qulls étaient précur- 
seurs des traits de la colère de Dieu. 

Sur le sommet de cette même montagne, trois her- 
mites veillaient aussi, dans la nuit du 23 juin 1793 ! 
Cette nuit , néfaste pour Orval , leur apporta des bruits 



(i) Nous tradatsons de mot â mot. 
(2) La montagne du Fd ou des Fées. 
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sinistres» et de sourdes rumeurs montèrent jusqu'à eux ; 
puis ils virent aussi Thorizon se transformer en océan de 
flammes ; mais Teffrayant météore, produit par la main 
des hommes, persista pendant près de six semaines, et 
ce fut une contrée tout entière qu'il frappa d'épouvante 
et de consternation : il sera Tobjet de notre dernier ta- 
bleau. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



AUTRES VISITES AUX RDINBS, AU PRINTEMPS DE 4849. 



CHAPITRE PHËHIËR. 

Avtoth. 

• 

Orva) , centre intellectuel et religieux de la province 
de Chiny, était à une courte distance des deux capitales 
du Comté. Au nord, Ghiny» château construit en 945 
par notre premier comte> Amoux de Gransont époux de 
Mathilde et gendre de Ricuin, duc deMosellane» n*en est 
éloigné que de dix kilomètres ; au sud, et presque sur 
la même ligne, Montmédy, rocher fortifié vers Tan 1220, 
par Amoux III , notre dixième comte, en est à quinze 
kilomètres : Avioth se trouve à moitié chemin sur le par- 
cours de ce dernier trajet. 

Âvioth ! grand village ou bourgade (1) ; ville autrefois 
d'une antiquité, évidemment celtique, qui se perd dans la 
nuit des temps ! Le touriste doit s'y arrêter; il y revien- 
dra plusieurs fois et jamais il n'en sortira qu'avec le pro- 

(1) Guicciardin^ Géographie politique des Pays-Bag, 1582» page 454, Sl^- 
vMf^ Traité du département de Metz, 1756. Sa charte d'affranchissement, de 
Tan 1216, est la première de toutes, en Ardenne, après celle de BtaumonU 
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jet dV revenir encore. Car tel est le prestige attaché aux 
créations ae IVt chrétien, q|i'ffles attirent l'^me et dila- 
tent le cœur, en même temps qu'elles élèvent la pensée ! 
Aussi c'était pour la dixième fois, peut-être, que Fauteur 
de ce chapitre y retournait, avec quelques compagnons 
aussi épris que lui des beautés de sa vieille Eglise, mor- 
ceau d'architecture qui est encore le plus parfait dans son 
ensemble, le plus fini dans ses détails, non-seulement 
des contrées de la Meuse, mais de tout l'ancien Luxem- 
bourg. Un ami des beau^-arts et iie? lettr^i^, administra- 
teur distingué (1), dont la cathédrale de Reims, type de 
la perfection en ce genre, avait épuré le goût et mûri le 
jugement, était aussi de la partie. Sans admettre de pa- 
rallélisme, d'ailleurs impossible, entre cette grande page 
qrcbitpcturale et le mérita beftupQHp plui roflâe^te 4e la 
petite ffçLsilique Chinienm, w oonnaigseur émérite, h pre^ 
mièrç vije, ee plqt à proclaRier que l'égUse d'Avtotb 
était parfaitement 4îgne de s^ rçQpjnmée et à^ l'harmeur 
qui ]ui était fait pv le gouvernement français (2), Après 
l'qivoir visitép, dans toutes siesi partiej^, en préienqe de 
l'arcbitecte Iia^il§ (3) qup Ja direction' des ^eaux-arts a 



\ » 



(1) M. PoUson, aoelen Sons-Préfet de Reims, dont le court passage à la 
Sous-Préfecture de Montmédy a laissé les fiigretales plus légitimes et les 
mieujL jùéTï[é9, dflos toutes les CQmfQifn«§ ds pptie arrou^issem^t, et sur- 
tout dans celles frappées par le çholéru. 

(2) Les deux portails de cette église, et ce qu'on nomme le Baptistère, sont 
classés copime Mpnumenti historiques. A partir de 1840, des sommes con- 
sidérables ont été alfeptées aonueUemepti p§r 1q Ci^nseil général de ia Meuse 
et par le Ministre de Tintérieur à la restauration générale de l'édifice, dont 
le devis se porte à 1 1 7,000 fr. Déjà 40,000 fr. ont été employés aux travaux 
de simple consolidation. 

[dy fioëswilvald. 
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chargé de la rps^^uri^lion de ce chef-d'œi»vrp, ee fn| juj 
qui prit la parole pour en faire ressortir le^ beautés. 

Il signala d'abord les Irajt^ de resseipblauce pt de pon- 
lempqranéité depette église avec celle ie Notre-Dame de 
Mouzon, doatlaconstructionremonteàrannéel382. Q'est 
le raêrae style, |a mêrap orpemeatatiqp ; c'est évideroweal; 
la même pensée et peut-être le même artiste, qui les a 
crééesl'uneetl'autre. Cette restauration se r^pportedouQ, 
soit au règne de Wençeslas, premier duc de Luxembourg 
et seizième comte de Chiny, soit à celui du prédécesseur 
immédiat de ce prince, Godefroid de Dahlembroeck. Oa 
peut admettre aussi qu'il n'a été terminé que sous Ip 
règne de Jean-lAveu(}ley Roi de Bohême (1), second duc, 
et époux de Béairix de Bourbon^ mort en 1383 ; car des 
agneaux sont sculptés sur les clefs de voûte, et cet em- 
blème se trouvait gravé sur les monnaies d'or de ce 
prince et de ee pays. Alors Avioth était une localité 
importante (2), Il possédait même un atelier monétaire, 
fit observer l'un des auditeurs ; car I4 ville de Metz con- 
serve encore, dans son cabinet, deux pièces d'argent 
frappées sous l'avant-dernier Comte Godefroid, qui ré- 
gnait en 1361. Ces monnaies portent, à la face : l'écqs-r 
son aux armes de Chiny et de DaelenbroRcky entouré de 
ces mots : Godfridus, Cornes, Chiniensis D, et placé dans 
un encadrement formé par trois demi-cercles et con- 



(1) C'est ce PriDce cheyaleresque, si ftttaché aux intérêts de la France, qui, 
en apprenant le débarquement des Anglais, voulut, quoique aveugle, offrir 
son épée et son expérience à Philippe de Valoi»', et qui succomba (en jetant 
son cri de guerre : Je sers) avec 30,000 Français, à la bataille de Crécy, La 
France cependant parait l'avoir oublié ! 

(2) Berthels, 1605, page 208. * 
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tourné de trois couronnes coratales ; et au revers^ pour 
légende intérieure : moneta Aviothensis^ et pour légende 
extérieure : sit nomen Domini benedictum (1). 

Vos remarquerez, dit rarchitecte, que le plan de cette 
église est celui des anciennes Basiliques^ ou temples pri- 
mitifs chrétiens. C'est effectivement un carré long, ter- 
miné par une abside demi-circulaire , et divisé dans sa 
longueur par deux rangs de colonnes, qui le partagent 
en trois nefs inégales ; une grande au milieu et deux 
petites sur les bas-côtés. Vous savez que , primitive- 
ment,' cette sorte d'édifice était la demeure des rois ; 
c'est là qu'ils rendaient la justice. Assis sur une estrade 
et présidés par le souverain, les juges étaient au fond, 
occupant l'hémicycle; le peuple remplissait les nefs, et, 
devant le tribunal, un espace intermédiaire, fermé par 
une balustrade, recevait les officiers judiciaires, les avo- 
cats, les plaideurs, ou accusés, et les témoins (2). A 
l'origine du christianisme, cette disposition fut adopté^, 
d'abord chez les Grecs, ensuite chez les Latins^ pour la 
célébration de nos divins mystères. Bientôt ceux-ci 
placèrent une nef transversale au-dessous de l'abside, 
représentant ainsi la croix latine, dont les traverses sont 



(1) Nous examinerons, dans notre Histoire de Chiny, si cet atelier ne re- 
monte pas même à l'époque où Arlon était, après Trêves, la principale ville 
occupée par les Romains dans notre centrée. Les énormes quantités de pièces 
de monnaie, trouvées au Lucus de Géroment (une lieue plus loin) , appuie- 
raient cette présomption. 

(2) Dom Tàbouillot, Histoire de Metx, t. i*', page 350; Clouet, Histoire 
eccl. de Trêves, p. 25. — Fotr l'Architecture monastique, par Albert L noir 
et THistoire de l'architecture en Belgique, par M. Schayes, pour tous 1rs dé- 
tails de construction religieuse. 
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inégales, tandis que la croix grecque a les quatre bras 
égaux. Un autel» en forme de tombeau, qui renfermait 
le corps ou les reliques de quelques martyrs, fut dressé 
au centre d'intersection. Alors l'Évêque trôna et les cha- 
noines siégèrent dans le fond, à la place des anciens 
juges ; les chantres occupèrent le cancel, ou chœur pro- 
prement dit. Les gallicans reculèrent ensuite Tautel vers 
le rond-point, tout au fond de l'abside, et cela eut lieu 
notamment dans les édifices où le Prélat ne siégeait pas. 
Avioth, vous le voyez, offre un exemple de cette dispo- 
sition, qui est aujourd'hui la plus commune. Les stales 
du chapitre, dont vous admirez les boiseries, y sont en 
avant des deux côtés du sanctuaire. Sous l'autel, on 
creusait une crypte ou Confession ; c'était un caveau 
voûté dans lequel, ordinairement, reposait un confes- 
seur de la foi : d'autres cryptes ou chapelles régnaient, 
plus ou moins bas, dans les deux ailes ; c'était en mé- 
moire des Catacombes, où les premiers chrétiens s'étaient 
cachés à Rome, pendant les persécutions. A Avioth il en 
existe cinq, mais elles sont presque sur le même plan que 
les hauts et bas-côtés. Enfin, près du chœur, et au com- 
mencement de la nef, étaient placées deux chaires, nom- 
mées Ambons, l'une à droite, l'autre à gauche ; c'était là 
où YÉvangèliste expliquait les saints mystères et distri- 
buait au peuple la parole de Dieu : plus tard, une de ces 
chaires fut supprimée ; maintenant pour les détails je 
suis à votre disposition (1). 



(1) Nous avons consacré de longs chapitres à cette localité curieuse dans 
nos autres ouvrages. Voir notamment les Chroniques de l'Ardenne, t. ii, 
chap. 42, 43; les Marches de l'Àrdenne, 1. 1*'. chap. 1 1, 16. 

9 



CHAPITRE H. 



ISotre-Dame d^Avioth. 



Extérieur. 

Cette église est ornée de deux portailSi Tua à l'ouesU 
l'âutre au sud. Le premier, qui donne eptré^ dan$ U 
grandP nef, supporte deui^ tqyrs ç?trrées ; eUe§ sout per- 
cées de quatre vitrages jtvec i^ne rose magulôque au 
milieu. Cette rosace, qui dop^e^urlei^ prgue^, illuiqiuq 
la partie b^sse du vaisseau. 

Extérieurement elle est décorée d'un balcpn gothi- 
que, lequel règnp au-dessus des portes d'entrée. Dan^ 
Tépaisseur du portail sont des statues, en pied, de gran*- 
deur naturelle; à gauche, Ev^y M^m, Ji$^$''Chmi; àf 
droite, 4braham, Moïse, minte Elimheth. Au inilieu est 
la Sainte-Vierge, placée au sommet. La VQÛte, ea ogjve, 
de ce portail est ornée de nombreuses statuettes, entre- 
mêlées de grotesques , et réparties en quatre cordons j 
le premier et le second en contiennent chacun dix-hnU; 
le troisième seize, et le quatrième quatorzp. LpSauwcîxr 
du monde plane au sqmmet de l'ogive;. il est ento\^ré de 
quatre anges; ceux-ci sont en tuniqups pt munis de 
trompettes ; ils proclament sa gloire, suscitent les morts 
qui soulèvent la dalle de leurs tombes, et provoquent les 
jubilations des habitants de l'Éthérée. Le premier Comte 
de Chiny, portant la dépouille d'vm loup sur ses épaules, 



LE BAPTISTERE D'AVrnTH.(C«iilon da Monlmtdy.) 
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et la première Comtesse^ sous le symbole de sainte Magde* 
leine^sont à genoux, aux deux côtés ànsouverainJuge, de 
celui qui, dans sa balance, pèse également et les grands 
et les petits. Rien de plus parfait que cette sculpture, de 
plus pur dans la forme , de plus délieat dans led détails > 
de plus fini, quant au dernier coup de ciseau. 

Le second portail est moins vaste, mais il est aussi 
beau et même plus riche que le premier. Il donne en- 
trée dans la petite nef de droite par deux portes, où sont 
creusées douze niches dans l'épaisseur du mur. Là 
étaient les douze Apôtres, en pied, et de grandeur natu- 
relle ; dès Tannée 1787, il n*en restait plus que trois (1) : 
saint Pierre, à gauche; à droite, saint Paul et saint An^ 
dré; sur le pilier d'entre les portes, \t Sauveur du Monde 
était au milieu de ses disciples. Les figurines de la voûte 
de ce portail sont distribuées en six rangs; le oordoa 
extérieur en contient quatorze ; les deux suivants douze 
chacun ; les deux, à la suite, chacun dix, et le dernier 
en a seize. Au haut des portes sont des bas-reliefs d*iin 
goût exquis ; en voici les sujets : 

N"* 1. Le couronnement de la Vierge ; 
3. La fuite en Egypte; 

3. Le massacre des innocents; 

4. L'adoration des Rois ; 

5. L'annonciation par l'ange Gabriel ; 
6.' La mort de la Sainte-Vierge. 

Par ses babitiides et par sa forme, par son ornemen- 



(1) Cette description est tirée du manuscrit de M. Cyprien Merjay, lors de 
sa visite en 1787. Ce qui reste debout confirme l'exactitude de ses observa- 
tioos. 
9. 
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tatioD, la partie iDférieure des contre-forts de l'abside et 
de portion des murs latéraux trahit le style roman le 
plus pur ; la partie supérieure au contraire accuse un 
genre de plus en plus perfectionné ; il en est de même à 
Fintérieur, où le costume donné aux figures» la naïveté 
de leur attitude, la simplicité de leurs formes, révèlent 
une haute antiquité, mais pour la partie basse seule- 
ment. 

Intérieur, 

Les nefs de la grande voûte, sublimes et hardies, re- 
posent sur six piliers massifs, d'ordre roman. Ces piliers 
se composent de colonnes et de colonnetles engagées ; 
une grosse dans deux petites, puis une moyenne et une 
petite, ainsi successivement. On voit que le vieux tem- 
ple, de l'époque gallo-romaine, a subi des transforma- 
tions diverses , dont une, la première sans doute , dans 
le cours du xii*" siècle. Alors l'alliance du plein cintre à 
l'ogive s'y serait opérée assez heureusement; les ner- 
vures se seraient jointes dans un même système, et, 
malgré la variété des styles, le vaisseau aurait pris le 
caractère pittoresque qu'on y remarque aujourd'hui. Il 
y a plus; ces deux styles, si grands, si religieux, si 
mystiques, n'ont point été dénaturés à Avioth par des 
ornements bâtards, lors des ajoutements qu'a reçus plus 
tard l'auguste édifice que nous admirons. 

Dans la grande nef, deux larges arcades à droite, deux 
larges arcades à gauche, débouchent dans les bas-côtés, 
qui sont très surbaissés. Six colonnes s'élèvent entre 
ces arcades; elles supportent six statues, d'une sculpture 
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naïve, et qui datent évidemment de l'éreclion primitive 
du vieil oratoire chrétien : quatre d'entre elles sont les 
Évangélistes ; ils ont sous leurs pieds les animaux» ou 
emblèmes, qui symbolisent leurs écrits. Près de la chaire 
un Ecce homo ; plus loin un personnage sur la bête de 
Gévaudan; ils sont du même ciseau et du même âge 
que les statues et leurs mascarons 
Cette nef n'a que huit mètres de large. 

Le Chœur» 

Le chœur offre alternativement des pilastres et des 
colonnes ; les uns et les autres sont au nombre de quatre ; 
cela produit sept arcades et neuf entre-colonnements. 
Les arcades s'ouvrent sur une arrière-nef semi-circu- 
laire. A l'arrière-plan on entrevoit les chapelles qui, 
sombres et mystérieuses, régnent au pourtour ; c'est la 
même disposition que dans les grandes églises de Notre- 
Dame de Malines et de la Collégiale de Louvain, 

Le chœur est éclairé par sept vitrages, de largeur 
inégale, et à verres coloriés (1). Ainsi au-dessus des 
première et septième arcades, les verrières sont à trois 
compartiments; dans chacune quatre petites arcades 
ogivales encadrent les vitraux. Il n'existe que trois arca- 
des, ou deux compartiments, à chacune des cinq fenêtres 
du fond. Rien de plus gracieux que la forme de ces ver- 
rières ; c'est l'ogive en lancette, puis le trèfle et le gothi- 
que fleuri. A la naissance des. ogives des arcades sont 



(1) n ne reste plus que deux des anciennes verrières ; l'une d'un coloria 
YerdÂtre, l'autre d'un jaune fort dégradé. 
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dad statues en pied^ de grandeur presque naturelle, sup- 
pottées soit par des têtes d'ange» soit par des grotesqties 
fort curieusL. Elles sont évidemment du même âge et du 
même ciseau que celles placées dans la grande nef; ce 
sont les autres apôtres précédés par la Vierge et par 
Jésus^Christ. 

Par la hardiesse et la pureté de seâ arcades^ presque 
en plein cintre, et par celle de ses deux voûtes, la trans- 
versale correspond à l'élégance du corps principal du 
vaisseau. Dans le croisillon de droite est une admirable 
Chapelky d'un style encore plus récent et qui évidem- 
ment appartient à Vépoque Espagnole. C'est un carré de 
dix mètres de côté } il est éclairé par une large verrière 
à cinq compartiments. Ceux-ci sont encadrés dans six 
petites arcades gothiques, où les roses se mêlent aux 
trèfles, où les arabesques s'entrelassent de tous côtés^ 
C'est une riche et élégante dentelle, où l'ouvrier le plus 
habile a tracé les dessins les plus purs et les plus gra- 
cieux. Là, autrefois^ élait^ dit-on, un sépulcre ; mainte- 
nant c'est la Reine des cieux, qui y reçoit des jeunes 
filles un culte touchant. 

A droite du grand autel, et sous l'une des arcades du 
fond, est une pyramide, dans le genre mauresque, c'esl- 
MAte sculptée à jour et à dents de requin, creusée pour 
recevoir les espèces eucharistiques et munie d'une petite 
porte en fer ciselé, avec inscription en caractères gothi- 
ques ; cette pyramide était un CibotHumé 

Sous l'arcade correspondante, côté de l'Évangile, est 
un petit monument, dont les ornements moyen âge et 
les arabesques sont d'un goût exquis. Là est posée une 
Vierge miraculeuse, pour laquelle toutes les populations 



NbThÉi-DAME D'AVIOTH. iSfe 

voisines ont une grande vénération. On croit qu'elle est 
sur Templacemefat, où se seraient opérés les premiers 
prodiges de sa puissance et de sa bonté ; c'est la Vierge 
du buisson ardent. 

Au milieu du chœur étaient autrefois les pierres tom- 
bales de trois des fils de messire Jean IV dAUammt, 
Seigneur de Malandry, et de àAine Agnès deMérode de Wa- 
tùuxj père et mère du célèbre, fidèle et vaillant^ dernief 
gouverneur espagnol de Montmédy (1), Jean V dAlld- 
fnont, sire de Malandry. On voit aussi la pierre mémo- 
rative de ce brave, dont le corps y avait été transporté 
après la prise du château. Mais plus tard cefte gldrieuse 
dépouille fut réintégrée dans Téglise de Monlmédy. 

Enfin, à la chapelle du rond-point, on remarque une 
tombe^ d*tiné forme abrupte et grossière et d'une anti- 
quité irrécusable. C'est un coffre en pierrCj de dimen- 
sions colossales, sur le couvercle duquel repose une 
matrone, les mains jointes, et couchée sur le dos ; sa 
tête est soutenue par deux anges; au-dessus d'eux 
plane Dieu le Père, et une inscription, en caractères 
gothiques, nous apprend que c'est là qu'ont été dépo- 
sés les restes de madame Alix d'Etalé, dame de Brexix, 
et ceux du comte Henry , son époux, décèdes en \ 42i 
et 1430 (2). 



(1) Tué aa siège de cette yiUe, le 4 août 1657, en défendant la place contre 
Louis XIV. Ce fut Tabbé d'Orval, Henry de Meughen, son cousin, qui l'as- 
sista à ses derniers moments. Les d'AUamont portaient : de gueules, au crois- 
tant d*argent, au chef de même, paré d*un lamhel de trois pièces d'axur. 

(2) La maison d'Etalés était une branche cadette de celle de Chiny. 

Les Sires de freux ont été célèbres dans notre histoire. Le vieux Chdteau 
de Breux, dont quelques vestiges existent encore, florissait notamment en 
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V Ancienne Fondation comprenait quatre Chapelles , 
très-bien dotées , et chacune desservie par un Prêtre 
Chapelain : 

1. La Chapelle à\x Saint-Esprit, dont étaient coUateurs 
les Seigneurs de Breux, décimateurs du tiers du finage, 
comme représentant la Maison de Chiny. 

2. La Chapelle de sainte Magdelainej dont étaient 
* collateurs les Seigneurs d'Ivoy el autres maisons nobles 

qui, par leurs dons, avaient contribué à la première 
réédification de l'Église , conjointement avec le Comte 
de Chiny. 

3. La Chapelle de saint Nicolas , dont était coUateur 
Tabbé de saint Symphorien de Metz , décimateur du tiers 
du finage, comme ancien propriétaire de tÉglise-matrice 

- et du Ban de saint Briccy et de celui de Vemeuil petit. 

4. La Chapelle de sainte Agnès , dont étaient colla- 
teurs le Curé du lieu et la famille de Baillet. VAbbé d'Or- 
val et le Curé d'Avioth avaient le dernier tiers des dix* 
mes affectées à cette fondation. 



1281. On volt, par une charte de 1270, que le viUage portait idon le nom de 
Saint-Broix ou 5atnt-Bme, e'est-à-dire celui du successeur *de saint Rémy, 
qui enélait le patron. 
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Saint Bernard à Awlolh et Constantin , son Diselple, 

premier Abl»é d'Orval. 

Maintenant t continua l'architecte, examinez cette 
chaire ; c*est un monument aussi vénérable que cu- 
rieux : voici la Vierge immaculée^ couronnée par deux 
anges , et portée sur le croissant ; à ses côtés deux saints 
évoques » saint Martin et saint Brice , anciens patrons de 
la contrée. Le pied de cette chaire, surtout, est pacticu- 
lièrement remarquable par la bizarrerie de sa forme , et 
par le bas-relief grossièrement sculpté sur le soubas- 
sement. C'est Notre-Seigneur Jésus au tombeau. Mais 
j'appelle votre attention sur le millésime 1138, gravé 
sur le support de ce vieux monument. Cette date est 
en harmonie parfaite avec son antiquité apparente; 
car elle nous rappelle des faits , auxquels cette église 
et le monastère d'Orval n'ont pu rester étrangers ( 1 ). 

Ici, dit-on, et dans cette chaire même, a prêché 
saint Bernard , et cette tradition a pour elle toutes les 
probabilités. Vous savez que ce grand docteur venait 
souvent à Orval visiter son disciple Constantin^ premier 
abbé de ce monastère. C'est donc de l'an 1131 (2) à 

(1) Cependant nous pensons que le millésime a été altéré et qa'on doit lire 
1688, car le style de cette chaire est espagnol et du même caractère que les 
ajoutements qui sont de la même année. 

(2) Époque de l'établissement des Bernardins à Orval. 
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l'an 1153 (1), que ses éloquentes paroles ont retenti 
dans ce saint lieu : je ne dirai pas sous ces voûtes , car 
alors elles n'existaient pas : mais c'était, sinon dans l'O- 
ratoire primitif de l'époque gallo-romaine , au moins 
dans la petite église, élevée par sain* Gai , dans le cours 
du viii^ siècle, et qui aurait été le principe de la Col- 
légiale , qui y existait encore à Tépoqùe de la révolu- 
tion (2). 

Alors une guerre affreuse désolait l'archevêché de 
Trêves et le comté de Luxembourg; elle s'étenddit 
sur les terres de MetA et sur celles dfe Verdun . As- 
siégé par le Comte de Bar^ le château de Bouillon , 
fief de l'évêquede Liège, était tombé au pouvoir de 
l'ambitieux Renaud. Lé prélat dépouillé venait. Dieu 
aidant , et la (ihâsse de saint Lambert en tête , de re- 
pretidre son bien, après un triple assaut; tout était 
en confusion , le sacré était mêlé au profane , et saint 
Bernard courait d'un camp à l'autre rappeler les prin- 
ces et les évêques à la morale de l'Ëvatigile , qui ne 
prêche que tolérance et douceur^ et qui recommande 
aux grands dé la terre de maintenir surtout la paix 
entre leurs sujets. Dans un but aussi social que chré- 
tien, ce grand homme, qui, après Pierre l'hermite et 
notre magnanime Godefroid de Bouillon , sauva le monde 
d'une nouvelle inondation de barbares; en t*efoulant 
les Sarrasins dans leui^ âables^ s'efforçait alors, par 



(1 ) Date de la mort de saint Bernard. 

(2) C'est par suite de cette origine que le patronage de l'église d'Avioth apn 
partenait à l'abbaye de Saint-Symphorien de Metz, indivisément avec le Sei- 
gneur de Breux. 
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ses prédication^ ardentes, de refréner les instincts 
grossiers de l'époque féodale et de diriger vers un but 
glorieux et utile les passions meurtrières de ces chefe 
ambitieux. 

Ses disciples, qu'il établissait partout^ le secondaient 
admirablement -, et leur intervention apparaît dans tous 
les actes notables de ce temps. On trouve la signature 
du premier abbé d'Orval sur le traité de paix conclu 
(1136) entre l'archevêque Albirofi de Trêves et Sigèhcr, 
abbé de Saint^Mactoimin ; elle était apposée suf un très- 
ancien livre des Évangiles , conservé à la bibliothèctue 
de l'église métropolitaine , auprès de celles des abbés 
A^ Sain^Maihias ^ à'Himmerodei de Sprinkersbach ^ de 
Vergaxe, de Tholey^ A'Ameinsteinel de Reihéh On trouve 
aussi l'abbé Constantin au nombre de^ prineipaUli dl^ 
gnitaires de la diète de Spire ^ convoquée en 1138 par 
l'empei^eur Conrad, pour mettre fin aux cruautés de la 
guerre entre ce même archevêque de Trêves et le Comte 
Henri de Luxembourg. Ce fut à cette diète que sdint 
Bernard parut avec tant d'éclat} et ce fut à la sollicita- 
tion de ce puissant orateur qile l'Empereur et une mul- 
titude de seigneurs Allemands et belges prirent la 
croix. 

A cette époque^ les mœurs de nos andètres pou^ 
raient se résumer dans deux tableaux opposés : d'un 
côté, la vie toute guerrière des prinoes et des prélats, 
qm se disputaient la terre; de Foutre, la vie tout 
ascétique et de mortification des cénobites qui, sur 
tous les points , surgissaient du fond des déserts et dé- 
frichaient à la fois les âmes et les forêts. 

Je viens de vous citer i'évêque de Liège , montant 
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à Tassaut avec la châsse de son saint. J'en pourrais 
nomper bien d'autres ; mais un exemple remarquable 
de cette vie toute barbare, et cependant rayonnante de 
sainteté, humble au pied des autels et terrible dans 
les combats , s'offre dans les faits et gestes de l'arche- 
vêque de Trêves , en contraste avec les vies de l'her- 
mite Scketzelon et du pieux anachorète saint Thibaut. 
On vous parlera de ce dernier à Orval ; laissez-moi 
vous dire deux mots du premier, qu'il ne faut pas 
confondre avec son homonyme de Bouillon. 

La rare modestie d'Albéron avait éclaté dans son re- 
fus réitéré de la dignité épiscopale; il était d'origine 
lorraine , d'une haute naissance, et Princier de l'église 
de Metz , quand la crosse épiscopale lui fut offerte et 
que le pallium lui fut envoyé. Sa résistance fut vaine 
et le pape Innocent II le contraignit à accepter. Sa 
fermeté était inébranlable ; c'était une qualité bien né- 
cessaire à cette époque, au milieu de ses ambitieux 
et turbulents voisins. Aussi réprima-t-il les hostilités 
injustes du duc Simon I"^ de Lorraine, et par les armes 
terrestres et par celles de l'excommunication. Ce Prince 
altier se vit même , un jour, contraint par le fier Prélat 
de quitter, en frémissant, une église, au moment de 
la lecture de l'Évangile , ^t longtemps ce fut en vain 
qu'il mit tout en œuvre pour obtenir d'être absous. 
Primat des Gaules et de toute l'Allemagne , légat du 
pape dans les provinces d'outre-Rhin , Albéron in- 
tervint dans toutes les négociations politiques de son 
temps. En toutes circonstances , on le voit soutenir ses 
droits et ceux de son église ; disons aussi ceux de ses 
sujets , avec constance , avec force et avec succès ; sur 
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cela il ne veut entendre à la moindre concession. L'Ar- 
chevêque de Reims , par exemple ,. veut lui contester 
la suprématie au Concile^ que le pape Eugène III pré- 
sidait en cette ville, en 1138, et où se trouvaient saint 
Bernard et son ami Alberon de Chiny^ évèque de Ver- 
dun ! Mais le vieux prélat résiste ; il soutient la préémi- 
nence de son siège envers et contre tous : pendant 
la session , ses officiers sont insultés par la valetaille du 
Primat de la seconde Belgique ; il réclame avec force , 
il exige la punition des coupables , menaçant , s'il ne 
l'obtient éclatante, dé se la faire lui-même , les armes à 
la main, sur les terres du Rémois. Il fut même sur le 
point de se retirer sur les siennes à Ivoix. Quoique 
cassé de vieillesse et brisé de fatigues , on le voit , sans 
cesse, le casque en tête, au premier rang de ses troupes, 
prêt à repousser toutes les agressions. Il soutient vail- 
lamment l'attaque du comte de Luxembourg , l'excom- 
munie d'abord , le défait en bataille rangée , le prend 
prisonnier et le contraint à demander la paix. 

La vie del'hermite Schetzelouj dans la forêt du Grund- 
waldj près de Luxembourg , fait un contraste frappant 
avec ce premier tableau, et les solitaires d'Or val émer- 
veillaient, comme lui, toutes les populations, par l'austé- 
rité deleurs pratiques et la rigueur de leurs mortifications. 

Voici un trait naïf que le pieux Cénobite contait lui- 
même aux envoyés de saint Bernard : 

« Un jour qu'il faisait un froid excessif, je me cou- 
« chais nu sur la terre, et, tout à coup, la neige tomba 
« si abondamment que j'en fus couvert à la hauteur de 
« près de deux pieds ; il ne me restait qu'une étroite ou- 
« verture pour respirer. Alors , transi de froid , et cher- 
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<i Glidnt un gite» un pauvre lièvre, attiré sans doute 
(t: par la chaleur de mon souffle , $'arréta près de moi : 
« ce hasard me fit squrire, et un instant j'eus la velléité 
iK de le prendre pour me réchauffer ; mais, bientôt re^ 
« venu à moi » et me reprochant cette pensée futile , je 
« me retins ; je laissai donc le timide animal se reposer 
a à son aiseï puis s'échapper quand il le voulut. » 
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Ëjm I|ecevr«fise, ou le 9apttstère d'Aviolli. 

Mais quel est donc cet admirable petit bâtiment , qui 
s'élève en pyramide dans le cimetière , et qui , du goût 
le plus exquis , du travail le plus riche , daps le genre 
gothique et mauresque, est classé spécialement , dites* 
vous , comme Monument histotique , par la Direction des 
Beaux-Arts du Gouvernement français ? C'est , répon- 
dront les anciens du village , c'est là Recevresse dAvioth ; 
c'est là, suivant eux, que, dans les temps primitifs , et 
longtemps après encore , on déposait les enfants morts 
sans baptême, attendu que de vieilles légendes, ap- 
puyées sur des documents bien positifs (t), attestaient 
la résurrection miraculeuse de plusieurs dç ces petits 
êtres, qui, par la miséricorde de la divine Mère de Jésus, 
avaient été rendus à la vie, pour recevoir le sacrement 
de régénération. « En effet, fit observer l'un des audi- 
a teurs , cet usage touchant a existé dans notre Luxem* 
<( bourg ; on le pratiquait aussi dans les Vosges , et un * 
<( historien moderne (2) raconte que sur l'autel en rui- 
i( nés de l'ancien Prieuré du Lac^ près de Senones , on 

(1) U existe à AvioUi un vieux registre contenant une série d'actes de cette 
nature, pendant près de deux cents ans. Le dernier fait d'exposition constat^ 
est da 2a février 1786. On y remarque des attestaUona émanées des plus 
grands personnages du pays. 

(2) M. Clowt, Hist. eccl. de Trèvea, page 256 à 260. 
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« exposait les enfants mort-nés , encore sar la fin du 
« XVII'' siècle,. Cela se pratiquait dans l'espoir que , par 
«le ministère des Anges, ils recevraient le. baptême, 
« qu'un trépas subit n'avait pas permis à la main du 
« prêtre de leur conférer : il ajoute que cet usage se 
«maintint, même jusqu'en 1686, malgré les statuts 
« synodaux de Toul , qui l'avaient déclaré superstitieux. 
« Il a subsisté ici jusqu'à la révolution. » 

C'était, sans doute, poursuivit l'architecte, dans cette 
petite Chapelle ronde et octogone que se trouvait 
anciennement rimage miraculeuse, que vous avez vue 
dans l'église, au côté droit du grand autel (1). Elle avait, 
dit-on, apparu à des bergers, sur le tronc d'une blanche- 
épine, au milieu des flammes, et l'Oratoire aurait été cons- 
truit au lieu même de l'apparition : quelques-uns croyent 
aussi que le support du petit monument, placé dans l'é- 
glise, renferme la souche de cet arbuste sacré. Cette tra- 
dition doit remonter aux temps les plus anciens, comme 
je vous le prouverai à l'instant ; mais revenons à cette 
pyramide, sculptée à jour, et dont la dentelle de pierre 
frangée sur toutes ses nervures, excite si vivement votre 
juste admiration : vous remarquez que l'intérieur n'a au- 
cun des caractères d'un Baptistère proprement dit. On sait 
qu'au premier âge du christianisme on nommait ainsi 
une petite église voisine de la basilique, où J'évêque, 
seul alors, administrait les sacrements.- Ce bâtiment 
avait la forme circulaire, et il renfermait une ou plu- 



(!) M. Cyprien Merjay, dans sa description manuscrite, atteste l'avoir 
vue dans cette petite chapelle, en 1786: on l'aura soustraite aux iconoclastes 
de 1793, et replacée dansTéglisc, après la restauration du culte, en 1801. 
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sieurs cuves en marbre destinées à servir de fonds bap- 
tismaux (1) ; le sacrement s'y conférait par immersion^ 
Le baptistère était pourvu d*un autel, parce que, jus- 
qu'au siècle de Charlemagne, il était de règle que les 
néophytes reçussent, immédiatement après leur bap- 
tême, les sacrements de Confirmalion et d'Eucharistie (2). 
Mais pour cela, vous le voyez, ici l'espace est trop étroit. 
C'était donc plutôt un de ces lieux mystérieux , où l'on 
déposait, dans une cuvette de marbre, comme à la porte 
de mainte église, les innocentes créatures que d'infortu- 
nés parents étaient contraints d'abandonner à la charité 
des ministres de Dieu (3). Ici, sans aucun doute, ces 
pauvres enfants étaient placés là, devant l'image de cette 
bonne et douce Notre Dame des Bais ; ils y étaient confiés 
aux prêtres de l'oratoire, construit par saint Gai, peut- 
être, autour de la tige d'épines, où cette mère de dou- 
leur, consolatrice des affligés, avait manifesté sa puis- 
sance miséricordieuse, en faveur de quelques mères 
désolées (4). 

Cette version est d'autant plus probable que là étaient 
aussi un pèlerinage et un hospice de l'antiquité la plus 



(1) Telles que celles qu'on voit encore dans la Cathédrale de Metz {Bégin, 
1. 1", p. IG); ou celle qui, à Reims, avait servi au baptême de Clovis, Voir 
l'Architecture monastique d'Albert Lenoir, p. 242. 

(2) Clouet, loco citato. Dom Tahouillot, Hist. deMelz, 1. 1*% p. dSO. 

(3) Voir la légende de saint Goar, anachorète du vu* siècle, dans le dio- 
cèse de Trêves. Même auteur, p. 258. 

(4) Nous trouvons, en effet, un certain nombre de faits de cette nature et 
antres miracles opérés devant cette image, ou à l'Intercession de la vierge 
d'Avioth, attestés par les témoignages les plus imposants. Nous y lisons no- 
tamment celui de M. d'Allamont, rapporté par M, Delhotel curé. 

10 
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haute (1). Or^ on sait que c'est au temps de saint Remy, 
c'est-à-dire dans les premières années du vi* siècle , 
que se sont établis» dans la Gaule belgique» les premiers 
pèlerinages» et» par suite, les premières processions» les 
premiers marchés et le^ premières foires du pays. Celait 
aux lieux où des Oratoires venaient d'être érigés, 
d'abord à saint Pierre^ à saint Paul, à saint Jean ; plus 
tard à saint. Denys, à saint Martin, à saint Maximin, à 
saint Hilaire, à saint Grégoire, à saint Brice, à saint Da- 
gobert; plus tard, enfin, à la Vierge Marie^ qu'accouraient 
de toutes parts les populations pieuses. C'était là» en 
effet» et par exception, que des messes solennelles 
étaient chantées sur les reliques des saints Confesseurs 
de la foi. Nous disons par exception, parce que, d'ordi- 
naire, le service divin n'était célébré que par l'évèque 
lui-même, dans sa-cathédrale, et les jours de dimanche 
ou de fête seulemenl. Aussi l'établissement des pre- 
mières foires » et surtout des foires franches » est-il un 
brevet d'antiquité incontestable pour les localités où 
elles se trouvent fréquentées. 

Indépendamment de son nom» d'origine celtique» 
la véritable élymologie est celle-ci : A-vi-oth était à la tête 
éHangh delà Voie qui, dU bassin des Thones, conduisait à 
Othe^ dans le bassin de YOthain. Avioth peut fournir» en 
effet, de nombreux indices d'une existence gallo-romaine: 
reniarquez qu'un camp romain avait existé sur les hau- 
teurs de Breux; qu'un temple d'idoles couronnait le 
monticule isolé, qui domine le village, auquel saint Brice 



(1) Voir la Charte de l'infante Isabelle, du 24 février 1699, en note, tn/rd, 
à la fin du chapitre. 
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a donné son nom ; qu'un Lucus sacré, un peu plus haut, 
existait à Géromont .* entre ce temple et le rocher de 
Monlraédy la plaine était couverte d'une immense forêt. 
C'était loin des hauteurs, et dans les clairières de leurs 
défrichements, que les premiers chrétiens bâtissaient 
leurs humbles chapelles ; et, à l'instar de saint ilfonton 
qui plaçait la sienne au bord de la Chierty saint Gai 
reculait son hermitage au bord du Tonneuxy encore plus 
loin du rocher maudit : il le cachait dans les bois, loin 
des routes, à via remotus; et de là ce mot Avià, Avio^ 
Avioth, qu'on 4rouV6 dans les vieux auteurs (1). C'était 
loin de Theutatès qu'il appelait les néophytes à l'oratoire 
de Saint-Brice et à l'hermitage de Notre-Dame-des-Bois. 

( Voir la charte d'affranchissement d' Avioth par Louis lY, Comte de 
Chiny, en juillet 1223, dana les Chroniques de VArdenne et des Woèpvres, 
t. u, p. 600.) 



-•O-e- 



Chârtê de VXnfiuitê IsahsUe^ GûuvemêmU des Pays-Bas, 

tt Nous avons reçu là requête de nos bons et amés les manants et 
« habitant^ du village d'Âvioth, sous la Prévôté de Montmédy^ en notre 
c Duché de Luxembourg et Comté de Chiny, contenant comme, outre 
a les grandes ruines et misères qu'ils ont souffertes par la guerre der- 
« nière, étant sous les frontières des François, leur ennemi, qui auroit 
1 ravagé les dits lieux et pillé la belle église de Notre-Dame^ qui est illèc 



(t) Ducange, verbo avia. Cet auteur cite Goldaskyf Cartaallemanica, 
eh. il, où on lit s 

« Ego igitar dedl ad monaaterlum sancH Galli prsfato loco... (suit le dé- 
tail)... et vineam in Avia unius hominis labore procurandam... *» 

(Voir les Archives de Vabhaye de Saint-Symphorien de Metz,) 
10. 



1Ù8 LA RECEVRESSE. 

« un pèlerinage ancien et fréquenté; qu'il y a apparence que de long- 
« temps on ne puisse les remettre èz état ni valeur, à moins qu'il ne 
(( nous plust bénigment leur octroyé un marché hebdomidal et ordinaire 
ce et la tenue de cinq foires que déjà y ont été par chacun an... Illèc et 
a désirant le bien et augmentation et accroissement de îa marchandise 
«( et le bien commun de nos sujets,... avons... de notre certaine écience 
« et autorité souveraine, octroyé, consenti et accordé, comme nous 
« octroyons, consentons et accordons, de grâce spéciale» qu'ilç puis- 
« sent et pourront mettre sur établi au dit village d'Avioth, par forme 
« de provision et jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné, un mar- 
a ché hebdomidal tous les jours de lundi, en la manière accoutumée et 
« observée en d'autres villes et villages de notre pays de Luxembourg» 
« comme aussi cinq foires par année, qui échoieront au jour et fête de 
« saint Mathias, 24 février, pour la première ; la seconde, le jour de 
« saint Jacqaes et saint Philippe; la troisième, le jour de saint Pierre- 
« auoD-Liens; la quatrième, le premier août; et la cinquième, le 24 oc- 
a tobre, jour de saint Simon et saint Jude. 
« Donné à Bruxelles, le 24 février 4599. » 
D'après ce titre, les foires d'Avioth étaient franches (4). 



(1) Dans notre histoire de Chiny, nous approfondissons les origines de 
cette localité célèbre, que nous soupçonnons avoir été un Atelier monétaire, 
à répoque où Arlon, principale ville de la première Belgique, sur la grande 
Voie consulaire de Trêves à Reims, était le siège de l'établissement des Co- 
lonies militaires, et se trouvait décorée de monuments païens admirables, 
dont la figure nous a été conservée, et que les irZunaû exhument d'année 
en année. Les manuscrits précieux des frères Wiltheim, dont nous devons la 
communication à l'inépuisable obligeance des membres principaux delà Société 
Royale et Grand^Ducale de Luxembourg, nous mettront à même de recons- 
truire» pour ainsi dire, notre antique province, telle qu'elle existait dans ces 
anciens temps, avec ses Propugnacula, Castra, Castella, Clausurœ et autres 
monuments les plus dignes d'intérêt. 

On ignore, beaucoup trop, combien de trésors historiques sont enfouis 
dons notre contrée. Là ii suffit de gratter le sol, pour trouver des débris cel- 
tiques on gallo-romains. Chaque année le Musée û* Arlon s'enrichit des épa- 
ves de Tinondation des Huns» 



CHAPITRE V. 

Eia Chapelle Montalgu. 

Ces vieux souvenirs avaient alimenté la conversation 
pendant le trajet d'Avioth aux forges d'Orval , quand , 
au détour du coteau, la vue subite de la Chapelle Mon- 
iaigu vint faire diversion, et, sans interrompre le cours 
des idées de nos voyageurs, leur offrir le contraste du 
tableau qu'on vient de présenter dans le chapitre pré- 
cédent. 

Ce nom, dit Tantiquaire, réveille le souvenir d'un 
Saint vénéré, par-dessus tous autres, dans le Comté de 
Chiny et dans ce\m de Montaigu , qui en a fait partie. 
C'est même lui qu'invoquaient pour patron les grands 
Suzerains de Champagne , de Bar et de Lorraine , dont 
rhistoire nous a transmis le souvenir, sous cette appel- 
lation. Thibaut, de la famille des Comtes de Champagne, 
avait trouvé dans la maison paternelle, à côté de tout ce 
qui peut flatter l'ambition et la vanité d'un gentilhomme, 
une école sainte où il puisa l'amour de toutes les vertus 
du chrétien : insensible à tous autres charmes qu'à ceux 
du service de Dieu, il n'avait de penchant que pour la 
solitude, et ne se lassait point d'admirer la vie pénitente, 
au sein des déserts^ du prophète Élie^ de saint Jean- 
Baptiste^ de saint Paul hermite, et de saint Antoine dans 
les sables de l'Arabie. Suivi d'un écuyer, il s'enfuit du 
château de son père. Sur leur chemin se rencontrent 



1 
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deux pauvres, avec lesquels le jeune Comte et son ser- 
viteur échangent leurs habits ; puis» couverts de haillons, 
têle nue, nu-pieds, demandant Taumône, ils arrivent 
près de Mersch^ dans le Luxembourg; là ils s'enfoncent 
dans la profondeur des bois, et ils y font le premier essai 
d'une vie toute d'austérité et de mortification. Rien ne 
les rebute ; ni le travail des mains le plus rude , ni la 
nourriture la plus grossière : tantôt, comme des ma- 
nœuvres, ils fauchent les prés, ils voiturent les récoltes, 
ils soignent les chevaux, nettoient les élables; tantôt, 
transformés en charbonniers, ils aident au travail des 
forges; puis, rentrant dans leur hermitage, ceignant la 
haire et le ciliée, se courbant sous la discipline, ils y 
passent les nuits dans la veille et dans l'oraison. Après 
de longues et laborieuses recherches, le Comte 
Arnoux (1) découvre enfin la retraite de son fils; il s'y 
présente les bras ouverts, mais celui-ci s'échappe et 
s'enfuit; Thibaut se rend à Rome, et, delà, dans un autre 
désert inaccessible aux humains; il y redouble d'austé- 
rités, s'interdit l'usage des viandes, ne vit que de pain 
d'orge et ne boit que de l'eau. Son lit était une planche, 
son chevet un tronc d*arbre. Plus tard il ne veut vivre 
que d'herbes et de racines et réduit son sommeil à la 
plus courte mesure du temps. Tous tes habitants de la 
contrée accourent à sa cellule ; ils viennent admirer un 



(1) Ce Comte Araoux pourrait être AmoulA d^ Gtcrnson, pimier eomte de 
Cfainy, car la Cbainpagne ft'éteDdait alors Jvaqu'av piQ<it 4e Çkauv^ney-h- 
Château. On le trouve désigné dans une charte de 986 de la reine Gerberge, 
femme de Louis d*outre-mer, dont il était YAvouë, (Voir les Marches, t. ï", 
p. 328.) Cependant les datée ne eonoordcnt pas. 
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ange sous un corps mortel ; leur vénération se propage 
d'un pays à l'autre ; elle franchit les Alpes, et la réputa-»- 
. tîon du saint jeune homme arrive aux oreilles de sa 
mère, qui accourt et le trouve enfin; mais en quel état! 
Exténué, pâle, amaigri, perdu de tous les membres, et 
souffrant des douleurs atroces; il rend le dernier soupir 
entre ses bras, et s'envole au sein de Dieu, le vendredi 
30 juin 1066. Ses reliques furent rapportées en France, 
et son culte s'étendit rapidement dans le Luxembourg. 
Louis ///, Comte de Chiny, lui érigea une chapelle sur 
la montagne de St/ari, près de son château : cette mon- 
tagne était celle où le saint avait passé les nuits en 
prière et où, trouvant un jour un rayon de miel, il avait, 
dit-on, prononcé ces mots : mella hic silvestria suxi. Cette 
chapelle est restée célèbre par les guérisons, sans nom- 
bre, attribuées au nouveau Saint. Il devint le patron des 
maçons, des menuisiers , des vitriers, des charbonniers 
de l'Ardenne. Des maisons se groupèrent autour de son 
Oratoire ; elles formèrent un bourg, puis une petite ville, 
que le Comte Everard de Lamarck brûla et fit raser en 
l'an 1430, dans une des guerres qui ont désolé ce pays. 
Plus tard, le Comte Louis V et sa femme transformèrent la 
chapelle en Prieuré (1), et eifi donnèrent Tadministration 
aux Ci'oisiers de Hûy. 

On voit encore, près de Chiny, sur une hauteur, une 
fontaine que saint Thibaut, dit-on, fit jaillir d'un ro- 
cher (2). 



(1) Voir la charte de l'an 1286 dans noire Histoire du Comté de Chiny, 

(2) Nous mentionnons, à regret^ que, par suite de réparations licinales, 
cette source a été comblée récemment. Il faut espérer quel' autorité munloi- 
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Là, comme à la source de Saint-Walfroid, on conduit 
des enfants malades ; on y trempe des linges, et les 
pauvres mères s'en éloignent, en prière, emportant 
l'espoir d'une guérison prompte pour les tendres nour- 
rissons de leur sein. Mais c'est surtout dans le Comté de 
Montaigu qu'était le siège des merveilles attribuées à 
l'intercession de ce Saint. Dans le château (maintenant 
détruit) de l'illustre maison de ce nom (maison éteinte 
à son tour) était une église où le crâne du bienheureux 
anachorète était exposé à la vénération des populations 
du Comté, et k chapelle d'Orval, quoique érigée seule' 
njent au xvii* siècle, a reçu son nom de celui d'un her- 
mita^ge, probablement contemporain des premiers temps 
du culte de saint Thibaut. 

Pendant ce récit les voyageurs avaient franchi l'es- 
pace. A la porte de l'abbaye ils trouvèrent M. Lefort 
qui, fidèle au rendez-vous, les attendait, prêt à repren- 
dre le cours des entretiens de l'automne précédent. 

Il acheva le récit commencé et le poursuivit ainsi: 

A la crête de la cinquième terrasse, à gauche, sur un 
petit tertre, dont le revêtement montre encore te millé- 
sime 1722 (1), était, en effet, une chapelle sépulcrale 
dite rEglise de Montaigu. C'était, vous le voyez, un petit 
bâtiment gothique, en partie octogone; peu élevé, cons- 
truit au commencement du xvii" siècle, sur l'emplace- 
ment de la plus haute des tourelles ceinturâtes, à côté 



pale la rendra à la vénération du pays. C'est un vœu que nous formons, et 
que nous avon9 entendu exprimer par des habitants, dans notre récente vi- 
site des lieux. 
(1) C'est l'époque de la construction des terrasses. 
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de rhermitage de saint Thibaut. Il était divisé en deux 
compartiments: un Orataire et une CeUule ; l'un avait reçu 
les restes mortels de dame Hélène de Sarmayse^ veuve ei 
relicte de feu Nicolas de Rieux^ en son vivant gouverneur de 
la Ville de Laon et Château de Saint-Pierremont : elle paya 
cet honneur la somme de 16,000 florins, de 20 sols d*or 
chacun (1). L'autre local était constamment occupé par 
un hermite» en Thonneur du célèbre anachorète dont la 
vie vient de vous être contée. A l'imitation de ce Saint, 
l'hermite de Montaigu ne vivait que d'herbes et de ra- 
dnes et ne buvait que de l'eau : toujours il était ceint 
d'un rude cilice ; son lit se composait de quelques ais 
mal joints, et son chevet était un tronc d'arbre ; son 
sommeil était très-court et il priait constamment. Il 
n'était pas rare de découvrir^ parfois, soùs son capu- 
chon, quelque grand seigneur des Cours de France, ou 
d'Autriche, qui expiait là ses erreurs passées. 

Un tilleul énorme et six fois séculaire, dont il n'existe 
plus que ce faible rejet, enveloppait le petit monument 
dans les touffes de son feuillage, et épaississait les ombres 
sur les sépultures du tombeau. 

Au-dessous de la chapelle sont les ruines du modeste 
bâtiment Abbatial, qu'habitait l'abbé de MontgaMard^ 
ami fidèle et constant, guide pieux , et directeur spiri- 
tuel de la dame de Rieux. C'est une histoire tout en- 
tière que les relations de ces deux personnages ; elle 
viendra à son tour. Quant à l'abbé, il vivait ici, à l'écart, 
hors de la vue de ses moines : il s'y livrait aux austé- 
rités les plus rudes ; n'ayant pour lit que deux planches, 

(1) Voir l'acte de donation du 16 mars 1618. 
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pour chemise qu*ûn cilice ; s'abstenant de viandes, de 
poissons, d'œufs et de beurre; ne mangeant que des 
légumes, et ne prenant de nourriture qu*une fois le jour, 
après le soleil couché. 

Pendant le siècle dernier, une fabrique de draps exis- 
tait sous la terrasse qui avait supporté lliabitation de 
cet illustre abbé; les moines y confectionnaient Tétoffe 
de leurs modestes vêtements. On y avait dirigé la source 
du VaMOr; et, à l'issue des canaux construits pour cette 
industrie naissante, c'est delà (comme vous le voyez 
encore dans les caves) que son onde s'échappait, de 
cascade en cascade, et venait, près de l'appartement de 
saint Bernard, remplir le bassin tsirculaire, qui a con- 
serva le nom de la fontaine Mathilde ou Margot. 



CHAPITRE VU 

JLe nouveau Couvent i euuvea ç| époque de m 

eo nsfruetion 



Je vous ai dit les immenses richesses ffOrvalet la vie 
mortifiée de ses religieux : plus celle-ci était obscure, 
frugale et humble , plus la bourse et le portefeuille du 
trésor avaient d'embonpoint; car les revenus ne se dé*- 
pensaient pas» à beaucoup près. Sans doute les greniers, 
quelque vastes et nombreux qu'ils fussent, se vidaient à 
la porte; mais que faire de ces sommes, qui s'entas*- 
saient dans les coffres, d'année en année? D'abord, on 
acheta de nouveaux domaines, de près, au loin, et de 
tous les côtés ; mais voici qu'en 16521e Procureur géné- 
ral des États prend ombrage. Il fait remontrance à la 
Cour que, en 1630 (1), 1634, 1633, de par le roi et nos 
seignevrs les Archiducs^ défense a élé portée à tous prélats, 
ahbèsj prieurs, couventSj monastères, prévôts, doyens^ cha^ 
pitreSf collèges, ministres et tables d^églises paroissiales^ 
chapetteSi hôpitaux, béguinages et autres gens dtéglise et de 
mam-morfe des pays et Duché de Luxembourg et Comté 
de Chiny, de plus, à l'avenir, acquérir aucuns immeu- 
bles, sans l'octroi préalable du Souverain. Il ajoute que 
la maison d'Orval enfreint cette règle, sans cesse ni re- 
lâche; « qu'elle acquiert, ohaque jour, contre les an- 



(1) Fotr les Edita donnéB à Bruxelles les 16 noyembre 1630 et 18 décem- 
bre 1635. 
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« ciennes ordonnances portées dès le temps de feu Mon-- 
i( seigneur le duc Charles de Bourgogne {de bonne mémoire 
« et que Dieu absolve), bisaïeul de sa Majesté , et ce au 
« grand préjudice du prince, et à la diminution de ses 
« droits f tant de reliefs, dixième j quinzième deniers ^ issue s ^ 
a morte-mains y markgelt, confiscations ^ avoir' de bâtards^ 
« épaves, exploits ^ amendes et autres échoites y et atASsi de ses 
a aides et subventions; » et, après une longue lutte au 
Conseil privé, Te magistrat obtient arrêt portant que les 
abbés et religieux d'Oryal ne pourront posséder plus de 
quatre-^ingt-dix neuf fermes ^ censés, ou métairies. Vous 
avez vu, parle pied-terrier d'Orval, quecet arrêt, pas 
plus que les ordonnances, n'avait reçu d'exécution ; tant 
l'influence des riches successeurs de dom Bernard de 
Montgaillard était restée puissante à la Cour. 

Orval acquérait donc toujours , et ce n'étaient plus de 
simples fermes, c'étaient de vastes et splendides seigneu- 
ries ; c'étaiwt dès Prévôtés tout entières, par exemple 
Etalle et Boulogne (1); et la Cour, influencée par tous les 
moyens dont peut disposer l'opulence, la Cour accor- 
dait toujours son octroi. 

. Il fallait bien, de temps à autre, payer cette complai- 
sance par des subventions assez larges auxquelles on 
donnait le nom menteur de dons gratuits; mais, au 
bout de dix ans, 1,200,000 fr. de revenu (2) faisaient 
12 millions, et il y avait là de quoi parer à bien des exi- 
gences. 

Notez encore qu'au grand détriment de l'État et des 



(1) Voir les lettres patentes de 1768, aux Archives d'ArUm, dossier n** 878. 

(2) C'était celui du pied-terrier de 1745. 
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pauvres vassaux, corvéables et taillables à merci, 
Orval, qui, comme tous les établissements religieux, ne 
devait ses richesses qu'à la pieuse libéralité des fidèles, 
cherchait et trouvait toujours les nloyens de s'affranchir 
des impôts et charges publiques, ces charges de toute 
nature, qui, si lourdement, pesaient sur les classes non 
privilégiées : les Communautés d'habitants réclamaient 
bien, de temps à autres, mais en vain ; la résistance du 
conseil de l'Ordre était opiniâtre. On l'a vu, en 1743, 
soutenir un procès de cette sorte devant le ^rand Conseil 
de MalineSj et je me souviens qu'en 1782 la communauté 
de Buenol demandait encore que l'abbaye fût imposée en 
proportion de ses biens (2). On m'a aussi conté, bien des 
fois dans mon enfance, que c'était pour se soustraire au 
don gratuit de trois millions de florins, décrété sur les 
établissements religieux de la Belgique, qu'avaient été 
entreprises les somptueuses constructions dont les 
débris se présentent à vos yeux. 

Remarquez que le pied-terrier d'Orval fut dressé en 
1745, en exécution de l'édit de l'Empereur Charles VI, 
du 9 juillet 1738. C'était donc à l'époque de la lutte que 
la grande Marie-Thérèse soutenait pour la succession de 
son père, succession que le duc de Bavière, l'électeur de 
Saxe, les rois d'Espagne et de Prusse lui disputaient ; 
c'était au moment même où les besoins du trésor public 
étaient immenses, que la maison d'Orval, invoquant la 
nécessité, fort douteuse, de reconstruire son église, ob^ 
tenait la décharge de sa quote-^part dans la subvention. 
Ce faux-fuyant a tourné à sa ruine. Jésus^Christ a dit : 

(1) fbtr vax Archiver provineiaUs d'Arlon, liasse n« 38. 
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Malheur à wms , riches^ parcB que vous trouvez votre fèliciié 
sur la terre l et cette malédiction» applicable aux établis- 
sements monastiques plus qu'à tous autres , a pesé, de 
tout son poids» sur les bâtiments nouveaux : commen- 
cés en 1769» sous Tabbatiat d'Etienne Scholtust succes- 
seur A' Albert de MeuldreSf il n'en restait pas pierre sur 
pierre au bout de 25 ans ; et» sans s'en douter» ce pieux 
Prélat avait inoculé un germe de mort dans le troupeau 
commis à ses soins. D^à la mainlevée de la réforme 
avait été accordée aux murmures de quelques brebis in- 
fectées du vice de relâchement ; tant il est vrai que luxe 
et luxurç sont de même famille» et que » quand le père a 
envahi les dehors de l'édifice» la fille est à la porte» prête 
à se glisser chez les habitants ! 

Toutes les pierres avaient été extraites » à grands 
frais» et pendant quinze années consécutives » de six 
carrières ouvertes sur le territoire de Montmédy, eii 
lieu dit le Eaut-de-Forêt ; elles av^ent été taillées sur 
place» numérotées» transportées» scellées et reliées 
par des crampons de fer» comme vous pourrez vous en 
convaincre» à la vue de leurs débris. 

Il fallait encore vingt ans de travaux pour mettre 
à fin cette entreprise colossale ; la bourse des moines 
était épuisée» et force fut bien alors de recourir 
aux emprunts. Je crois vous avoir dit qu'en 1781 l'abbé 
d'Orval avait été autorisé à se procur.er 200»000 florins 
par cette voie (1). 

Cette construction avait absorbé des sommes déjà 
énormes. 

(1) Voir aux Archives provinciales d*Arlon, liasse n° 3053. 
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Ar^littMlare et Seul^tiiM ééê ttOiiveAnx Utliiieiit« (i), 



Le nouveau Palais conventuel (qui n'était encore 
achevé que sur trois face») devait se composer âe quatre 
corps principaux 9 de style et de dimensions unifor- 
mes , reliés à chaque angle , soit par un avant-corps y 
soit par une tour ou pavillon. Trois , de ces bâtiments 
étaient élevés de deux étages, au-dessus du rez-de- 
chaussée» et les pavillons l'étaient de trois, y com- 
pris les combles: ils étaient profonds d'environ 15 
mètres dans œuvre » dont un tiers , sur tout le péri- 
mètre intérieur, était occupé par un corridor voûté , 
régnant en bas et en haut. C'est sur ce corridor que 
s'ouvraient les salles, les cellules , et autres pièces ha- 
bitées. Quatre façades extérieures devaient répondre 
aux quatre points cardinaux; chacune des trois (dont 
quelques pans existent encore) était percée de nom- 
breuses ouvertures , donnant, les unes , au sud , sur la 
cour d'honneur; les autres, à l'est » sur les usines i ul- 
térieures , au vis-à-vis des terrasses* de droite ; les au* 
très, au nord, sur l'immensité des jardins, des étangs 
et des bois; enfin la quatrième façade allait, trës-inces- 



(1) Quelques inexactitudes légères pouvant s'être glissées dans les des- 
cripUonsi il sera eontenabie de le reporter m plan figuratif des ruines. 
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samment , s'élever, à Touest , à Topposite des terrasses 
de gauche et ^e la ehapelle Montaigu. 

Au-dessous de ces bâtiments , vous allez trouver de 
vastes caves , à trois arceaux et à deux rangs de piliers ; 
elles régnent et se communiquent dans tout le pqur- 
tour, et partout elles donnaient accès aux plus larges 
chariots. Quelles immenses provisions de vins , de li- 
queurs 9 de fruits , de fleurs , de denrées dé toute es- 
pèce , ces immenses celliers» ces caveaux profonds , ces 
serres magnifiques n'auraient-ils pas recelé dans leurs 
flancs ? 

Façadêf au lud, iur la Cour d'honnvur, 

AU milieu était le portail de \sl nouvelle Église. 

A droite et à gauche s'alignaient deux édifices dé- 
corés Chacun d'un fronton ; plus loin un pavillon , for* 
mant aile , s'avançait de chaque côté. 

Chaque corps de bâtiment , latéral à l'église» était 
percé de dix fenêtres cintrées au rez-de-chaussée, 
et d'une entrée , au-dessous du fironton ; onze fenêtres 
régnaient au premier étage. 

Chaque pavillon , ou avant-corps , était éclairé ( ou 
devait l'être ), dans le bas , par cinq vitrages cintrés, 
plus par cinq ouvertures ordinaires , à chaque étage du 
haut. 

Chaque fronton était soutenu ( ou devait l'être), par 
quatre demi-pilastres d'ordre ionique; celui de droite 
( qui seul alors était construit ) offrait le millésime de 
1769. 

Chaque pavillon était décoré ( ou l'aurait été ) par 
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cinq autres demi-pilastres, du même ordre» lequel 
était le style général de toute la construction. 

Extérieur de la nounelU église. 

Le temple fastueux, élevé à saint Bernard, par ses 
enfants spirituels, trop dégénérés, hélas! ce temple 
occupait donc le milieu et le centre du nouveau monas- 
tère. 

Cette construction , du sud au nord , sur 100 mètres 
de long et 40 de largeur, divisait conséquemment Fim- 
mense quadrilatère en deux principales sections : Tune, 
à droite , occupée , en partie , par les cloîtres et les 
cours intérieures ; Tautre , à gauche , par le cimetière , 
par la vieille église et ses cloîtres et par les autres édi- 
fices du vieux quartier, qui devaient être démolis. 
Toutes deux, dans leurs parties nord, étalaient de vas- 
tes promenades, entre les contre-forts de l'abside et le 
ventre demi-circulaire de la tour dite de Punition. 

Ce monument, pour les magnificences duquel un 
connaisseur, touriste de la fin du xviii'' siècle (1), 
ne peut trouver d'expressions assez élogieuses, se 
présentait donc, surla Cour d'honneur, au haut d'une 
terrasse, avec son portail, d'ordre ionique dans le bas, 
corinthien au premier étage, et composite au sommet. 

C'étaient d'abord quatre colonnes et deux pilastres 



(1) M. Cyprien Merjay, de Luxembourg: l'architecte était M. Dewex, qui 
ouvrit la brillante série de ses constructions religieuses par celle d'Orval, la 
plus vaste et la plus splendide de toutes: elle fut projetée en noo^ commen- 
cée en 1768, et consacrée en 1776. • 



1«2 ABGBITBGTURE ET SQULFTUBX. 

longues f distribué» de chaque adté de la grande porte; 
cette porte était soutenue par quatre oolonuette» coria- 
thiennes. 

Aux grandes colonnes ioniennes s'unissaient des cour- 
bes , décorées de deux demi-colonnes du même style, 
et qui admettaient un vitrage entre elles. Au haut de 
k porte planaient deux génies « soutenant le buste de 
saird É tienne (1) dans un médaillon. 

Au haut des courbes, et dans diverses attitudes, 
d'autres génies présentaienti dans des médaillons sem- 
blablesi à droite le buste de saint Bertkord, à gauche 
celui de saint Benoit* Ces bas'i'eUefs étaient dus au oi« 
seaUf celui-ci de M. Leroux deLongwy^ et les deux attires 
de Mi Olivier de BruxMes (2). 

Au premief étage on admirait quatre éolonnes et 
deux pilastres d'ordre Corinthien ^ supportatit uU fron- 
ton « où M. Olivier avait sculpté une Ànaondaiioni -Ën«- 
tre les colonnes corinthiennes se trouvaient trois niches 
et trois statues colossales. Au milieu une Vierge » par 
Leroux ; à droite sùint Pierre, à gauche saint Pauh par 
Olivier. 

La Mère dil Sauveur, belle et gracieuse» tient l'Enfant 
Jésus dans, ses bras et le Suspend liur le monde ^ qu'elle 
semble protéger avec un doux intérêt. 

Au* dessus des courbes, enVte les deux ordred d'ar>- 



(1) Ce saint élait un religieux de Tordre de Citeaux. 
1 (2) Deux statuaires distinguée du dernier siàcl64 M. lerau^ atàlt iin ciseau 
jplus habile et plus délicat que celui de son confrère. M. Dliviêf était cepen- 
dant le sculpteur de la Cour des Pays-Bas* G^st Û lui que lePdré dé te vUk 

de Bruxelles doit la plupart de ses stalues. 
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chiteclure, sur la balustrade en pierre, sont des génies 
portant les instruments delà Passion. C'est une œuvre 
de M. Olivier ; elle est effacée par une œuvre voisine de 
M. Leroux, laquelle est la meilleure de cet habile sta- 
tuaire , c'est-à-dire par quatre beaux groupes reposant 
sur le fronton. 

Ce sont les quatre Évangélistes, assis près de leurs 
attributs. Saint Matthieu ^ qui symbolise l'humanité de 
Jésus-Christ, par T/iommesculpté àson côté; saint Marc, 
la royauté de Jésus-Christ, par le lion ; saint Luc, le sa- 
cerdoce de Jésus-Christ, par le bœuf; et saint Jean repré^ 
sentant, par son aiglef la divinité de Jésus-^Christ. 

Ces statues colossales, dessinées correctement et' etfr- 
cutées avec force et pureté » étaient appréciées par les 
connaisseurs , et elles le méritaient en effet. 

Du milieu d6 ces quatre géants» et comme portée 
sur leurs puissantes épaules, s'élevait une tour ronde, 
ornée de six demi-colonnes , d'ordre composite , les- 
quelles étaient surmontées d'une coupole , qui achevait 
de rendre le portail aussi noble et aussi imposant que 
majestueux. 



11. 



CHAPITRE VIII. 

Frère Amand Robin de Chaaveney-le-^hàlea« , 
on les eiselnrès de Féglise d'OrvaL 

Ce célèbre religieux, né à Chauvency le 11 mars 
1735, décédé le 10 octobre 1794, dans la Maison de re- 
fuge des moines d'Orval, à Luxembourg, a été l'ouvrier 
le plus prodigieux de son temps. Avec sa forge et son 
marteau il a su contraindre le fer à se Iransformet", sui- 
vant son caprice, en vases, en coupes, en fleurs, en 
oiseaux, aux formes les plus pures ; avec son ciseau, il 
le tramait presque en tissus merveilleux. Ses ciselures 
étaient conservées, sous cristal, dans les Palais des arts, 
dans les gardes-meubles des Couronnes, dans les salons 
des Souverains. 

Il avait mis tous ses soins aux ornements féeriques 
de l'église nouvelle ; il y avait attaché sa gloire ; celte 
gloire et ces soins étaient gravés en traits qu'on eût dû 
croire impérissables, car c'étaient l'acier, l'airain et le 
bronze qui s'étaient chargés de les transmettre; avec 
son nom, aux siècles futurs ; et cependant, ô fragilité 
des œuvres mortelles ! un quart de siècle s'était écoulé 
à peine, que le bronze, l'airain et l'acier trahissaient leurs 
promesses: ses travaux périssaient, ses admirateurs 
descendaient dans la tombe, et de l'illustre artiste il ne 
restera plus, bientôt peut-être, que cette page et une 
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pierre ignorée dans un coin du cimetière de Tancienne 
abbaye de Bonnevoie. 

C'était à Frère Amand et à Frère Abraham que le nou- 
veau temple devait ses magnificences les plus splendides. 
Deux moines obscurs avaient dépassé Salonwn ! 

Je vais essayer, rappelant mes souvenirs, de vous les 
esquisser en partie. 

Nous avons franchi le portail ; laissons à droite la 
salk du Dais et celle des Princes^ et à gauche celle dite de 
Œvêque; dépassons Y admirable escalier en feirciseléf dont 
je vous entretiendrai bientôt. Nous voici à la grande 
porte intérieure de l'église ; là, par trois immenses por- 
tiques, les trois nefs, en face, à droite et à gauche, s'ou- 
vrent et se prolongent devant nous. 

Le premier prodige qui se manifeste, c'est le jubé s'ap- 
puyant sur trois grands arcs, dans toute la largeur de la 
grande nef; ce senties supports des orgues, ce sont les 
portes, chefis-d'œuvre qui, à l'envi l'un de l'autre, 
réclament notre admiration. Toute celte merveille est 
en fer, fer ouvragé et comme tissu à jour. C'était, je le 
répète, un prodige de ciselure et de dorure, dont il m'est 
impossible aujourd'hui de vous donner une idée ; qu'il 
suffise de vous dire que l'ensemble et les détails étaient 
d'une égale perfection. 

Au centre de la porte triomphale, dont les battants 
sont en bronze, Frère Amand a ciselé un premier chef- 
d'œuvre ; c'est la iie%ton, couronnée de fleurs et couchée 
sur un lit de feuillage ; d'une main elle tient la croix, 
de l'autre elle soutient deux écussons. Dans le premier 
figurent les armes de l'Abbaye: on y voit l'anneau de la 
Comtesse Mathilde , s'élevant sur l'onde, et le ruisseau 
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du Val^d'Of* opérant le miraole, qui a donné son nom au 
premier établissement Calabrais. Dans le seoond éeusson 

§ûnt les armoiries de ranté-pénultième abbé; c'était /}om 
Etienne SchoUua, sous Fabbatiat duquel s'étaient élevés 
ces bâtiments superbes ; il semblait juste qu'il en eût les 
bonneurs, On voit qu'il portait d^axur^ tmpé par une barre 
de gœuleSf trois étoiles d'argent en chef, et au bas^ de même^ 
deuQ^ montagnes fleuronnées. Hélas ! ces deux montagnes 
devaient être bientôt abaissées, et le Vahd'Or^ h son 
touF} ue tardera pas à être comblé I Tel est le sort qui 
attend toutes les choses d'ici-^bas. 

Pans Tare de droite était le médaillon du roi J)avid; 
dans celui de gauche 1^ médaillon de sainte Cècil$; je 
vois la Sainte couronnéo de fleurs, et les deux chantres 
divins sont entourés, chacun, de tous les ipstruments de 
musique de leur temps, 

Toutes ces figures étaient en demi^buste ; tous les 
ornements en double relief, et ils se reproduisaient 
semblables de l'un comme de l'autre côté. Rien déplus 
parfait, et de plus savant à la fois, que qet entrelacement 
admirable, que Q6 pêle-mêle ou fouillis de machines 
musicales, de toutes formes, de toute nature, et dont la 
reproduction élégante frappait de stupéfaction. On se 
demandait comment le fer avait pu être aussi souple, 
aussi docile ; (gomment le chalumeau du doreur, com- 
ment la coupelle de l'émailleur, avaient pu imiter aussi 
parfaitement les merveilles de la statuaire et quelques- 
uns des prodiges du pinceau. 

Les orgues reposaient sur cet immense bâti en fer. 
Elles consistaient en une énorme machine, construite, 
en 1776, par le facteur Nolet^ fils du célèbre artiste, à 
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qui la Collégiale de Saint-Paulin de Trêves devait les 
siennes. Ce Noiet était né à Trêves; il avait déployé tout 
son génie pour créer l'instrument d'Orval, qui compre- 
nait 80 jeux, formant un trente-deux piedsy avec tous les 
accords et accessoires complets. Cet orgue avait quatre 
claviers; il parlait au moyen de six gros soufflets» mais 
son bulTet était médiocre. 

Enfin il n'existait, dans le monde entier» que deux ins- 
truments qui fussent vraiment supérieurs à oelui d'Or- 
val ; c'était celui de la ville de Luxembourg et aelui de 
l'abbaye de Weingarten en âouabe; le buffet de ce 
dernier était surtout nu-^dessus de tout éloge ; on n'en 
connaissait pas de plus magnifique ni d'une élégance 
plus achevée. 



CHAPITRE IX. 

Frère Abraham €ï11boii de Hasbay-la-Ileuve , on le» 
tableavx et les fresqae» 4e l'égllee et d« eoaveat 
d'Orval. 

Nous voici sur remplacement de la grande nef; re- 
dressons ces colonnes, relevons ces pilastres, dont les 
tronçons gisent, çà et là, épars à nos pieds. 

Dix-huit colonnes et deux pilastres, moitié à droite, 
moitié à gauche, sont, à Tavant, les supports d'un vais- 
seau gigantesque qui s'élève en forme de croix ; ils en 
jalonnent la grande nef et les arcades inférieures. .Ces 
colonnes sont d'ordre corinthien, et chaque pilastre est 
composé de trois demi-colonnes accouplées. Ceux-ci 
commencent à chaque angle où le croisillon de droite, 
où celui de gauche, s'unissent au bâton de la croix. Des 
flots lumineux entrent en masse par vingt croisées, dix 
à droite, dix à gauche, et inondent les saints parvis de 
clarté. Au bas, en talus de ces vitrages, qui laissent 
échapper de longues bandes de lumière sur les bas- côtés, 
sont des panneaux» en stuc, reposant sur la corniche 
richement dorée des chapiteaux. Ce sont des trophées, 
en bas-reliefs, exécutés par un Italien, SantinoAntonelli. 

La voûte est peinte à fresque, et se partage en trois 
immenses tableaux. 

Le premier, au-dessus des orgues, c'est mn^ Cécile; 
elle est entourée d'un chœur d'anges, qui chantent les 
louages du Très-Haut; elle les accompagne; et, quand 
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les orgues jouent, le ciel s'entr'ouvre, Tempyrée s'anime, 
il semblerait entendre la céleste musique qui, du Pa- 
radis, vient s*unir aux cantiques de l'humanité. 

Le second tableau, c'est Y Ascension du glorieux fils de 
Dieu ; il est entouré des Pères de l'Ancien Testament. 

Le troisième, c'est Y Apothéose de saint Bernard et de 
saint Benoît : ils s'élèvent doucement dans le sein de ' la 
gloire céleste, aux acclamations de plusieurs groupes de 
religieux des iostiluts de Clairvaux et de Cîteaux, 

Toute cette grande page était de la main de Frère 
Abraham, que nous allons retrouver, à chaque pas, dans 
cetle église, dans les chapelles, à la bibliothèque, au 
réfectoire et autres locaux du couvent (1). C'est donc le 
lieu de dire deux mots de cet artiste si célèbre dans 
notre contrée. 

Abraham Gilson est né à Habay-la-Vieillef en Belgique, 
à trois lieues d'Ârlon, le 1" octobre 1741 (2). Il avait 



(1) On retrouve encore maintes et maintes bonnes toiles de ce peintre dans 
nos églises de Belgique, à VilIer-devanl-Orval, par exemple. On en trouve 
beaucoup d'autres, plus-ou moins médiocres, chez les particuliers ; et nos ne- 
veux se demanderont com^lent un seul homme a pu suffire à tant de (ra- 
vaux. Nos vieillards se rappellent la résidence de Frère Abraham à Mont- 
médy, chez un de ses amis, M. Bourcet, surnommé le saint homme^ dont 
les enfants conservent précieusement les derniers jets de son pinceau. On lui 
attribue aussi quelques peintures de l'église de Montmédy. Le beau tableau de 
VAuomption à Luxembourg, et celui du Martyre de sainte Agathe à Lon- 
gayon (dans la vieille église de la Collégiale , dont le Prieuré avait été fondé 
par le Comte de Ghiny, louis I*' (1028)), sont aussi, assure-t-on, de sa main. 
La conmiune de Habay-la-Vieille possède son portrait, peint par lui-même et 
beaucoup de tableaux de famille. 

(2) Nous devons la copie du portrait de Frère Abraham à la complaisance 
de M. à*Huart de Villémont, par Tlntermétliaire de M,' Protin, curé de Ha- 
bay<la-Vi«iile. Qu'ils en reçoivent ici nos remerciements. 
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débuté dans la vie monastique, ainsi que sou frère J^ 
rûmcj en se faisapl hermite au Bisêuœ. Là, dans ]a een*- 
templation, la prière et le aliénée, il se pénétra peu à 
peu des tableaux de la nature et des searets de Tart, par 
l'ardente intuition des beautés de Dieu ; plus tard, il 
entra à Orval comme simple convers, et son talent s'y 
étant révélé, les Pères l'envoyèrent à Rome, à l'académie 
de peinture, dont bientôt il devint un des élèves les plus 
distingués. Il s'y inspira de la vue des chefs-d'œuvre de 
l'école italienne, et fut étudier ceux des autres maîtres, 
à Dusseldorf, à Manbeim, à Bruxelles, à Anvers, à Paris ; 
puis il revint à Orval, il était dès lors artiste consommé. 
Son frère Jérôme y devint un excellent doreur sur bois. 

Il est mort à Florenville, le 18 janvier 1809, à l'âge de 
68 ans. Revenons à notre description. 

Chaque petite nef da notre église était éclairée par 
dix vitrages. Au bas de chaque fenêtre était un tableau 
de Frère Abraham ; entre chaque tableau et le suivant 
s'élevait un demi-pilastre, en marbre, d'ordre corinthien. 
Ce pilastre cprrespondAÎt h Tupe des colonnes de la 
grande nef. 

Voici la liste des sujets de cette double galerie. 

Dans le bas-côté dç gauche, en partapt de la porte 
d'entrée ; 

1 . Le Crucifiement de saint Pierre ; 

2. La Chute de Simon le Magicien ; 

3. Saint Pierre guérissant les malades par 3on om- 
bre; 

4. L'entrée de Jésus-Christ dans Jérusalem ; 
5.* Zachée sous le sycomore ; 

6. La Résurrection de Lazarre ; 
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7. La Transfiguration de Notre-Seigneur (1) ; 

8. Le Sermon sur la Montagne ; 

9. Jésus chassant les Vendeurs du Temple ; 
10. Jésus, au Temple, enseignant les Docteurs. 
Dans le bas-côté de droite, toujours à partir de la 

porte d'entrée : 

1 . La Décollation de saint Paul ; 
S. La Conversion de cet Apôtre ; 

3. Saint Paul prêchant à r Aréopage ; 

4. Le Tribut rendu à César (3) ; 

5. Le Lavement des Pieds ; 

6. Jésus montant au Calvaire ; 

7. L'Elévation de la Croix (3) ; 

8. Une Descente de Croii( (4) ; 

9. La Résurrection du Sauveur (5) ; 

10. Ici l'emplacement du panneau était occupé par la 
porte des cloîtres. 



(1) Ce tableau précieux était ^'une composition gavante et (l'un coloris 
briUant. 

(2) Cette imne surpassait ^ntes les autrts en beauté. 

(3) Ce t^bleai) était d'une grande richesse de composition. 

(4) Par rharmoqie des couleurs, la ppreté des formes, et le fini des détails 
ce tableau approchait des meilleures œuvres de Rubens. 

(5) Celui-ci égalait le mérite des précédents. 

Il existe encore daps l'église de VUlers-devant4)rT4l de bonnes copies, de 
la main du m^tre, de quelques-uns de ces tableapx. Ce sont, pur de ipoin- 
dres dimensions. 

1" La Descente de Croix, qui orne le maitre^ntel et dont les personnages, 
au nombre de dix, sont bien dessinés, bien groupés et bien eoloriés. 

2** La Nativité de Jésus-Christ. 

3* La Purification de la Viei'ge. 

4" La Présentation de la Vierge, 

^ La Mcft de la Sainte-^Yietge, 



CHAPITRE X. 

Chœur et ehapelles de la nouvelle église. 

Je passerai rapidement sur les aulres parties de l'édi- 
fice sacré. Ainsi, il me suffira de vous dire que la nef 
transversale était éclairée par dix vitrages coloriés ; huit 
étaient ovales et produisaient un merveilleux effet. Ils 
éclairaient deux tombeaux : celui de Wenceslas à droite ; 
celui de Marguerite de Lorraine j épouse de Louis VI, à 
gauche. Ces tombeaux, qui occupaient primitivement 
le chœur de la vieille église, avaient été transportés 
contre le mur de fond de chaque croisillon. Nous leur 
consacrerons un chapitre particulier. 

Au centre des deux traverses s'élevait une coupole 
élégante et hardie. Toute sa circonférence était occupée 
par une fresque, dans laquelle Frère Abraham avait re- 
présenté Y Apothéose et le couronnement de la Sainte-Vierge. 
L'immaculée Mère de, Jésus s'y trouvait entourée par 
des groupes d'esprits célestes et par des chœurs de re- 
ligieux ; et, pour achever Tembellissement du plafond 
de la croix, le peintre avait retracé au-dessus des cha- 
pelles, d'un côté, la Présentation de la Vierge au temple^ 
et, de l'autre, celle du Sauveur au milieu des Docteurs de 
la loi. 

Le chœur était soutenu par six colonnes et par deux 
pilastres, le tout cannelé, en marbre brun, et d'ordre 
corinthien, de dimensions pareilles à celles des colon- 
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nés et pilastres de la grande nef. Les chapiteaux et sou* 
bassements étaient en marbre gris-bleu veiné, dit de 
Sainte-Anne, dont les fragments gisent encore à vos 
pieds. Les voûtes et les plafonds du chœur étaient oc- 
cupés par une fresque, laquelle se partageait en trois ta- 
bleaux : le premier, c'est Y Arche d'alliance et les sacrifices 
de TAncien Testament; le second, c'est V Adoration de 
t Agneau et les n^ystères de l'Apocalypse : au milieu, le 
saint Sacrement adoré par les Pères de l'Eglise ; ses plus 
courageux défendeurs étaient, d'un côté, ses adversaires 
les plus opiniâtres paraissaient de l'autre, et tous lui 
faisaient accompagnement. 

Entre les pilastres du chœur et ceux de la nef trans- 
versale appendaienl deux magnifiques médaillons : ils 
représentaient saint Pierre et saint Paul^ à mi-corps et 
de grandeur naturelle. 

Maintenant, figurez-vous le sanctuaire éclairé par six 
verrières : au bas de chacune est un panneau qui re- 
tombe sur les corniches de la colonnade ; dans ce pan- 
neau est une figure allégorique en grisaille; vous avez 
ainsi la suite des sept Vertus théologales. 

Dans les sept arcades, formées par les colonnes et les 
pilastres, devaient se trouver plus tard sept statues en 
marbre, qui auraient représenté autant de saints: ces 
statues n'étaient que projetées. 

Maintenant admirez le grand autel: ici le génie des 
arts a épuisé tout le sublime du beau et du riche^ pour 
rendre cette table du sacrifice digne d'admiration. Tout 
est en fer sculpté et doré, comme les portiques, comme 
le jubé. La table, à la romaine, est confelruite en fer ar- 
genté. On y voit des guirlandes de fleurs d'or d'un goût ^ 
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exquis , on y voit un médaillon en or au cetiM^ et quatre 
trophéeâi de mèmet dans les angles ; ce sont des dhan-^ 
delîers^ des encensoirs» des vases sacrés réunis en fais** 
ceaux ; ils sont placés sur un tapis de moire d'argent* 
Un agneau pascal, de la composition la plus riche, repose 
sur les gradins ; six magnifiques candélabres Taccom * 
pagnent (1), et tout cela est encore l'ouvrage de Frère 
Amande Chacun s'âcoordalt à dire que , dans tout le 
monde chrétien > rien ne pouvait égaler Cette garniture 
d'autel si admirable, et surtout le Crucifix placé au mi^ 
Ueu< 

Maintenant j'ai à vous décrire les chapelles. 

Elles étaient au nombre de onze, et régnaient autour 
du chœur» à Tarrière-plan ; car renceinté du sanctuaire 
était décorée par douze demi^pilastres en tnarbre, d'or^ 
dre corinthien, et ceux-ci laissaient entrevoir des autels 
dans leurs entre-colonnementSi 

Trois de ces chapelles étaient fermées, et les autres 
arrivaient dans Tordre suivant : 

Il faut commencer par la droite^ 

N" 1. — ChàpéiU fermée, 
M« 8. -- GhapelU i$i Ahgèt, 

Tableau du fond: saint Michel, saint OabrieU saint 
Raphaël coUduisant le jeune Totm* 



(1) Il n'y avait encore quQ deux candélabres achevés et placés, lors de la 
destruction du couvent. Les autres attendaient la main du créateur, dans Ta- 
tdier de Ftètê Amand. 



GHCKUA ET CHAPBLLËS. t7il 

Table d'autel, médaillon, en grisaille, où d'autres 
anges étaient figurél^ 



N<> 3. — ChapeOe de la Nativité de Jésus-Christ. 

L'autel ^st décoré par deux demVpilastreB d'ordre do- 
rique. Tableau du fond s la Naissance du Sauveur ^ dans 
l'élable de Bethléem; au sommet/ un médaillon en gri« 
saille, c'est l'agneau du bon pasteur ; au-devant de l'au* 
tel, autre médaillon, c'est la tête de Jésus-Christ. 



N« 4. — Chapelle de Saint-Pierre et Saint-Paul 

L'autôl eat décoré par deux demi-pilastres d'ordre 
ionique. Toile du fond : les Princes des Apôtres marchant 
au martyre par les ordres de Néron; au sommet, une 
grisaille contenant des génies; ceux-ci portent la Ihiare 
et les clefs ; le médaillon du bas offre les bustes des deux 
saints accolés. 



N** 6. — Chapelle de Sami-Bemari. 

L'autel est d*ordre dorique. Son tableau principal re- 
présente le fondateur de Cîteaux ; il est environné d'anges 
et en extase devant la Vierge» qui lui présente son divin 
Fils. Médaillon du haut: des génies portant la Croix 
que le Saint adore. Médaillon du bas : le chef de sainte 
Luidegarde. 
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N* 6. — Chapelle det Saintes-ReUqtM (1). 

C'est celle du milieu : sa voûte retombe en cul-de- 
lampe; Tautel est ionique. Il comprend une armoire 
vitrée, qui renferme les saints ossements et une croix en 
vermeil à deux branches. Cette croix est incrustée de 
pierreries ; elle est aussi précieuse par son travail que 
par son antiquité ; c'était sans doute un don des princes 
de Chiny. 

N« 7. — Chapelle de Samt-BeiuAU 

L^autel est décoré par des demi-pilastres d'ordre do- 
rique ; le tableau du fond représente le fondateur du 
Mont-Cassin; il est environné de trois anges; l'un sou- 



(1) Ces reliques se trouvaieat indiquées dans une inscription placée sur la 
table de Tautel de la première église; inscription qui était conçue en ces 
termes : 

« Cet autel et cette église ont été consacrés Tan de l'Incarnation 1124, In- 
« diction IH, le 30* jour de septembre, et en Thonneur de la Sainte et tou- 
« jours Vierge. Marie, par le seigneur Henry de Vinton, Anglais d'origine et 
« évéque de Verdun, en suite des ordres et de la demande de Godefroid, 
m archevêque de Trêves, la première année de sa consécration, sous le règne 
<f de l'empereur Henri F, et la seconde de la réconciliation entre VEmpire 
« et le sacerdoce. Ceux qui y ont assisté sont : Otton, comte de Chiny, son 
« épouse ^Adélaïde, ses fils, Frédéric, prévôt de l'église de Reims et Albert 
» son successeur, de même que plusieurs seigneurs et hommes libres. Sur 
<c cet autel reposent des reliques très-précieuses, savoir : du bois de la sainte 
« Croix, des 'saints Maurice et Géréon, martyrs de la légion Thébéenne, 
« des saints Ambroise et Augustin, aussi bien que des saintes vierges 
« Agnès, Catherine, Scholàstique, Cécile, Marie-Madeleine et de quantité 
«c d'autres. ». 
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tient ses livres pendant qu'il écrit; l'autre lui présente 
rencrier, et celui de derrièrie lui montre TEsprit-Saint, 
qui lui verse ses lumières à flots. Dans le médaillon, 
deux génies supportent la mitre et la crosse abbatiales ; 
dans celui du bas, le bubte de sainte Scholastique. 

K* 8. — Chamelle de Saint-Jean-Baptiste, 

L'autel est d'ordre ionique; toile du fond, ce sont les 
apprêts de la mort du saint Précurseur; un des bour- 
reaux se dispose à lui trancher la tête ; au haut sont des 
anges portant le mouton et la croix, au bas c'est le chef 
du martyr posé sur un plat. 

N*> 9. — Chapelle de Saint-Memne. 

L'autel est décoré par deux demi-pilastres d'ordre do- 
rique; on y voit le saint attaché au poteau, les bour- 
reaux lui déchirent les chairs. Au haut, dans le médail- 
lon et sur le devant d'autel, sont des anges, qui Ggureat 
quelques particularités du martyre de ce saint. Ce ta-, 
bleau était d'une belle composition; on le regardait 
comme le meilleur de ceux des chapelles ; tous étaient 
de Frère Abraham, mais d'époques antérieures à ceux 
du grand vaisseau, et moins bons conséquemment. 

N» 10. — Chapelle fermée. 
N» 11. — Idem. 

Ces deux chapelles étaient comprises dans la sacris- 
tie; on voyait dans celle-ci un calice en vermeil, uni, 

12 
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peu élevé, large de coupe; c'était celui donné par sainl 
Bernard, et avec lequel il célébrait, quand il disait la 
messe à Orval (1). On y voyait aussi la crosse des plus 
anciens abbés de cette maison ; elle était sculptée trës^ 
artistement. On y remarquait enfin une aiguière et un 
bassin en vermeil; c'était là tout le trésor de l'abbaye. 

Et dire, cependant, que cet édifice n'est plus que pous- 
sière ! et que cette poussière est maudite, car elle n'offre 
pas même une trace de végétation ! Le vent de la colère a 
soufflé sur Jérusalem; le lion de la forêt est venu du dései^t^ 
et les loups affamés ont emporté ses habitants» 

Après avoir soupiré ces mots, M^ Lefort s'assit sur une 
tombe et se tut. 

Un des touristes, venu de Saint-Hubert, prit un pa- 
pier dans son portefeuille et relut une lettre qui doit 
prendre place ici. ' ^ 



(I) Ejusdem Constantini diehUi, sanetitsimw Pater Bernardtis paupet- 
c%Uam vallem per se^netipsum invisens, deaurato calice donavit, quem Pa- 
tres nostri ipsius armis gentilitiis, in memoriam rei perpetuam, insigniri 

voluerunt. 

Henriquez, de Ord. Gist. 

On lit augsi dans le catalogue manuscrit, n<'23 de Tancieiine Bibliothèque» 
cette énonciation relative à saint Bernard : 

« Anno 1153 obiit vigesimâ Augusti, annosnatus 63, postquam rhultis 
• «n locU Europœ curd ilUtu permulta ordinis Cittereiensis 1s^oniasteria 
« œdifieata*fuii$enîJrUer hœc annumerandum ect Aures Vallis monasterium 
« tff comitatu Ghinensi, in quo personnaliter adfuit sanctus Bemardus. Co- 
« lix in quo sacra celehravit œvo nostro religiosè ibidem asservdbatur. 



CflAHTRE XI. 

m 

Redovtéy oa le Peintre des Roses. 

Vous ignorez, vous autres FrançaîvS, ce que \iès albums 
les plus gracieux de votre capitale doîvetit aux guir- 
landes et au coloris si vif et si pur du célèbre Abraham 
Gilson. Voici une lettre écrite à Tun de ses élèves, qui 
Vous rapprendra. Elle est datée de Saint-Hubert y alors 
que l'un de vos peintres, le plus en vogue, s'y préparait 
au culte de Flore et que son frère aîné broyait à Orval 
les couleurs des fresques dé la nouvelle église dont les 
ruines gisent à vos pieds. 

37 décembre 1789. 
« 

« Tout est en désordre dans l'appartement de l'abbé 
<( Spirlet (1). Avant hier, Monseigneur a commandé à 



(1) Nicolas Spirlet, dernier abbé de Saint'-Habert, éla le 7 mard 1760, 
mort à Eupefif en Prusse, en 1794. Avant son élévation au siège abbatial, il 
avait passé plusieurs années à Bruxelles, à la cour du gouverneur général 
des Pays-Bas. Là, il avait puisé les goûts du luxe, de l'ostentation et celui des 
tojrages; d'un autre côté, animé de toutes les inspirations nobles et géné- 
reuses^ Il apporta à Saint-Hubert ces projets d'amélioration, qui donnèrent 
le premier essor, en Ardenne, aux arts agricoles et industriels; 11 établit des 
tanneries, des scieries, des fabriques de potasse, des hauts-fourneaux et des 
forges. Ainsi il ûi construire le fourneau de Saint-Mxchely le Chdtelet, la fa- 
brique d'eau**forte de Remagne et les forges de Poix, activées pour la pre- 
mière fois en 1769. Mais le temps n'était pas encore venu, et ses essais furent 
infructueux pour la plupart. 11 n'obtint que du fer avec de l'or. Ses spécu- 
12, 
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« Comtois ses malles de voyage. C'est bien autres apprêts 
« vraiment que pour ce congrès de CoblentZy d'où il est 
« revenu en telle mauvaise humeur, que jamais moine 
« ait exhalée sous son capuchon. Aussi pourquoi allait-il 
« à ce foyer d'intrigues, dans l'atmosphère empoisonnée 
« par un Cobentzely se mettre en opposition avec l'esprit 
« du pays? Car, enfin, voilà nos États de Namur entrés 
« dans le mouvement. Après ceux de Brabant et de 
« Flandres ils ont proclamé leur indépendance la se- 
« maine dernière, et Joseph II à cessé de régner sur les 
« Belges-unis. Nos patriotes ne pardonneront pas cette 
<( démarche à l'abbé ; on se dit tout bas que déjà des 
<( mesures sont prises pour le déposer...... Évidemment 

« il prépare sa fuite, tout est encombré autour de 

« moi, tout est épars sur les parquets ; à peine mon che- 
« valet peut-il conserver sa place au milieu des mitres , 
« des rochets, des surplis de dentelle et de tous ces fas- 
« tueux ornements que tu lui connais. 

« Ce matin, l'écuyer m'a dit qu'il avait ordre de faire 
« partir l'écurie presque toute entière ; quarante chevaux 
« superbes de selle et de voiture ne s'emmènent pas pour 

« une simple excursion Tu as bien fait, je pense, de 

« quitter Saint-Hubert ; le temps est passé pour nous 



lations malheureuses et les pertes qui s'ensuivirent furent la cause ou le 
prétexte de vifs dissentiments entre lui et les religieux. Après avoir terminé 
les difQcultés relatives à la Suxeraineté de la terre de Saint-Hubert, reven- 
diquée par la France , il fut appelé à la haute Chambre de la Révolution 
Brabançonne ; il y soutint les prétentions autrichiennes, et il y prit un grand 
ascendant ; il devint ainsi suspect au parti patriote qui, à Namur, se porta 
aux .djernicrs excès contre lui. Enfin il fut contraint de se réfugier en Prusse 
où il mourut. 
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« autres artistes de florir ici, et tout me dit que ce bou- 
« quet de dahlias et de roâes, qui sort de ma palette, sera 
« le dernier hommage à notre berceau. » 

Ces lignes étaient écrites dans le petit salon bleu de la 
grande aile construite, en 1729, par Vabbé Célestin de 
Jong (1) pour son logement et celui des étrangers. 

Elles étaient adressées h Antoine Ferdinand Redouté (2) ^ 
alors élève à l'Académie de peinture d'Orval, et quelque 
temps après décorateur à Paris ; celui qui les écrivait 
était Pieire Joseph (3) son frère, jeune homme d'une 
trentaine d'années. 

(1) Célestin de Jong, né à Olm (pays de Liège), avant-dernier abbé de 
Saint>Hubert^ élu le 9 décembre 1727, par les saffrages unanimes de ses 
confrères^ et décédé le 24 février 1760. — 11 mérjta le beau titre de Père des 
pauvres; sa douceur ramena la concorde dans le monastère. On lui doit le 
pavé de la nef de l'église, en de si beaux marbres, variés et disposés avec 
tant de goût. Il fil construire, en 1729, le quartier abbatial actuellement oc- 
cupé par le Pénitencier, Il fit sculpter les belles boiseries du chœiir repré- 
sentant, d'un côté la vie de saint Hubert, de l'autre celle dé saint Benoit, 
et qui furent achevées en 1733. 11 fit orner le pourtour du sanctuaire et du 
chœur de leurs magnifiques lambris de marbre, hauts de plus de dix pieds ; 
il agrandit le parc et l'entoura de murajiles, dont des restes se voient encore; 
il amena l'eau de la fontaine à'Andage dans toutes les parties de la maison 
et sur la place.da Bourg. Ce sont ses armoiries qu'on aperçoit sur le fronton 
du grand corps de bâtiment et au-dessus des boiseries du chœur de l'église. 

(2) Redouté (Antoine-Ferdinand), né à Saint-Hubert en 1756, fils de 
Charles-Joseph (de Dinant) qui, [à la demande de l'abbé de Jong, était venu 
s'établir près de l'abbayo en 1744. Ce fils aine était un décorateur distingué, 
qui mourut encore jeune à Paris. 

(3) Redouté (Pierre-Joseph), né à Saint-Hubert en 1759, frère du précé- 
dent. Cet admirable artiste devint peintre du Muséum d'histoire naturelle et 
celui de l'impératrice Joséphine, première femme de Napoléon le Grand, et 
idole des Français. Il fut fait chevalier de l'ordre du roi Léopold de Belgique, 
le 4 décembre 1835, et mourut à Paris, le 19 Juin 1840, à l'âge de 81 ans. On 
montre encore, à Saint-Hubert, une des ébauches (décolorée) de son talent 
devenu si prodigieux. 
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P'une main épaisse et difforme^ mais conduite par 
un goût exquis, il venait défaire écloroi dans tout Téelat 
des plus brillantes teintes de la nature, sur le parquet 
faisant corps avec la boiserie de la cheminée du salon 
jaune, un mazoletto de fleurs tel que les doigts de l'Au'- 
rore n'en répandirent jamais de plus éclatants» 

— Attends, s'écria un autre jeune homme (1) qui co- 
piait des arabesques dans un Psautier à fermoirs d'or et 
d'argent, attends que je lui mette un mot, et il prit la 
plume ; 

« Notre situation est très-alarmante (2), Nous avons 
« mille patriotes (de la révolution Brabançonne^ sous les 
« ordres du général Van-der-Mèers) qui occupent la ville, 
« et nous savons qu'à deux lieues d'ici, il y a 1,500 Au- 
« trichions (du colonel fJecIcem sous le général JïmuJieu), 
(( Les premiers sont cantonnés dans nos mure, les autres 
« sont retranchés dans des défilés. Les patriotes sont 
« trop prudents pour aller attaquer les retranchements 
« des Impériaux. Ceux-ci ne s'aviseront point d'entrer 
« dans notre ville, mais nous redoutons les bombes, et 
(( nous craignons que les Autrichiens ne prennent le 
« parti de la réduire en cendres, car ils nous font un 



(1) iiedout^ {Henry-Jçfeph)^ né k SaiQt-Hubert ea 1766 , frère to pré«^ 
dents. Peiqtre d'histoire naturelle» et (comme Pierre^Joteph) ettephé au tfu^ 
séum du Jardin des Plantes, à Paris, il fut, en cette qualité, et sur le choix 
de Bonaparte lui-méme> adjoint à Y Institut d'Egypte. Â force de pereévé- 
rance et de soins, il était parvenu à réunir une quantitf^ d'antiquités pré^ 
cleuses; mais il eut le malheur de les perdre, eu descendant le NiJi au retour 
de rexpédition. U contracta en Afrique une maladie d'yeux, qui afTaibUt sa 
vue, au point de le contraindre à renoncer prématurément à la culture de 
son art, dans lequel 41 excellait. 

(2) Moniteur universel, V m, p. 77. 
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« crime de n'avoir pu former nos postes contre les Bra- 
« bançons. Cependant les curés du pays commencent à 
« exciter le peuple des campagnes ; ils le poussent & 
« prendre les armes, lui en donnent l'exemple, et quel* 
« ques jeunes gens se rassemblent. Ces mouvements ne 
« se sont pas encore communiqués à Neufchâteau et à 
a Arlon. Là, les paysans tiennent pour l'empereur; le 
« voisinage des troupes intimide ces pauvres gens ; s'il 
n n'y avait que des dangers à courir, on pense qu'ils se 
« déclareraient, maisla certitude d'être égorgés contient 
« les plus braves, et, comme nous, ils se bornent à faire 
« des vœux pour laliberté » 

Ainsi, dit Pierre Joseph, qui lisait par-dessus l'épaule 
de son jeune frère, tu te laisses donc aussi prendre à la 
glu de cette pipée, qui, sous le nom à'indépendancey de 
déclaration desdroits^ de retour aox constitutions anciennes ^ 
n'est qu'un leure d'ambitieux Soit î — Mais atten- 
dons la fin : on recueille toujours la tempête quand on a 
semé le vent et Pierre Joseph reprit ses pinceaux. 

Roses, naissez, sortez en foule de sa palette ; rosier 
des champSy rosier très-épineuxy rosier à épines rouges, 
Tosiet luisanty rosier turneps^ rosier À petites fleur s ^ rosier 
de la Caroline^ rosier en corymbey rosier de la Pensylvanie^ 
rosier glauque^ rosier hérisson^ rosier ciliée rosier de Pro- 
vence^ rosier cent feuilles^ rosier de Provins^ rosier pont-- 
pon, rosier de DamaSj rosier des quatre saisons^ rosier 
blanCf rosier cuisse de nymphes^ rosier bengaky rosier thé^ 
rosier de la Chine^ rosier multiflorey rosier Macartney^ 
rosier à fruits pendants^ rosier à fruits en calebasse^ rosier 
des AlpeSy rosier tomenteux^ rosier à feuilles odorantes^ 
rosier muscade.... Vous tous, gracieux enfants, enfants 
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chéris de Flore, venez à l'appel du favori de voire mère, 
venez éclore dans les neiges, dans les genêts, dans les 
chardons de notre sauvage Ardenne, croissez près de 
Téglanlier et du rosier de chien^ ce prétendu guérisseur 
de la rage, mais moins puissant que Fétok vénérée en 
ce lieu. 
Et le jeune Redouté reprit son Psautier. 



CHAPITRE U\. 

Proies por ly, on la dernière tombe d'Orval. 

Pendant que le vieillard contait , pendant que le lec- 
teur lisait, les auditeurs s'étaient rapprochés insensible- 
ment. Épars çà et là d'abord , ils avaient cherché vaine- 
ment quelques débris, ayant conservé forme ou empreinte 
de leurs magnificences passées. Gomme l'avait dit le 
narrateur, le vent de la colère avait soufflé sur ce terrain; 
une impalpable poussière > quelques pierres pulvéru- 
lentes , et quelques fragments de pilastres étaient les 
seules reliques du somptueux monument. Ce champ de 
désolation était d'une tristesse inexprimable; le vieux 
cimetière offrait au moins quelque verdure ; mais ici, 
comme sur les cité;^ maudites, ici planait la mort, sans 
partage, sans espoir de résurrection. Au milieu de ces 
pans demurbriquetés, et d'un rouge encore plus sombre 
sous le soleil de midi , on respirait le soufre et le feu ; 
la vue monotone de ces ruines si pâles et si grises , si 
décrépites et si jeunes, qui, comme un bataillon carré 
de blancs fantômes, voilaient l'horizon aux quatre 
points cardinaux^ serrait le cœur d'une étreinte de 
plomb. 

C'est sous l'empire de ces impressions , si contrastan- 
tes avec le récit qu'ils venaient d'entendre, que le cercle 
s'était resserré autour d'un vieillard assis sur un tom- 
beau ! et alors un des voyageurs conta ce qui suit : 
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C'était en l'an de grâce mil huit cent quarante-neuf, le 
vendredi 23 février ; nos ancêtres auraient dit, en leur naïf 
langage: que H militaire corroit par MDCCCXLIX, 
le troisième jour d'après mardi-gras. J'étais venu visiter 
ces ruines, seul, à pied, le bâton à la main; je me 
trouvais ici, dans la solitude, n'entendant rien autour 
de moi ; rien , c'est-à-dire nul autre bruit que le cri de 
la chouette cachée dans quelque crevasse de ces murs , 
ou le clapotement de la pluie découlant de ces pilastres 
noircis. Trois heures sonnaient au loin , au clocher d'un 
des villages voisins ; le ciel était gris de fer, le vent de- 
venait sec et froid. J'écoutais le travail sourd du ver des 
sépulcres qui, comme le dit Chateaubriand , semble filer 
dans les cercueils les indestructibles réseaux de la moi^t. A 
ma prière , le garde des ruines avait opéré , quelques 
jours avant » une fouille sur l'emplacement de la char 
pelle des comtes de Chiny, et une tombe (celle que 
vous voyez brisée en deux fragments ), une tombe en 
pierre noire de Givet, incrustée dç fines et élégantes 
arabesques , revoyait le ciel après dix lustres d'enfouis* 
sèment. Prosterné depuis plusieurs heures sur le glacis 
de la dalle funèbre , j'interrogeais les caractères à demi 
rongé» qui régnaient dans son pourtour. J& cherchais, 
mais en vain , à les faire revivre à Paide de la bi^osse , 
de la loupe et du poinçon , et à les retracer sur mon 
ealpin* Deux orfraies ou buzardsj mâle et femelle, de 
la plus vaste envergure , traçaient autour de moi de 
larges cercles concentriques , dont la spirale devenait 
plus étroite, à mesure qu'ils s'élevaient à mon zénith; et, 
me voyant immobile , ces oiseaux se répondaient^ par 
un petit cri sinistre^ dans l'espoir d'une proie i et moi, 
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tout absorbé, je déchiffrais enfin avec une émotion pro- 
fonde ces mots louchants, qui survivaient aux autres : 
Proies por H ! oui , priez pour lui, pries pour elle , vous 
qui contemple^ cette tombe qui , sans aucun doute , re- 
couvrait les restes de Ijouis V^ le deuxième comte de la 
seconde race de Chiny, et ceux à^ Jeanne de Blamont{i).* 
Priez pour eux et pour leurs ancêtres; car il n'est 
plus personne ici pour acquitter les fondations nom^ 
breuses qu'ils, avaient si largement dotées. Priez pour 
eux , si toutefois cela est encore nécessaire ; car dans le 
cours de leur vie ils n'ont fait que du bien ! 

Maintenant, ajouta le narrateur, observez aveo moi 
les débris de cette pierre, qui va disparaître à son tour, 
car elle n'a pas tardé à se fendre en deux , presque sous 
mes yeux, et dites-moi si l'on peut méconnaître l'image du 
comte Louis, aux emblèmes encore visibles de son éeUé 

Dans un encadrement ogival, surmonté de rinceaux 
de feuillage, de figures de plantes, d'animaux bizarres 
et d'êtres imaginaires , sont tracées deux ajrcades , que 
soutiennent trois colonnettes mauresques, à dents de 
requin, et qui forment un double compartiment; une 
main sortant de l'ogive , du haut de chaque arcade » 
montre de l'index un personnage , de grandeur naturellct 



(]} Celte princesse était décédée en 1296, et son mari trois ans après. On 
ignore, dit Bertholet (t. vi, Remarques, p. 22], le lieu de la sépulture du 
comte, mais la fenune atait lété enterrée à Orval, à Ventrée de la porte de 
VégHse, Cette énonolatlon, qui eM en discordance aveo l'emplacement da 
monument érigé à cette prlnoeM», dans la chapelle de gauche de la vieille 
église^ prouve que le corps de Jeanne et celui de soYi mari, sans doute, avaient 
subi une première translation, dont le souvenir s'était «ffkcé, à la suile des 
temps et des révolutions du pays. 
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qui gît dans retitre-colonnement. C'est le eomte à droite, 
et la comtesse à gauche. Tête nue, décoré du manteau 
d'hermine, le comte est vêtu d'une cotte de mailles et 
d'une tunique. On distingue sur lui l'équipement com- 
plet de la chevalerie; brassards, cuissards, genouillè- 
•res, jambards, l'épéeetla dague de miséricorde, et 
l'écu sur la cuisse droite. Cet écu offre une sorte d'/itp- 
pogriffe^ et le cavalier qui le monte al'oiseau sur le poing. 
A cet emblème, qui indique un damoiseau , il est impos- 
sible de ne pas reconnaître le comte Louis F de Chiny. 
On sait qu'il était fort jeune quand, en 1258, il épousa 
Jeanne de Blamont ; alors il n'avait point encore de sceau 
et se servait de celui de sa mère , Jeanne , comtesse de 
Los et de Chiny; c'est ce qu'il nous apprend lui-même, 
dans sa charte du mois de février même année, par la- 
quelle il ratifie les donations de son père Amoux III ^ en 
faveur de cette abbaye. Tout indique, dans l'histoire, 
qu'il a conservé cet emblème de sa jeunesse; car alors 
les armoiriçs n'étaient point encore généralement adop- 
tées. Quant à la comtesse, elle est voilée; un vaste 
mjsinteau l'enveloppe et il s'écarte pour laisser voir sur 
sa poitrine une large plaque entourée de pierreries. 
Les petits. écussons des angles et la plupart des ca- 
ractères de la légende sont effacés ou mutilés par le 
temps (1). 



(1) Des investigations plus sé¥ère8, dont le mérite appartient à M. Othnann, 
receveur des douanes à Fctgny, nous ont amené à reconnaître que celte 
tombe appartenait à de moins illustres personnages, bien qu'ils fussent de la 
plus ancienne noblesse de la Semois. Le chevalier était Henry Cuidieu Par^ 
douit, et sa femme se nommait Marguerite de Cuignon, 



CHAPITRE XIII. 

Tonbeaii d'ail.incoiiniiy oo I^oais III, samonmié le 

MfiérmmafyÈÊêiiaiÈ^ (i). 

9 

Ici, M. Lefort reprit la parole : 

JVi entendu dire que, sous la quatrième arcade des 
cloîtres, était un monument énigmatique, dont les tra- 
ditions ont été perdues (2). Ceci sera donc un épisode en 
dehors de mes explications ultérieures , sur les monu- 
ments funèbres de l'abbaye. Quand les ossements que 
ce tombeau renferme furent transférés de l'ancien cloître 
dans les nouveaux, aucune inscription, aucun indice, 
n'apparurent, m'a-t-on assuré, pour indiquer à quel 
mortel ces restes poudreux avaient appartenu ; ils avaient 
été tirés d'un sépulcre , qui était dans le vieux cloîtte , 
à gauche, en sortant de l'église, parla porte intérieure 
des moines, au pied de l'escalier. Voici ce que j'ai pu 
découvrir à ce sujet. C'est un trait remarquable de l'his- 
toire du pays. 

C'était en l'an de grâce 1187, sous Fabbaliat du très- 
révérend P. Adam de Longioy, quatrième supérieur de 

(1) D'après une épitaphe placée dans l'arcade occidentale de l'ancien cloî- 
tre, qui était ainsi conçue : 

« Ludovico, Comiti Chiniacensi, Alberii jilio, qui cruce signattm Àlbœ 
« Bulgaricœ quartand extinguitur; cujus exuvtŒt hoc loco, recondendœ, 
m cum àposteris neglectœfuerenty ne memoria ejus intercideret, P.A.GQ. » 

(2) Manuscrit de M. Cyprien Jferjay» 
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la maison . Alors Orval florissait par la régularité de son 
régime et par les vertus de ses habitants (1). C'était pour 
nos pères une époque de bénédiction : à Trêves , un 
prélat doux et pacifique, AmouXy avait succédé hAlbéron 
de Luxembourg, ce prélat guerrier et turbulent, dont 
on vous a entretenu ce matin. Il venait de deiscendre dans 
la tombe, en H83, et le commencement du schisme, 
pour sa succession, rendait sa mémoire encore plus chère 
aux populations agitées. A Reims» c'était Guillaume de 
Champagne^ Vimmoriel Guillaume aux blanches mains, au 
cœur d'or, qui, par sa Charte d affranchissement de Beau- 
mont (1182), venait de donner l'essor à l'émancipation 
des serfs et à la transformation de la société. Louis III y 
notre huitième comte, régnait depuis 25 ans ; grâce à son 
humeur pacifique , 4&ns une paix profonde et sous des 
lois de sagesse, ses sujets vivaient heureux et paisibles, 
tandis que le démon de la guerre secouait ses torches 
autour d'eux. Henri /^^ dit Y Aveugle, comte de Luxem- 
l^ourg, avait guerroyé, tour à tour, contre le comte de 
Flandre, contre l'archevêque de Trêves, contre les évo- 
ques de Metz et de Verdun ; mais une maladie grave 
l'avait rappelé à résipiscence , et i après sa défaite et sa 
captivité de 1185, rentré dans le giron de l'Église, récon- 
cilié avec sa femme, devenu inespérément père de notre 
célèbre et grande comtesse Emersinde, il avait pris la 
croix, avec l'empereur Frédéric dit Barberousse, et, sous 
la conduite des grands rois Philippe-Auguste et Bichard 
Cœur de Lion\ il allait partir pour la Palestine, avec ses 
hommes libres et tous ses chevaliers. 

(1) Beriholei, t. it, p. 188, 
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Malgré son alliance avec Sophie, fille du oomle de ftar, 
qui lUUait sans cesae avec Tévêque Richard, pour VA^ 
t^otime de PÉgli$e tt du Comté de Verdun ; malgré sa pa- 
renté étroite avec Arnoux de Chiny, successeur de oe 
prélat, et qtii, sans relâche^ avait maille à partir avec 
rambîlieux souverain du Barrols ; enfin ^ malgré son affi- 
nité et ses rapports d'amitié avec celui du Luxembourg^ 
notre Comte avait évité de s'engager dans les sanglants 
démêlés de ses voisins. Il n'avait aucun sacrilège à aller 
expier au loin « et^ grâce à ses libéralités^ des monastères 
dotés largement s'élevaient sur différents points de ses 
États. 

A peine sur le trône y il avait ratifié les donations de 
son père, en faveur d'OrvaU et ses chartes de 1172 , 
1173» 1176 (1) en font foi. C'est par elles qu'Orval exer- 
çait alors des droits de quasi souveraineté sur tous les 
environs. Les bans de Tintigny, de Jamoigne, A^Isiers^ 
de Fhrûnbilk^ de Chassepierrei de Morsul, de Cherves, 
de Malandry, de Namenay, de Blanc^Champagne ^ de 
Saillyy devinrent, dès lors, en grande partie , la pro^ 
priété du couvent. 

Mais le cri Dieu le veut! s'élevait alors de toutes 
parts; la diœme saladine était prélevée sur tous les mo - 
nastères; la bannière de France se déployait avec la 
croix rouge ; Richard arborait la croix blanche ; l'em* 
pereur d'Allemagne adoptait la croix noire : les Flan* 
dres prenaient la verte ; l'Italie choisissait la jaune, et 
Louis III, excité par sa sœur Christine^ ahhesse de Ju-- 



(1) Ce» GhartiSB étaient revêtues des seings et des sceaax des principaux 
asisneaiB et liommes libres du Comté. 
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vigny, ne pouvait rester étranger à cet entraînement. 
Les prédications de saint Bernard avaient produit leurs 
fruits, et dans sa tombe le grand docteur en tressaillait 
de joie. 

Le vendredi, troisième jour de Carême de Tan 1187, 
c'était donc fête dans le Luxembourg et dans tous les 
Pays-Bas ; c'était fête aussi dans le comté de Ghiny; la 
basilique d'Orval était parée de ses plus somptueux or- 
nements ; ses voûtes étaient pavoisées de drapeaux à la 
croix verte; l'autel resplendissait de lumières et ployait 
sous le poids des châsses et des reliques apportées de 
tous les environs : sous le portail, les clairons, les trom- 
pettes sonnaient de joyeuses fanfares, pendant que les 
cloches en branle lançaient à grandes volées de joyeux 
carillons ; au dedans, le chœur, les travées, les galeries 
étincelaient d'or et d'acier ; le fer des lances et les mailles 
des armures se reflétaient sur les cottes armoriées récem- 
ment des chevaliers, sur les robes rouges et violettes de 
quelques prélats, sur le noir camail des prêtres, sur les 
blanches coules de nos religieux, ejt sur les vitraux 
émaillés des nefs et des chapelles. 

Autour des colonnes des bas-côtés et autour des pi- 
liers du portail, les sergents d'armes du Prévôt de Chiny 
et de celui d'/t)oia;, les archers de la juridiction abbatiale 
contenaient, à grand'peine, les flots ondoyants de la 
foule, et une longue guirlande bariolée de chaperons, 
de pourpoints, de jaquettes et de pelisses, se nouait aux 
saillies des corniches, à l'entablement des colonnes, et se 
prolongeait tumultueusement sur la place du parvis : les 
cours étaient envahies par la multitude, les hommes 
d'armes du Comte, les françs-archers de Mouzon, les or- 
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balétriers de Manille, s*y perdaient, débordés de toutes 
parts par les flots de cette marée montante, à la surface 
de laquelle apparaissaient des banderoles, dçs fers de 
lance, et des panaches agités par le vent. 

Sur les degrés de l'autel, et depuis la porte du terrt- 
ple, s'allongeait une double haie de chevaliers; ils 
étaient silencieux et immobiles comme des statues ; la 
main appuyée sur leur longue épée, et l'écu suspendu 
au col, ils formaient autour du Comte un imposant cor- 
tège de gloire et d'illustration. 

C'étaient notamment (l)GaMi/ite)' de Jamoigney Robert de 
CtAStry^ Conon de Villers, Guillaume Avoué de Chiny^ Ro- 
dolphe Avoué de Longwy, Reimbald et Poitevin de Chavency^ 
Gilles de Cugnon, Hugues de Mussy, Hugues de Laferté et 
son fils, Guillaume Ronvalet (Tlvoix,- Rodolphe et Anselrnsy 
ses frères, Gauthier de Minoaltj Gauthier d^Arloriy Jor- 
dàin de Mouzon^ etc. . . 

Entre tous ces guerriers apparaissait le Comte : à ge- 
noux sur le pavé de marbre, devant les châsses des 
Saints, il appelait l'assistance du ciel sur son entreprise ; 
il priait avec recueillement et ferveur; mais, à un air de 
tristesse répandu sur son mâle, visage, on eût dit qu'il 
pressentait son trépas prochain. Alors un des prélats lui 
donne Vescarcelle et le bourdon du pèleririy puis, se levant, 
il prend la bannière sur l'autel et la lui met en main ; mi 
cri immense s'élève ; ces mots : Dieu le veut. Dieu le 
veut ! parlent de toutes les bouches, et, d'écho en écho, 
se répandent dans la contrée . 

Après la bénédiction et l'imposition des reliques, 



(1) Voir la Charte de U73. 

13 



IM TOMBEAU D'UN INCONNU. 

Lauia se rend au chapitre ; il dépose son testament entre 
les mains de Tabbé. A sa femme il confère la régpnce^ 
et à sqn frère il confie son sceau ; puis» s'avançant vers 
la cour de Saint^Bernard, il monte à cheval, et, avec 
son escorte, il se dirige à travers bois vers son château 
de Ghiny. Là, il fait ses adieux à la Comtesse (1) , em^ 
brasse ses enfants, Louis^ Ansdme et Béatrix^ encore en 
bas âge; et le lendemain il quitte, pour ne plus les re*- 
voir, les vieux chênes de sa forêt de Merlanvaux , té*- 
moins vénérables de sa justice et de ses vertus. 

Il périt au siège de Saint-Jean-d'Acre, en 1191, suivant 
le moine Albéric, et non à Belgrade, comme l'a dit Ber- 
tholeU Nous devons croire que ses dépouilles mortelles, 
laissées d'abord en Palestine, pendant les troubles d'une 
régence, et peut-être oubliées dans les joies d'un second 
mariage, furent rapportées dans ce tombeau par les 
soins pieux de sa postérité. C'était, il est probable, ce 
qu'indiquaient les caractères turcs, ou arabes, d'une 
des pierres tombales, qu'on m'a montrée dans mon en- 
fance, et qui recouvrait, disait-on, les restes d'un prince 
mahométan. 



(1) Cette comtesse Sophie ^ fille de Renaud^ comte de Bar, se remaria d*a- 
bord à Anselme de Guerlande, puis au sire de Galchere, ou Gauthier de Cha- 
tillon; elle mourut et fut enterrée à Ivoix, C'était, disent les annalistes, une 
l^entllie et bonne princesse, pleine de grâce et de simplicité. 



CHAPITRE XIV. 

Eia montagne du JF*â| on la Tottr été JÊrwênehauti* 

Malgré l'intérêt des détails archéologiques et histo- 
riques qui précèdent» nos visiteurs sentaient faiblir leur 
attention, une diversion devenait nécessaire ; on parcou- 
rut donc l'immensité des jardins ; puis, arrivée sur là 
plateforme de la chapelle Monkiigu^ la petite troupe fit 
halt6| et on s'assit en cercle sous le tilleul des anciens 
jours. Là, d'une voix unanime , tous demandaient des 
détails sur la célèbre catastrophe qui a fait disparaître 
Orval et ses mornes de la terre des vivants. On rappela 
à M. Lefort sa promesse de l'an dernier, et retrouvant 
des forces, dans sa complaisance inépuisable, l'infati*- 
gable conteur reprit son récit : 

L'histoire, dit-il, a des abîmes impénétrables; mais, 
parfois, une main mystérieuse en entr'ouvre les profon- 
deurs à des êtres privilégiés. Grégoire de Tours, dans ses 
écrits que le temps a respectés, nous a parlé de Bruni- 
childe comme d'un monstre, qui aurait fait périr plus de 
dix rois, et cependant le nom de cette reine barbare est 
resté populaire dans tous les pays de Yancienne Austra^ 
sie. De grandes et solides levées, des chaussées superbes, 
des voies romaines, qui portent son nom en Bourgogne, 
en Flandre, dans la Picardie, dans le Luxembourg, en 

13. 
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sont la preuve; et la tour de Brunehault (1) dominait en- 
core, dans les avant-derniers siècles, le chemin dit des 
Romains, d*Ivoy à Arbn {Ivodii ad Ordlaunum). 

Celte tour a disparu, je ne puis vous dire à quelle 
époque, ni pourquoi, ni comment. Seulement un trou 
obscur et profond, que nul mortel n'avait osé sonder, 
et quelques débris tumulaires marquaient encore, dans 
mon enfance, son emplacement sur notre montagne du 
Fâ. L'acre ciguë, la belladone perfide, la noire et livide 
jusquiame, en dérobaient l'entrée aux troupeaux, et le 
pâtre passait à côté, précipitamment et en se signant. 

Des voix lugubres, des plaintes lamentables, disaient 
les bonnes femmes, se faisaient entendre à certaines 
époques calamiteuses; comme, par exemple, quand, en 
1638, à la tête d'une armée française, le maréchal dé 
Châtillon avait mis à sac et incendié l'abbaye. Les pay- 
sans d'alentour disaient aussi que de blancs fantômes 
rentraient, parfois, au point du jour, dans le trou du Fâ 
{daou Fâ ou des Fées). Les fées gauloises chez nos cré- 
dules ancêtres, vous le savez , étaient très-redoutées ; 
elles avaient, croyaient-ils, le pouvoir d'exciter les tem- 
pêtes, de les conjurer, de se rendre invisibles et même 
de prendre la forme de divers animaux (2). 



(1) Turris Brunichildis. Voir la carte du P. Wiltheim. [Bertholet, t. i", 
page 24.) Elle figurait encore sur une carte du dernier siècle , entre Floran- 
Tille et les bols, au nord d'Orval. Nous en avons visité et décrit le dernier pan ; 
c'était un propugnaeulum romain, qui, sur les hauteurs A'Ixel, comman- 
dait au passage de la Semais. 

(2) Note essentielle» Toute cette suite d'épisodes, sur la ruined'Orval, est de 
la plus exacte vérité. Les personnages sont réels ; les noms, les dates, les 
faits ont été vérifiés aussi soigneusement que possible. Le fond et les détails 
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II y a toujours quelque chose de vrai au fond de ces 
traditions populaires. Les Ch^imons de Saint-Remy^ par 
exemple, et la chasse aux petits chiens, dont vous parlait, 
il y a quelque temps, mon compatriote de Musno, sont 
des souvenirs historiques, qui doivent se rattacher à 
l'assassinat du saint roi Dagoberty égorgé à la chasse, 
en 679, dans la forêt de Woepvrcy sur les bords de la 
fontaine ArphaySy par son filleul Grimoald ou Grimon (1). 
L'assassin fut plus tard déchiré, dit-on, par ses chiens, 
en passant près de l'oratoire de Saint-Remy, chapelle 
primitive qui avait reçu le corps du martyr, à l'endroit 
même où fut construite, depuis, la citadelle de Stenay. 
Aussi la veille du lugubre anniversaire (c'est-à-dire 
le 19 janvier), à minuit, au dire des bonnes femmes, nos 
forêts retentissaient du son du cor magique ; la meute 



Boot doDC historiques ; mais le cadre, les dialogues, la peinture des carac- 
tères et quelquefois des costumes, la forme, la couleur enflii, sont de pure 
imagination. Mous ne pouvons garantir non plus ce qui ne résulte que de té- 
moignages fondés sur la simple notoriété ; mais alors nous avons eu soin de 
llndiquer. 

(1) M. Ctouet. (Histoire de Verdun, page 232 et suivantes) place cet évé- 
nement 4 l'année 679. Bertholet^ t. n, p. 115, le recule à l'an 680, et le car- 
tulairede Gorxe à l'an 716 ou 717. Dom Calmett t. i*', preuves col. 437, 
t. iiy preuves col. 3l2. D. Tahouillot, Hist. de Metz, 1. 1*', p. 410. Les uns 
placent la scène en un endroit dit Scortxas, à trois milles de Stenay, ce qui 
pourrait s'appliquer à Escurey, où aurait existé un château royal; les au^ 
très disent qye la fontaine Ârphay s coulait dans les bois, entre Lion et Mou- 
xay. C'est là qu'un bermitage a existé, en e£ret, jusqu'à la fin du dernier 
siècle, et noua avons sous les yeux les actes mortuaires des deux derniers 
hermites qui y sont décédés. 

Nous avons approfondi co fait historique et montré le véritable lieu de 
l'assassinat du roi saint Dagobert, non loin de Charmois, près de Stenay, 
dans nos Chroniques de VArdenne et des Wôepvres, t. u, chap. 18, p. 230. 
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se faisait entendre ; tous les chiens du village se lan- 
çaient au bois ; des cris, des gémissements se répétaient 
de caverne en caverne ; et malheur au curieux qui eût 
voulu troubler la vengeance divine ! si l'on retrouvait 
son corps ou ceux de ses chiens» le vampire les avait 
étranglés. 



CHAPITRE XV. 

I 

M Chèvre 4e CrivibléBioQl (1) , et les Grlmoiiii 4e 

Saint-Rçioy (2). 

« De chérre d'or à brandie de doux* 
(f Cow meum ùêut aquifuUutn ardtt (S)t 
u da l'ardore l'ardire (4)t » 

Au temps où la fièvre des croisades entraînait, sur les 
traces de Théroïque Godefroid, tout le haut vasselage de 
rArdenne, sous la bannière de gueules ( Ardens), à l'ai" 
gle dargent, becquée et membrée de gueules^ de Conon de 
Monte AcutOf et sous le pennon de Gothelon et de Lambert 
(f 1147), ses deux fils ; et pendant que la maison com- 



(1) Les ruines du vieux manoir de Grimhiémont, Bur la roche de ce nom, 
et à une demi-lieue de GrimhiévUlef sont près de VOurte, rive gauclie, entre 
EsneuXf au nord, Antine, au sud, et Hodi^ au couchant. C'est le quartier-gé- 
péral àm Grimons ardmnais» On n'y voit que des touffes de houx. 

(2) Saint-Bemy est au-dessus de Behoigne, sur un afQuent de Lomme. 
Tout près de cette chapelle était, au-dessus de Rochefort {Rupefortium], la 
résidence de Goxjif«îon le Fainéant, comte de Bohagne, cousin et héritier col- 
latéral de Godefroid de Bouillon et époux û*Ermentrude d*Harancxy, beau- 
père et belle-mère de Conon de Montaigu. Toutes les grandes familles Ar- 
dennaises descendent des femmes de cette célèbre maison. 

(3) Devise des Huard (ou Hou-ard) de Grimbiévitle et de Grimbiémont, dont 
la descendance est encore existante et nombreuse. 

Voir Texcellente notice, sur cette famille, publiée par le docteur Neyen 
de Wiltz, dans le dixième cahier de la Société de Ltucemhourg. 

(4) Devise de D. Juan d'Autriche, qui avait pris une fusée pour emblème, 
dans son éca. 
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laie de Duras-Namur et de Gertrvde^ leur sœur, se par- 
tageait en trois rameaux : 1** Duras, avec le titre et les 
armes patronimiques de l'aîné ; 2** Duras-r Walcourt-- 
Roohefort, et plus tard du Faing {de Fane) et Fontois {de 
Fontanis) ; 3® Duras-Esneux-Waha; à cette époque, âge 
héroïque du christianisme, des fées gracieuses pour- 
voyaient, quelquefois, aux destinées des plus jeunes 
frères relicti domo^ comme le disent naïvement de Guil- 
laume de Bouillon (le dernier des enfants d'/dô de Boulo- 
gne-Ardenne) et Mantelius de Los et les Annales de saint 
Trudon. Devenus poursuivants d'amour, ces beaux-fils 
des légendes merveilleuses descendirent alors des houx- 
ardents de YOurte, sur la Semois et sur la Chiere^ à la cour 
à'Arnoux III de Chiny^ et maintes de leurs ombres ont 
erré sous les cloîtres de la Thébaïde des Orvaux. 

Or, un jour, dans le domaine Garlovingien de l^. Roche 
{ftupes in Ardennâ), à Ouhar, près de Wa-haH {Waha) , 
et non loin du siège de pierre du roi Pépin^ le grand 
forestier, voici ce qui advint à un jeune Damoisel qui, 
peut-être, avait dans les veines quelques gouttes pâlies 
du sang pourpre et bouillant i'Oger le Danois (1). 

C'était dans la forêt d'Ars, à la limite extrême des 
Bohagnes, dans une petite vallée qu'arrose la Lienne, im- 
patiente d'aller rejoindre, dans Lommey la Lesse sa sœur, 



(i) La tradition et les anciennes chroniques disent que la Hesbaye et le 
Comté de Los avaient été, en l'an 801, par Charlemagné, bénéficiés à Oger le 
Danois. La postérité mâle de ce Preux se serait éteinte, vers 910, en la personne 
d*Angelram son plus jeune fils, et en celles de ses oncles Odulphe et Béren- 
ger qui lui avaient succédé. 

Arnoux (III de Chiny et IV" de Los) descendait des comtes héréditaires 
de l'a seconde dynastie. Voir Manteliiu de LoSy p. 297 à 303. 
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celle-ci plus impatiente encore d'échapper à sa prison 
dans les grottes deHan. Hua/i^t (1) avait lancé un cerf dix- 
cors sur la bruyère de Grim6temon<, quand, ravissante de 
fraîcheur et dé grâces, une toute jeune nayade lui appa- 
raît soudain (3). Sa robe de soie bleu clair d'eau, à man? 
ches tailladées et doublée de satin blanc , est couverte 
de plus de diamants et de perles ijue ne l'est la Vierge 
de Lorette, au jour resplendissant de son Â&somption. 
Un saphir chatoyant a fixé sur sa blonde chevelure un 
long voile de gaze, qui enveloppe son beau corps comme 
d'un nuage léger. Â sa main est une baguette de cou- 
drier, symbole de sa puissance, et, en lesse, elle con- 
duit une petite Chèvre d'or, portant au col un écusson bla- 
sonné d^azur. A première vue, transporté d'amour, le 
Damoisel se précipite à ses pieds. Relevez-vous, lui dit 
la charmeresse, f accepte votre foi et, en retour, je vous 
octroie la possession de la fée suzeraine de ces belles eaux. 
Son heure est venue d'aimer comme une simple mortelle ; mais 
hâtons-nous, car y comme toutes les joies de ce monde, notre 
félicité sera courts : puis, de trois coups frappant Yaride, de 
sa magique baguette, et prononçant quelques mots de 
grimoire, elle en fait sortir de légers Grimons, qui, lestes 
et habiles, construisent une tour merveilleuse sur la ro- 
che de Grimbiémont. Ce fut sous les voûtes de ce manoir 



(1) Hu-art, on Hou-ard, signifie l'extraction d'origine du lieu deilr, Art 
ou Àrd, C'est là le rôle de la lettre H> qui s'appelle uadh en celtique, et qui 
toujours indique un rapport ^ tranchement ou de séparation; l'image est 
encore géologique, avant tout. 

(2) Cette légende a été publiée par M. le baron ^Hwvtt de Bettange, dans 
la Revue îVÀustrasie (1B40) et dans le sixtème cabier des Fublications de 
la S, de Luxembourg, Nous en reproduisons la substance seulement. • 
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que la nymphe et le ehevalier passèrent trois années, 
d'un bonheur si grand que le Roi des Grimms en fut ja- 
loux ; il grima son front des plis les plus grima^nts de 
ses noirs sourcils» et fit intimer à sa sujette d'avoir à 
réintégrer la grotte de ses eaux. Il fallut obéir ; mais 
avant de se séparer de son époux plongé dans le som- 
meil , la fée lui laissa sa chèvre qui, à son réveil , lui 
apporta un parchemin. Cet acte était armorié comme 
voici : 

Tf Argent^ à un houx de Sinàple, fruité de gueules, issant 
dtun brasier ardent : — il portait inféodatim à la postérité 
masculine des Huart de la tour et des dépendances du ma- 
noir de Grimbiémont. 

Pour se distraire des douleurs du veuvage, le déses- 
péré châtelain passa en Patestîne; il timbra son écu 
tfwn casque de chevalier, de fasce, à sept grilleSy^omé de ses 
lambrequins de gueules, auquel plus tard ses descendants 
(le 13 septembre 1613) obtinrent d'ajouter une cou-- 
ronne comtale. Son cimier fut le houx ardent de fécu, mire 
deux trompes, coupées dai^gent et de gueules, à trois flammes 
essortantes, aussi de gueules, et il poussa le cri de guerre, 
mon cœur comme mon houx arde. 

Le temps qui tout guérit, aussi bien qu'il détruit tout, 
cicatrisa peu à peu la blessure de son cœur, et le gue^ 
rier revint consolé. Alors il se maria à la fille d'un de ses 
voisiqs, le sire àtNoiremont. L'écu blasQuné Xasmr, à la 
chèvre dor , disparut des voûtes de Grimbiémont. La 
vieille tour , témoin des serments oubliés , cessa d'être 
habitée et tomba ep ruine; les Grimons s'en emparè- 
rent, épiant le nouveau couple établi, dans la vallée, i 
Grimbiéville, où la nouvelle épouse fit bâtir un château 
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somptueux. Tout alla bien tant que la chèvre , aux dé- 
jections dor, resta fidèle à son maître et à ses descen- 
dants mâles ; mais un jour, de la funeste année 1684 , 
toute la famille s'éteignit dans une épidémie. Des colla- 
téraux avides accoururent , et au moment où ils rece- 
vaient l'investiture du Fief, une trombe de feu descend 
sur Grimbiéville, les Grimons attisent la flamme ; une 
épaisse colonne de fumée monte dans les nuages, et la 
petite chèvre dor disparaît, emportée par un vent ra- 
pide dans les réglons éthérées. Nous trouverons , dans 
les caveaux tfOrval , plus d'une réminiscence de cette 
maison, qui est venue s'Implanter à Jamoigne, au manoir 
des puissants sires du Faing. C'e^l là que va commencer 
le drame de la destruction du couvent* 



CHAPITRE XVI. 

lia bataille d'Arloii. 

C'était sur la montagne du Fâ, et aux alentours de ce 
lieu redouté, que séjournait l'armée française, au mois de 
juin 1793. Pendant qu'une division de l'armée du N(yrd 
et des Ardennes, sous les ordres supérieurs du général 
Bruneiy et plus tard du général Michaut (1), était établie 
entre Villy et Laferté sur Chierey et se préparait à se- 
conder l'armée du Rhin et de la Moselle, commandée par 
Bouchard ; pendant que des détachements, plus ou moins 
forts, des brigades Loison, Beauregard, Tolosan, Lauha- 
dèreyDesperrières, Château- Thiéry etDelâagey couronnaient 
la plupart des hauteurs de la Semois et de la Chièrej deux 
hommes, assis sur le monticule druidique, conversaient 
mystérieusement : la nuit était obscure et le temps ora- 
geux ; parfois, entr'ouvrant la nue menaçante, un éclair 
blafard projetait sur la bruyère la silhouette roide et 
heurtée d'un moine, la tête ensevelie dans son capu- 



(1) Ce général est décédé à Montmédy, en 1808; il était brave comme son 
épée, et il est mort pauvre^ comme tant de Bayard de cette héroïque époque 
de patriotisme et de dévouement. Ce n'étaient pas ceux-là qui brûlaient les 
abbayes, après les avoir dépouillées ! Ce digne représentant delà magnani- 
mité française avait, par modestie, refusé le commandement en chef des Ar- 
mées du Nord, qui fut déféré à Kléber, dont il resta le subordonné, comme 
simple général de division. De nos jours, nous avons vu Canrohert en faire 
autant en Crimée. 
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chon ; près de lui, dans une attitude de déférence» était 
un personnage, moitié paysan, moitié soldat, dont la 
stature, le maintien et les formes accusaient un homme 
dans la vigueur de Vâge et à forte résolution. 

C'était le Maître d'écohdeFloranviUe (1), chef intrépide 
d'un corps de partisans belges, improvisé à l'approche 
des Français ; et son interlocuteur était Dom Mala- 
chie (2), ancien Prieur de la maison d'Orval. Que fai- 
saient-ils à cette heure suspecte et dans ce lieu sau- 
vage, quand le démon de la guerre secouait ses torches 
autour d'eux ? L'un venait de conter la première inva- 
sion de son monastère (par le général Beauregard) et sa 
délivrance momentanée par les dragons dits de Latour; 
l'autre s'apprêtait à décrire la prise d'Arlon par les 
Français. 

Ravagée par une maladie épidémique, et presque dé- 
garnie de troupes, quand ceux-ci pénétrèrent dans 
l'électorat delà Trêves, la province de Luxembourg avait 
été envahie facilement ; et cependant des approvision- 
nements immenses avaient été emmagasinés par les 
Autrichiens dans Arlon ; mais se confiant dans les nom- 
breux obstacles qu'ils croyaient avoir accumulés autour . 
de cette place, les généraux de la coalition avaient con- 
centré leurs forces sur Maubeuge et sur Valenciennes ; 



(1) n se nommait Massard. Nous lui donnons, dans nos chroniques, un ca- 
ractère plus élevé qu'il ne l'avait en réalité. Nous avons pensé devoir le pla- 
cer en contraste avec un monstre, prêtre apostat, incendiaire et assassin, 
dont le nom ne reviendra que trop souvent sous notre plume, dans le récit 
de l'horrible destruction du couvent. 

(3) Ce religieux fut déporté à Tile d*01éron, puis envoyé dans la Guyannc 
fran<:aise ; il mourut à Sinamary. 
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et Beauregârd, avec m brigade» tombant sur leurs 
flancs» du côté de Ghiny, avait pratiqué sur ce point 
quelques trouées, qui lui avaient réussi. Le 17 mai 1703, 
il faisait investir Floranville et Orml et, malgré notre 
brave instituteur soutenu par un détachement de hu- 
lans» il s'emparait momentanément de l'abbaye et met* 
tait les moines à contribution. 

Le fik de saint Bernard^ le cœur gros de Soupirs, avait 
énuméré toutes les extorsions, subies en cette circons- 
tance par ses frères : les provisions gaspillées, les ton- 
neaux défoncés, .les magasins envahis, les lieux saints 
profanés ; et il citait notamment un enlèvement de cou- 
chages, suffisants, disait-il, pour garnir un hôpital de 
300 lits, et qui avaient été dirigés sur Sedan. Il bénissait 
le ciel que les Révérends eussent échappé à de plus 
amples exigences, par le secours inespéré de 150 dragons 
deLataur, qui, tombant sur les pillards, leur avaient fait 
prendre la fuite, au grand soulagement du Père célérier 
et de toute la communauté. 

« Espérons, disait-il, espérons, mmtre Godard, que, 
« par rintercession puissante de Noire Dame dOrval^ 
a de la bonne sainte Marguerite^ et du grand saint Bernard, 
i( Dieu protégera la demeure et les tombeaux de ses 
« Saints ! Un jeûne rigoureux, pendant la neuvaine, 

« vient d'être prescrit par notre révérendissime abbé 

« Tous nos Frères coucheront sur la dure (1), revêtront 
« le ciiice, et, par raustérité de leur pénitence et la fer- 
« veur de leurs prières, ils obtiendront du ciel, je l'espère, 
« la défaite de ces démons de Français ».. 



>«•« 



(1} Us n'aTalent plus de lits ! 
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a — Hum I hum ! reprît le vassal, en secouant la tête 
« d'un air dlncrédulité^ cela sera difficile, Père Prieur; 
« au train dont vont les choses, je crains fort pour le 
« couvent : vous çonnaisscE mon adresse ; plusieurs fois 
« elle m'a fait échapper à ces mécréants. Âpres avoir 
« pénétré dans leur camp, j'ai éyenté des projets, qu'ils 
i< ne tarderont pas, sans doute, à mettre à exécution. 
« Tout cède à leur ardeur impétue use, et j'ai été témoin 
« des prodiges qu'ils viennent d'opérer ces jours- ci. 
<i Figurez- vous que les Autrichiens occupaient une po- 
te sition superbe, sur la hauteur en avant dArlon : leur 
« ligne tenait une demi-lieue; elle était appuyée par sa 
« gauche à la chaussée de Luxembourg; leur artillerie 
« se composait de trente pièces de canon (de 17, de 13 et 
«de 9); ils étaient 7,000 fantassins, 1,500 chevaux 
« montés, plus 600 éclaireurs et 600 émigrés. C'était le 
« 9 juin présent mois, et, depuis deux jours, 12,000 hom- 
« mes se portaient sur eux, dans la confiance que les 
« armées du Nord et celle des Ardennes agiraient simul- 
« lanément. Cette combinaison a manqué, et bien heu- 
<( reusement pour nous ! Mais n'importe ! les assaillants 
i< ont surmonté tous les obstacles. J'ai vu 300 carabi- 
« niers de Beauregard, joints à 79 hommes du ci-devant 
« régiment de Bourgogne, charger, par trois fois con- 
« sécutives, un bataillon carré de 15,000 Autrichiens : 
« ils l'ont enfoncé, au cri de Vive la République mille fois 
« répété (1). Que vous dirai-je enfin? ce sont des dé- 
« mons ! Il ont marché sur le ventre à tous les nôtres. 



(1) Voir le Moniteur des 3, 14 et 19 juin 1793. Cette célèbre bataille s'est 
donnée le 9 juin 1793. 
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« emporté la place, enlevé les magasins, qui contenaient 
« des approvisionnements énormes, et tout fuit devant 
« eijix. Â moins d'un secours inespéré, nous lie tarde- 
i< rons pas à revoir les pillards, qui s'étaient rejetés en 
<^ arrière ; et d'ailleurs, voyez-vous, laviciife Lisbeth pré- 
« tend avoir ouï des gémissements sourds, qui, dit-elle, 
« sortaient du trùu du Fâ. Croyez-moi, prévenez le ré- 
V vérend Père Abbé et prenez vos précautions ». 

A ces mots un coup de sifflet se fit entendre, et deux 
hommes, venant en sens opposé, s'approchèrent des 
interlocuteurs, qui n'eurent que le temps de se jeter 
derrière les broussailles dont l'ouverture était garnie. 



CHAPITRE XVII. 

EiB PII mystérieux. 

Les nuages avaient fui : ils emportaient l'orage dia- 
sipé par les vents, et l'aube jetait ses premières lueurs 
à l'horizon lointain des forêts Ghiniennes, quand un 
homme, aux formes athlétiques, s'approcha du monticule 
d'un pas rapide et assuré. Tapis dans les anfractuosités 
de la caverne, le Prieur et maître Gaspard purent en- 
trevoir, à la clarté naissante , l'extérieur et le maintien 
du nouvel arrivant. Un manteau de drap solide et de 
couleur sombre épaississait encore sa taille forte, peu 
gracieuse et sans distinction; Ge manteau laissait en- 
trevoir un uniforme républicain , un ceinturon de cuir 
vernissé, qui supportait des pistolets de fort calibre et 
un grand sabre recourbé et traînant. Un chapeau de 
feutre , à larges bords , leur dérobait sa figure, qu'as- 
sombrissaient alors de sinistres projets. Après avoir, au 
travers des vapeurs blanchâtres , jeté quelques regards 
incertains sur la lisière où était attaché son cheval, puis 
sur les touffes de bruyère, éparses çà et là dans l'im- 
mensité du coteau , et enfin sur les débris de la vieille 
tour romaine, l'officier parut se reconnaître et donna un 
second coup de sifflet. Ace signal^ un être presque fan- 
tastique, sortant d'un des plis de la gorge d'Orval , se 
trouva tout à coup devant lui. Sa tête était d'une 
grosseur peu commune ; ses cheveux étaient roux et 

14 
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crépus ; d'épais sourcils joints ensemble couvraient des 
yeux fauves et clignotants, qui roulaient dans leur or- 
bite d'un aur farouche ; il y avait du tigre et du léopard 
dans sa figure et dans ses attitudes. Un cri de surprise 
faillit échapper à Gaspard, en voyant, à quelques pas 
seulement de leur retraite, un homme qu'il ne connais- 
sait que trop bien et qu'il croyait être alors à Paris. 
Celui-ci, entrouvrant sa houpelande, en tira un paquet 
cacheté qu'il présenta au militaire , en murmurant quel- 
ques mots à voix basse; puis soudain il disparut. Un 
instant après , le cavalier, après avoir soigneusement 
assuré la dépêche contre sa poitrine , enfourchait sa 
monture, et, se précipitant à fond de train , comme un 
ouragan, au travers des bois, par la gorge de Floran- 
ville , il regagnait le camp des Français ; et le lende- 
main, au soir, l'état-major du général Kilmaine^ conduit 
par son adjudant-généralLofson(l), se trouvait établi sur 
la ronde couture, et l'abbaye d'Orval était investie de 
tous côtés. 

On assure que ce paquet mystérieux était un ordre du 
Comité de salut public, et qu'il contenait l'arrêt suprême 
des moines d'Orval, coupables, aux yeux de ce con- 
seil sanguinaire, d'avoir offert un refuge à l'infortuné 
Louis XVI, quand, hélas! sa destinée et d'imprudents 



(1) Toutes les relations locales s'accordent pour désigner M. Loison et 
l'adjoint aux Adjudants généraux (Satne-JRemy) comme chefs de cette expédi- 
tion. Cependant, dans une enquête faite à l'occasion de la prophétie d'Orval, 
nous trouvons le séuérslNalèche, de Felletin (Creuse], indiqué comme s'étant 
emparé de l'abbiiye. Ce nom, qui n'est point au Moniteur ^ est inconnu sur le 
théâtre de l'éTénement. 
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amis poussèrent ce monarque à rejoindre rémigra- 
lion (1). 

Maintenant, me direz-vous, quel était donc le mys- 
térieux messager? Quel il était? Avant de prononcer 
son nom, écoutez ce qu'on m'écrivait dernièrement de 
Montmédy: 

« Au bas de quelques actes de l'état civil , qui répè- 
te sent dans notre greffe, et qui appartiennent à l'inter- 
« valle du 20 avril 1791 au 6 août 1792 , on voit la 
« signature de J.-B. Bernard, curé de Nepvant. Ces ca- 
« ractères, encadrés d'un paraphe , se trouvent notam- 
« ment au-dessous d'un acte d'obiit de la nommée C/mVe 
« Hubert, veuve de Joseph Pognon, décédée y dit le rédac- 
« teur, en odeur de sainteté! A la vue de cette signature, 
« le vertige vous prend ; car, voué à l'infamie des siècles 
« futurs , ce nom m'est apparu en caractères de sang. 
« C'est donc là le seing de ce monstre, renégat, chef 
i< d'incendiaires , concubinaire et assassin , dont , le 
« 3 septembre 1804, à Luxembourg, sur la place du 
« marché aux poissons, la tête est tombée sous la main 
(c du bourreau. » 

Ah ! fermons les yeux! et repoussons le hideux fan- 
tôme que ce nom vient d'évoquer. Mais non ! les crimes 



(1) Le Moniteur f qui a constaté la plupart des faits militaires, que nous 
ayons rapportés, relativement à la première Inyasion d'Orval, à Tintrépide 
défense du maître d'école de Floranville et à la prise d'Arlon, mentionne 
aussi, dans son numéro du 30 juin 1791, la lettre des administrateurs du 
district de Montmédy, qui fait connaître que c'était bien à Orval, et non dans 
leur ville, que le malheureux Louis XVI devait se rendre, pour de là gagner 
Luxembourg, si son arrestation, & Varennes, n'avait pas déjoué les combinai- 
sons de Bouille.^ 
14. * 
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et la punition de ces scélérats, êtres exceptionnels dans 
l'humanité, portent avec eux un haut enseignement, 
qu'on ne doit pas mettre à l'écart. Nous suivrons donc 
J.'B. Bernard dans la perpétration et la consommation 
de son forfait le plus épouvantable , le sac et Tincendie 
de cette abbaye; mais il faut, pour cela, reprendre les 
faits d'un peu plus haut. 



CHANTRE XVIII. 

• • 

Trois Invasions à Orval. 

Nous venons de dire que, le 11 juin 1793, Orval avait 
été cernée de toutes parts , et que toutes ses issues 
étaient observées avec soin. C'était la troisième fois, 
en moins d'un an , et la seconde, en moins de quatre 
semaines, que l'alerte était ainsi donnée au Couvent. 

La première invasion est racontée dans une lettre 
trouvée dans le secrétaire de l'infortunée reine Mane- 
Antoinette (1), lettre datée du camp de Brouenne^ près 
Stenay, quand Lafayette, avec un corps de 30,000 hom- 
mes, couvrait les villes de Montmédy et Verdun. Le 
30 juin 1792, un détachement de 300 hommes se por- 
tait à Orval ; il s'emparait de la chapelle , des cuisines 
et des caves , et il se retirait aux approches d'un régi- 
ment autrichien. 

A la seconde invasion, opérée le 17 mai 1793, par» un 
corps de 1,500 hommes, venant de Montmédy, sous le 
commandement du général Beauregard^ et précédé de 
deux pièces de canon, les assaillants n'avaient encore 
eu que le temps de piller le monastère. Voici en quels 
termes le représentant du peuple Milhaud du Cantal , 
délégué par la Convention près de Yarmée des Ardennes, 



(1) Moniteur universel âu'i7 août 1793. 
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rendait compte de ce haut fait y dans une lettre du 
28 mai (1) : 

« Le fruit de cette expédition a été la destruction du 
« célèbre maître décote de Floranville , capitaine de bri- 
« gands, fameyx par ses crimes et par son talent pour 
« l'espionnage. Un détachement de hulans , qui courait 
« à son secours, fut bientôt mis en fuite par les chasseurs 
« de la légion de la Chiere : nous avons eu deux hommes 
« blessés, et nous n'avons perdu que deux chevaux, qui 
« ont été remplacés par ceux que nous avons pris à 
« Orval. Mais nous avons été pleinement dédommagés 
« de cette perte, en retirant de cette abbaye une grande 
« quantité d'effets propres au service militaire, et prin- 
« cipalement des matelas, qui étaient foulés par la pieuse 
<c fainéantise des moines, et dont la laine pourra faire aisé- 
« ment 300 lits d'hôpital. » 

Ah , certes ! ce n'était pas pour des exploits de cette 
nature que vos braves enfants de la Meuse (3), et à leur 

tète les Oudinotf les Bxoussier , les EaxeUemans ^ les 

» 

Jamin, les Henrion, avaient afflué à Verdun le 6 sep- 
tembre 1793, sous le glorieux étendard de l'affranchis- 
sejpent ! Ce n'était pas pour dépouiller et chasser de 
faibles vieillards que les Meusiens accouraient aux fron- 
tières, en. nombre tel que 2^450 volontaires répondaient 
au premier appel, quand il n'en fallait que 1,148 pour 
compléter la formation de trois bataillons ! C'était encore 
moins, pour secouer des torches incendiaires, qulls 
étaient accourus couvrir de leurs corps l'inviolabilité du 



(1) Rapport à'Harmand delà Meuse; Moniteur du 2 juin 1793. 

(2) C'est toujours M. Lefort qui est eeiisé parler. 
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sol national ! Aussi la responsabilité du sac d'Orval doit 
retomber toute entière sur d'autres coupables. Elle pè- 
sera à jamais, cetle œuvre de vandales, uniquement sur 
ces Sommes, à mœurs féroces, à figures sinistres, qui 
fatalement apparaissent aux jours de désordre, et qui, 
oiseaux de nuit, de proie et de carnage, étaient venus 
se tapir sous le drapeau français» 

Je vous ai cité Milhaud^ promoteur des massacres de 
Strasbourg, inspirateur des actions sanguinaires du 
moine apostolat Schneider^ cet horrible démon du car-* 
nage dans le Haut et le Bas-Rhin (1) , et j'arrive à ce 
Bernard de Mogres^ Curé constitutionnel de Nepvant^ près 
Stenay, que nous ne tarderons pas à voir, ardent et fu- 
rieux, mettre la main à l'œuvre de destruction. Lui, qui 
devait tout aux moines ! son éducation, une grasse exis- 
tence, des bienfaits de toute sorte ; c'était lui qui allait 
provoquer la ruine de ses bienfaiteurs, se faire l'agent 
d'un fougueux proconsul, et, la torche à la main, con- 
duire les bandes incendiaires au sein des pieux édifices, 
à l'ombre desquels il avait grandi et vécu si longtemps. 

Cependant, tombant à l'improviste sur les pillards, les 
dragons autrichiens de Latour avaient, une seconde fois, 
dégagé l'abbaye. Aussi, dans la matinée du 20 mai 1793, 
les abords en étaient libres , et quelques émigrés de 
distinction, tels que MM. de Manonmlle, logés aii châ- 
teau de Margny, chez madame de Prouvy^ arrivaient 
en visite chez les religieux encore tout en émoi : la mai- 
son était sens dessus dessous, et au lieu d'une hospita- 
lité confortable , une mauvaise soupe, mangée à la ga- 

(0 Moniteur du U fructidor an m. 
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melle et arrosée de piquette, fut tout ce que l'Abbé put 
offrir à leur robuste appétit. Ce fut à la suite de ces 
simples agapes, trop semblables à celles des temps pri- 
mitifs, qu'un desPèreSy le plus vieux moine, portant Èarbe 
longue et cheveux blancs, vieillard à l'air augurai, apaisa 
les plaintes et les murmures de ses plus jeunes Frères, 
eu apportant, dit-on, un petit livrey manuscrit ou imprimé^ 
en vieux gaulois, oublié, depuis des siècles, dans la pous- 
sière des archives, et dont il donna lecture. Ce livre, 
suivant M. le baron de Manonville , contenait une Pro- 
phétie, à laquelle nous devons un chapitre spécial et 
circonstancié (1). 



(1) M. de Manonville existe encore; c'est de lui que nous tenons ces dé- 
tails, dans sa lettre du 29 mars 1849, sur la prophétie dite d'Orval. 

Cette lettre, qUe nous possédons, a été imprimée dans celles écrites à mon- 
seigneur de Verdun, par M. le chanoine Lacomhe, de Bordeaux, page 191. 



CHAPITRE XIX. 

Eia Prophétie d'Orval. 

Les fées ont abandonné la pelouse, qu'elles visitaient 
au clair de la lune, au temps des Gaulois nos aïeux : la 
sorcière ne va plus à de ténébreuses orgies dans le val- 
lon où croit la ciguë : personne n'a vu ni farfadets , ni 
péris, ni démons,* ni dives sur l'emplacement de la Tour 
de Brunehault, depuis que les divinités celtiques ont 
déserté les forêts de notre vieille Ardenne , et que l'en- 
chanteur Maugis y a cessé ses incantations : enfin, les 
Preux de Charlemagne ne font plus retentir de leur cor 
magique les échos de Château-Renaud et de la Roche- 
Aimon. Mais l'amour du merveilleux est toujours aussi 
vif; il emprunte d'autres formes, et le désir de percer 
l'avenir est d'autant plus ardent, qu'on se trouve plus 
mal à l'aise et plus inquiet dans le présent : cette dispo- 
sition des esprits ne pourra que s'accroître ; quand on 
a quitté le port des saines croyances , on flotte, de 
doute en doute, sur la mer des incertitudes, et, repoussé 
de chaque plage, l'esprit, fatigué d'un desséchant scep- 
ticisme, se rejette en arrière, pour retomber dans le mys- 
ticisme et de là quelquefois dans le sein des supersti- 
tions (1). 

Et, d'ailleurs, voyez, à partir de la Ptjthonisse d'Endor 

(1) Cousin, Histoire de la philosophie, 1. 1*', p. 315. 
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jusqu'à Philippe-Michel-Dieudonné-Noël Otivarius^ com- 
bien n'avons-nous pas eu de prédictions, qui, tour à tour, 
ont agité, tourmenté, passionné le pauvre esprit hu- 
main? Les unes, sacrées et incontestables, attestées 
qu'elles sont par nos livres saints ; les autres, plus ou 
moins problématiques, et dont Favenii* seul dira le der- 
nier mot ! 

Au nombre de celles-ci nous pouvons citer notamment 
et par ordre de dates : 
1268. Prophéties perpétuelles, très-curieuses et très- 
certaines, de Thomas-Joseph Moulty natif de 
Naples, qui auront cours pour l'an 1269, et 
dureront jusqu'à la fin des siècles, faites à 
Saint-Denis, en France, Tan de N. S. 1268. 
Livre imprimé à Luxembourg, chez les hé- 
ritiers André Chevalier^ en 1775. 
1270. La prophétie de Frère Hermann , de l'ordre de 

Cîteaux (1). 
1277. Le Vaticinium memorabile de Verdin (2). 
1440. La prophétie de Jérôme Botin. 
1476. La prédiction de Jean MiUler, ou Reg%(Mmnla- 

nus (3). 
1515. Le traité astrolçgique à'Albumazar (4). 
1540. Le Mirabilis Liber ^ attribué à saint Césaire (5). 
1542. La prophétie A'Olivaritis (6). 



(1) Imprimée à Paris, en 1827, et en Russie, en 1822. 

(2) Imprimé par Rocolet, en 1672. 

(3) Imprimée à Basie, en 1553, dans VOEdœporicon de Brusch, 

(4) Imprimé en 1515. 

(5) Imprimé à Paris, en 1523. 

(6) Imprimée à Basle, en 1543. 
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1550. Le livre de VEstat et mutation des temps, de Ri- 
chard Romsat (1). 

1558. L'épître de Nostradamus au roi Henri II (2). 

1658. La prophétie à'Holtzhauser (3). 

1672. Les révélations des Saints Pères , par Michel 
Lirtis (4). 

Au milieu de toutes ces prédictions, la plus célèbre, 
aujourd'hui, avec l'écrit d'Olivarius^ est celle qui a pour 
titre : Prévisions certaines , révélées par Dieu, à un solitaire, 
pour la consolation des enfants de Dieu : la réalisation (jus- 
qu'à ce jour au moins), des faits qu'elle annonce, a vrai- 
ment quelque chose de merveilleux. 

Elle est attribuée, me dites-vous, à un religieux d*Or- 
val, et elle serait tirée, dit-on, d'un livre imprimé à 
Luxembourg en 1544 ! 

Ce livre était-il celui qu'un vieillard ^ à barbe blanche 
et à l'air augurai, a lu à MM. de Manonville, à Orval 
même, le 20 mai 1793 , en style vieux gaulois {manuscrit 
ou imprimé)^ pour apaiser les plaintes et les murmures 
de ses Frères les plus jeunes (5)? Si ce livre a existé à 
Orval, était-il, en effet, d'un solitaire de l'ancien éta- 
blissement? Était-il imprimé et quelle était sa date? 
Sortait-il des presses de Luxembourg? Qu'est-ildevenu ? 
En a-t-on connaissance par quelques religieux de la 
maison ? 
Je vois toutes ces questions se stéréotyper successi- 

(1) Imprimé à Lyon, en 1550. 

(2) Imprimé à Lyon, en 1566. 

(3) Imprimée à Paris, en 1615. 

(4) Imprimées à Paris, en 1673. 

(5) Lettre de M. de Manonville, du 29 mars 1849. 
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vement sur VOS visages; mais, moins que tout autre, je 
pourrai vous éclairer à ce sujet (1). J'ai beaucoup connu 
les anciens religieux, j'ai vécu dans l'intimité de plu- 
sieurs ; le dernier de tous, Dom Arsène Freymuthy s'est 
éteint presque dans mes bras, et jamais, cependant , il 
ne m'en avait dit un mot. 

Le livre, présenté à MM. de Manonville en 1793, à 
monseigneur l'évêque de Saint-Claude et à d'autres per- 
sonnes aussi (qui, me dites-vous, l'ont attesté pareille- 
ment;), ne pouvait avoir été imprimé à Luxembourg en 
1544; car, à cette époque, cette ville n'avait encore ni 
imprikneur ni imprimerie ; le premier typographe, qui 
vint s'y fixer, ne s'était établi qu'en 1578. C'était un 
nommé Marchant, Verdunois, et le premier ouvrage, 
sorti de ses presses, était celui de Gantez^ sur les faits et 
gestes de D. Juan d Autriche ^ le célèbre vainqueur de Là- 



(1) Fotr en faveur de Tauthenticité de cette pièce, notamment : 

1° VOracle pour 1840 et les suppléments par Henri Dujardin, à Paris, 
chez Camus, libraire; 

2*" Le Livre de toutes les prophéties ^ par le chanoine Rémusat, à Paris^ 
chez ifaùon, libraire; 

3" Méfiance et Confiance pour les prophéties modernes, par M. Lacombef 
chanoine de la primatlale de Bordeaux, et les lettres de cet auteur à M. TË- 
véquc de Verdun ; à Bordeaux, chez Ducos, libraire. 

Voir, contre le mémoire inséré dans l'Oracle de 1840, la Circulaire épis- 
copalc de monseigneur de Verdun aux évéques de France , publiée dans di- 
vers journaux, sous la date du 6 février 1849. Cette réfutation porte unique- 
ment sur les détails apocryphes, insérés dans le deuxième supplément à 
VOracle, publié en septembre 1848, relativement à la découverte du petit livre, 
prétendu imprimé à Luxembourg en 1544; elle ne porte pas sur le fond et 
l'existence même de la prophétie. 

Tous les arguments contre tombent devant l'accomplissement successif des 
faits prédits. 
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pante ; au frontispice de ce livre , on voit une fusée avec 
la fameuse devise : da Fardore Vardire (de raon ardeur 
naît mon audace) (1). 

Ceci, au surplus, n'infirmerait aucunement la véracité 
et la solidité des témoignages, en faveur de l'existence 
du texte, aux diverses époques antérieures à 1830; 
existence qui ne me paraît plus pouvoir être contestée, 
tant ces témoignages sont graves, considérables et 
nombreux. 

Mais le livre, lu à Orval, était-il d'un religieux de 
cette maison? ou était-ce le Mirabilis Liber , ou tout autre 
recueil de cette nature? C'est là ce que personne ne pa- 
raît encore avoir établi, et adhuc sub judice lis est (2) ; à 
moins, toutefois, que la publication de 177S, faite à 
Luxembourg , ne fût une reproduction de diverses pro- 
phéties. 



Prévisiom certaines f révélées jpar Dieu à un solitaire , pour la consolation 

des enfants de Dieu (3). 

4 . En ce temps là, un jeune homme, venu d'outremer dans le pays 
du Celte-Gaulois^ se manifeste par conseil de force. 



(1) Lettre de M. de La Fontaine, ancien gouverneur des ville et province 
de Luxembourg, du 20 mars 1849. 

(2) La pièce qui se rapproche le plus de celle d'Orval, est la prophétie at- 
tribuée à Olivarius, qui fut remise à Napoléon I*'", peu de temps après son 
sacre. Aujourd'hui, comme alors, c'est dans sa famille que s'opère visible- 
ment la réalisaUon des prévisions. Nous le démontrerons. 

(3) Voir les variantes des quatre textes de cette pièce, dans la troisième par- 
Uc de Méjiance et Confiance de M. Lacombc, p. 21 et suivantes. 

Il y a évidemment des fautes graves de copiste dans toutes les transcrip- 
Uons. n faut s'attacher, surtout, à vérifler comment ont été restitués le&mots 
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% Mais les grands ombragés l'envoieront guerroyer dans Visk de la 
Captmté, 

3. La victoire le ramènera au pays premier. 

i. Les fila de Brutus moult stupides ëaront à son approche, car U les 
dominera, et prendra nom Empereur. 

5. Moult hauts et puissants rois sont en crainte vraie, car V aigle 
enlève moult sceptres et moult couronnes. 

6. Piétons et cavaliers, portant aigle et sang, avec lui courent, au- 
tant que moucherons dans les airs ; et toute l'Europe est moult ébahie, 
aussi moult sanglante. 

7. Car il sera tant fort que Dieu sera cm guerroyer avec lui. 

8. V Église de Dieu se console tant peu, en voyant ouvrir encore ses 
temples à ses berbis tout plein égarées, et Dieu est béni. 

9. Mais c'est fait, les lunes sont passées. 

^ 0. Le Vieillard de Si'on crie à Dieu de son cœur moult endolori 
par peine cuisante, et voiU que le puissant est aveuglé pour péché et 
crimes (1). 

4 4 . Il quitte la grande ville, avec Ost si belle que oncque se vit ja- 
mais si telle; mais point de guerroyer ne tiendra bon devant la face du 
temps, et voilà que la tierce part de son armée et encore la tierce part 
a péri par le froid du Seigneur Puissant. 

42. Mais deux lustres sont passés, d'après le siècle de la désolation, 
comme j'ai dit à son lieu (2) : tout plein fort ont crié à Dieu les veuves 
et les orphelins ; et voilà que Dieu n'est plus sourd. 

4 3. Les hauts abaissés reprennent force et font ligue pour abattre 
l'homme tant redouté. 

4 i. Voici venir avec eux \e vieux sang des siècles, qui reprend place 



laissés en blanc, soit dans la traduction primitive (du latin en style gothi" 
que), soit dans les copies plus ou moins exactes de cette traduction. C'est 
nous qui avons souligné quelques mots dans celle-ci. 

(1) Ces termes sont souvent accoUés dans Eaéchiel, dont le style et les 
figures sont souvent reproduites dans cet écrit. 

(2) Ceci confirme ce qu'écrit M. de Manonville, qu'il y avait des prédic- 
tions pour les temps antérieurs au ïiv* siècle, dont le texte n'a encore été 
donné, d'une manière précise, dans aucune publication. 
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et lieu en la grande ville, cependant que l'homme dit, moult abaissé, va 
au pays d'outre-mer d'où était advenu. 

45. Dieu seul est grand ; la lune onzième n'a pas lui encore, et le 
fouet [sanguinolent du Seigneur revient en la grande ville, et le vieux 
sang quitte la grande ville, 

4 6. Dieu seul est grand ; il aime son peuple et a le sang en haine ; 
la cinquième lune a reluit sur maints guerroyers d'Orient; la Gaule est 
couverte d'hommes et de machines de guerre : c'est fait de Yhomme 
de Mer, 

47. Voici encore venir le vieux sang de la Cape. 

48. Dieu veut la paix et que son saint nom soit béni. Or, paix 
grande et florissante sera au pays du Celte-Gaulois. La fleur blanche 
est en honneur moult grand, la maison de Dieu chante moult saints 
cantiques. 

49. Cependant les fils de Brutus voyent avec ire la fleur blanche et 
obtiennent règlement puissant; ce pourquoi Dieu est encore moult 
fâché, à cause de ses élus, et pour ce que le sant jour est encore moult 
profané ; ce pourtant Dieu veut éprouver le retour à lui par 4 8 fois 
42 lunes. 

20. Dieu seul est grand ; il purge son peuple par maintes tribula- 
tions, mais tousiours les mauvais auront fin. 

21 . Sus donc lors une grande conspiration, contre la fleur blanche, 
chemine dans Tombre, par vue de compagnie maudite^ et| le pauvre 
vieux sang de la Cape quitte la grande ville, et moult gaudissent les fils 
de Brutus, 

22. Oyez comme les servante Dieu crient tout fort à Dieu, que Dieu 
est sourd par le bruit de ses flèches^ qu'il retrempe en son ire pour les 
mettre au sein des mauvais. 

23. Malheur au Celte-Gaulois! Le Coq effacera la fleur blanche^ et 
un Grand s'appelle le Roi du peuple. Grande commotion se fera sentir 
chez les gens, parce que la couronne sera posée par mains d'ouvriers, 
qui ont guerroyé dans la grande ville. 

24. Dieu seul est grand ; le règne des mauvais sera vu croître; muis 
qu'ils se hâtent! voilà que les pensées du GeUe^Gaulois se choquent, et 
que grande division est dans l'entendement. 

25. Le Roi du peuple est en abord vu moult faible et pourtant con- 
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tre ira bien les mauvais ; mats il n'étoU pas bien assis et voilà que 
Dieu le jette bas ! 

26. Hurlez, fils de Brutus, appelez sur vous ks bêtes qui vont vous 
dévorer. Dieu grand ! quel bruit d*armes! Il n'y a pas encore un nom- 
bre plein de lunes ^ et voici venir maints guerroyers. 

27. C'est fait, la Montagne de Dieu désolée a crié ù Dieu ; les fils de 
Juda ont crié à Dieu, de la terre étrangère, ct^voilà que Dieu n'est plus 
sourd. 

28. Quel feu va avec ses flèches ! Dix fois six lunes et puis encore 
six fois dix lunes ont nourri sa colère. Malheur à toi, grande ville ! 
Voici des rois (1 } armés par le Seigneur ; mais déjà le feu fa égalée à 
la terre; et pourtant tes justes ne périront pas, Dieu les a écoutés. 

29. La place du Crime (2; est purgée par le feu ; le grand ruisseau 
a éconduit toutes rouges de sang ses eaux à la mer. 

30. Et la Gaule vue comme décabrée va se rejoindre. 

34 . Dieu aime la paix ; venez, jeune Prince^ quittez Vlsle de la Capti- 
vité; oyez, joignez le Lion à la Fleur blanche, venez. 

32. Ce qui est prévu. Dieu le veut : 

33. Le vieux sang des siècles terminera encore de longues divisions ; 
lors un seul Pasteur sera vu dans la Celte-Gaule, 

34. L'homme puissant par Dieu s'assoyera bien ; moult sages règle- 
ments appelleront la paix. Dieu sera cru d'avec lui tant prudent et sage 
sera le rejeton de la Cape (3). 

35. Grâces au Père de la miséricorde, la sainte Sion reclmnte dans 
ses temples un seul Dieu grand. 



(1) Le mot était en blanc; quelques copistes l'ont rempli en mettant roit 
au lieu du mot Chefs, qui probablement existait primitivement. L'expédition 
d'Orient semble l'affirmer. 

(2} La Tauride, ou Crimée, était surnommée la terre du crime dans des 
monuments anciens, que nous citerons dans notre Théorie de Vunité origi- 
nelle des races, qui va être publiée ; mais ic! il s'agit du St-Sépulchre. \ 

(3] Quand il aura été démontré, de la manière la plus positive, qne Timpé- 
ratrlce Eugénie descend, ainii que les MédinorCœli, de Blanche, fille de 
saint LouiSy on concevra l'application possible de ces passages à la dynastie 
de Napoléon IIL 
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36. Moult berbis égarées s'en viennent boire an ruisseau vif : trots 
princes et rois mettent bas le manteau de Terreur et voyent clair en la 
foi de Dieu. 

37. En ce temps-là, un grand peupk de la mer reprendra vraie 
croyance, en deux tierces parts. 

38. Dieu est encore béni pendant quatorze fois six lunes et six fois 
treize lunes. 

39. Dieu est saoul d*avolf baillé des miséricordes, et ce pourtant il 
veut pour ses bons prolonger la paix, encore pendant dix fois douze 
lunes (\). 

iO.|Dieu seul est grand 1 Les biens sont faits, les saints vont souffrir. 
Vhomme du mal arrive ; de deux sangs prend naissance. La fleur 
blanche s* obscurcit y pendant dix fois six lunes et six fois vingt lunes ^ 
puis disparait pour ne plus paraître. 

44 . Moult mal, guère de bien en ce temps-là : moult villes périssent 
par le feu. 

42. Sus donc, lors Israël vient à Dieu Christ tout de bon. 

43. Sectes maudites et sectes fidèles sont en deux parts bien mar- 
quées. 

41. Mais c'est fait : lors, Dieu seul sera cru, et la tierce part de la 
Gaule et encore la tierce part et demie n*a plus de croyance, - 

45. Comme aussi tout de même les autres gens. 

46. Et voilà déjà six fois trois lunes et quatre fois dnq lunes que 
tout se sépare, et le siècle de fin a commencé. 

47. Après un nombre jion plein de lunes. Dieu combat par ses deux 
justes et Yhofnme de mal a le dessus, 

48. Mais c'est fait; le haut Dieu met un mur de feu qui obscurcit 
mon entendement et je n*y vois plus. Qu'il soit loué à jamais ! Amen. 

Note. L'auteur de Méfiance et Confiance, pour les prophéties moder- 
nes, a résumé les preuves d'antiquité et d'authenticité de celle d'Orval, 



(1) On a accusé V auteur du Mémoire ^ condamné par la Circulaire épis^ 
copale, d'avoir Intercallé ce verset, par une complaisance coupable en faveur 
d'un prétendant dynastique ; c'est même l'opinion de M. le chanoine la- 
combe ; cependant nous croyons avoir la preuve que la phrase existait dans 
des copies connues, dès 1816, à Verdun. 

15 
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dans SA quatrième lettre à Monseigneur rËvdque de Verdun, dans les 
termes qui suivent : page SOI et suivantes. 

« Ainsi, en 4793 : 

« M. le 6aron de Jf(tnoinH{|« est le premier qui entend, de ses dreiîtes, 
« lire rétonnante prophétie, à Orval même, et qui y voit, de ses yeux, 
« le wÀwne qui la renferme, format in*42, relié ou cartonné (4). 

a Monseigneur VÉvéque de Saint-Claude, régnant, en écouté la lec- 
« ture, à Orval, en présence de plus de quarante étrangers, et d'un 
« Prêtre de ses amis, qui en obtient une copie, colportée de séjour en 
« séjour pendant rémigration, communiquée par ampliatîon, entre 
« Autres, à huit Évéques, par consëquetit à Fautorité canonique, et 
« enfin mise sous les yeux du rédacteur de V Invariable, en 4810. 

« Deux oncles deTambasseur de..., la communiquent à M. Beek, 
« vicaire-général de V Archevêque de Trêve», encore comme à Faulonté 
« canonique et oompétente, dont dépendait Orval. 

« Le président d'Hozier en prend une copie. 

« L'abbé ***, attaché à la maison du Comte d'Artùis^ rapjporte en 
« àngleterre, à une grande dame qui, en 4830, la confie ati Baron de 
« Damas, 

« Mademoiselle de Villéle en prend une eopie^ à Luxembourg. 

« Mademoiselle Haine, qui l'apporta plus tard à Marseille, Tentendit^ 
« & Luxembourg, de la bouche de VAbbé d' Orval et de plusieurs 
a autres. 

« Madame la comtesse de Raigecourt la recueillit dans le salon de sa 
« mère (à l'étranger sans doute). 

a La famille G... de... en conserve une copie, transmise par ses an- 
« cêtres, provenant d'une source différente d'Orval. 

« Madame la comtesse de MonthureuoD-Fiquelmont, nièce du général 
« Latour, assassiné en 4848, eu obtient communication. 

« M. le baron du Montet, officier supérieur en Autriche, l'entend lire 
« à Vienne. 



(1; M. de Manonmlle a écrit : petit livre manuscrit ou imprimé; mais il 
pense plutôt qu'il était imprimé. 
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a En 4802 : 
« Monseigneur Foumter, depuis Ëvêqae de Montpellier, en reçoit 
« d'un émigré une copiO) que recopia, à Orléans, Monseigneur de Que- 
« len, archevêque de Paris, ainsi qu*un autre Évêque, encore vivant. 

«En 4807: 
« Mademoiselle d'Imbert, depuis fondatrice des Sœurs de Sainte- 
« Anne, assistait à des discussions fort remarquables, sur les expres- 
«: sions de cette prophétie, dans le salon de madame de Batz-Tran- 
« quelléon, 

«En 4809: 

« M. Mansuy^ alors grand-vicaire, à Verdun, en entend parler pour 
« la première fois. 

« Un Prêtre espagnol Texplique souvent, à Madrid, à sa famille. 

« MM. Deblien et Aitdebère, curés dans le Var, Tenlendirent sou- 
« vent rappeler à M. Dalga, leur supérieur. 

« M. de Ravinel Ta copiée plusieurs fois (I). 

« En 4840: 

« Le comte de Bourtouliney Russe catholique, atteste quejes réfugié*) 
« français en apportèrent la connaissance à Saint-Pétersbourg. 

« D. Antonio Sanz, Archidiacre espagnol, aujourd'hui réfugié à Mar- 
« seille, en reçut une copie, à Siguenza, d*un officier français. 

« Madame Franchet-Desperey la transcrivit, sur une très-ancienne 
« copie de madame la comtesse A. de Mqulde. 

« En4844 : 

« M. Egazier, de Marseille, en voit et entend lire une copie, dans la 
a maison où il est employé. 

«En 4842: 

« L'oncle de M. Nicolas , avoué à Marseille , en laisse à la mère de 
« oélui-ci une copie, prise en 4793 à Luxembourg. 

« M. NayraSy ancien Curé de Saint-François-de-Sales à Lyon, la con- 
« naissait. 



(1) M. de AavtneZ aditque ses parents émigrés l'avaient vue à Vienne, en 
1796 ; que M. de Latour, ministre à Vienne, la lisait, à cette époque, à ma- 
dame de Villeneuve, sa belle-sœur, depuis décédée à Nancy. 
15. 
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« En 1843 : 
« Madame Gros, de Marseille, en reçoit une copie. 
« M. Fr., Prêtre sulpicien, Ta lue, pendant la captivilé de Pie Yll. 
« M. S. B,, avocat en la même ville, ancien représentant, entend 
« souvent sa famille en parler. 
« En 184 4 : 
« M. C. R. la connaît parfaitement. 

(i^. B,, élève de M, Bringier^ Ta lue, si souvent, qu'il en a retenu 
« les expressions. 
« En 1848 : 
« M. Falen^ Chanoine honoraire de Marseille, Ta entendu répéter à 
« son curé, revenu deTémigration, plus de fois qu*il n'a de cheveux sur 
a la tète. 

« En 1822 : 
« Monseigneur XÉvéqw de..., qui gouverne encore son diocèse, la 
« possédait. 
«En 1824: 
ce. M. Seytre, avocat à Marseille, en rapporte une copie de Paris. 

a En 1825: 
« Le C Léonard en reçoit d'une dame une copie, provenant de celle 
« de M. S., Chanoine honoraire à Toulon. 
« En 1827: 
« M. Oudin, auteur de plusieurs ouvrages, atteste qu'un de ses amis 
« la trouva, cette année-là, dsTns les papiers d'une succession. 
« En 1819 : 
« Le C. J. la trouve à Gênes, dans un vieux bouquin de l'hôpital. 

Enfin Tengu^^e^ rapportée dans la circulaire de Monseigneur de Ver- 
(Zun, du 6 février 1849, constate, positivement, que des copies du texte 
transcrit ci-dessus e\ièiaienty dans cette ville, en 1828, et fixe ainsi, 
d'une manière irrécusable, la date la plus récente, à partir de laquelle 
l'existence de la pièce ne peut plus être contestée. 

Nous l'avons transcrite 'd'une copie très- ancienne possédée par 
M. P. Villon, ancien représentant , à Bar-le-Duc , dont la famille ver- 

dunoise la conservait depuis très-longtemps. 
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CHAPITRE XX. 

Orval à vue d'oiseau. 

Pciidanl que les bataillons français, projetés de 
Thonnc le thil sur Herbeuval et sur VillerSy et des coteaux 
de Margny sur ceux de Valensaj^t, de Jamoigne et de 
Floranville, occupaient toutes les hauteurs et fernriaient 
tous les défilés de la gorge d'Orval, Tétat-major de la 
brigade L oison s'installait sur la Ronde-Coiiture^ non loin 
des fourches patibulaires, et au-dessus des terrasses de 
droite de Tabbaye. Si les intrépides aérostiers, élèves de 
Blanchard y qui formaient la compagnie du capitaine 
Coutellej et qui préludaient alors aux explorations aérien- 
nes, si utiles plus tard à l'armée de S'ambre-et>-Meuse , 
expériences qui contribuèrent ainsi auxsuccès des armes 
françaises, à Fleurus^ à Gosselies, à Charleroij à Limbu- 
sarty s'étaient alors portés sur ce point, voici les traits 
les plus saillants du tableau qui se serait offert à leurs 

yeux: 

Dans le fond du vallon, sur un immense quadrilatère 
de 22,500 mètres carrés, qu'on se figure un Louvre, 
achevé sur trois faces, et qui, comme nous l'avons dit, 
devait se composer de quatre corps de bâtiments, de 
style et de dimensions uniformes, reliés à chaque angle 
par une tour ou pavillon. Au centre de la principale 
façade est le portail que nous avons décrit, et au-dessus 
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s*élève, superbe et resplendissant de lumière, de dorure 
et de majesté, le splendide vaisseau dédié à saint Ber- 
nard, avec sa tour et sa coupole supportées par les sta- 
tues colossales des quatre Évangélistes, et, à l'arrière, le 
clocher, dont la flèche , bravant la foudre, s'élance au- 
dacieuse jusque dans les nues. 

Tout à l'entour sont des fabriques de toutes formes : 
ici, au sud, Vancien Couvent des Bénédictins et l'Église de 
Sainte-Marguerite; là, à l'est, quelques derniers vestiges 
de la Chapelle des premiers Hermites (établissement re- 
montant au siècle de saint Walfroid); plus loin, du 
même côté, et toujours à l'est, la soierie mécanique, les 
deux moulins à bléy les deux brasseries^ les deux distille-» 
ries, la tannerie, la lavanderie, la boulangerie^ les cuisines, 
la maréchalerie, les écuries, les magasins à toutes fins et 
destinations ; de l'autre côté, h l'ouest, la tour du Bra- 
connier et le premier Couvent des Bernardins, l'ancienne 
église Notre-Dame-d^Orval et la chapelle de Montaigu; 
puis la draperie^ la serrurerie, les ateliers des beauaD-arts 
et ceux de tous les métiers. 

Le tout est encadré par le triple amphithéâtre des cinq 
terrasses de droite, des oinq terrasses de gauche^ du bâti- 
ment de la serre, et des bois qui se relèvent dans le loin- 
tain jusqu'au pied de la tour de Brunehault. 

Tel était le tableau que l'état-major et le camp des 
Français contemplaient le 12 juin 1793. 

Au pied de la Bonde-Couture, sur le chemin de ronde 
de Floranville hJamoigne, se développait une forte cein- 
ture claustrale, hérissée de tourelles et d'échauguettes, 
sur tout son pourtour ; dans une de ces poivrières se 
tenaient aux aguets quelques frères pâlissant d'effroi ; 
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ils entendaient distinctement tous les propos des repu-» 
blicains. 

En face, assis sur un saillant du mamelon, deux offi- 
ciers, le bonnet de police décoré de l'emblème des ar- 
tilleurs, raisonnaient de l'aspect militaire du mur de 
défense, et des constructeurs probables des travaux à 
l'avancée, a J'ai lu quelque part, disait l'un, que d'après 
la règle établie par l'ascétique rêveur de la caverne du 
Thalassus à Subiaco, j'ai lu que, d'après la règle de ce 
particulier qu'ils nomment saint Benoît, le premier devoir 
des abbés, des prieurs, des doyens était de tracer le 
plan de leurs églises, le devis des bâtiments accessoires, 
et tous les détails des constructions secondaires deâ 
communautés qu'ils étaient appelés à diriger ; » il fallait 
donc que ces prétendus solitaires.., car, si je ne me 
trompe, Comobium vient de xotvoç et de peo; (au contraire 
de fiovoç, seul) et signifie vivre en commun,,, il fallait donc 
que ces cénobites étudiassent l'architecture, la sculp-^ 
ture, la peinture, la mosaïque, les arts d'ornementation, 
voire même la balistique, dans les écoles de leurs cou- 
vents. Ce n'étaient donc pas tout à fait de pieux fai- 
néants que ces moines des temps anciens ? — Non certes, 
capitaine, répondait l'Adjudant général adjoint. Saint- 
Remy (1); non certes, tant s'en faut; la maçonnerie des 
églises monacales et celle des dépendances des maisons 
religieuses étaient confiées à l'intelligence et au courage 
infatigable des premiers moines. Ceux-ci en exécu- 
taient les travaux de leurs propres mains, et sans le 



(I) Leg^néral5a<nf-i{(?my,deDamp'Villcrs, était alors adjoint aux adjudants 
généraux du général Kilmainc» 
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recours d'ouvriers étrangers ; les travailleurs bâtissaient, 
en chantant les psaumes du bréviaire, et ils ne quittaient 
leurs outils que pour aller à Tautel, ou au choeur; ils 
entreprenaient les tâches les plus rudes et les plus pro- 
longées. Je me sus laissé dire (1) que les supérieurs ne 
se bornaient pas à tracer des plans et à en surveiller 
l'exécution. Assumant sur eux toutes les fatigues et les 
dangers du métier de maçon, ils donnaient, presque tous 
personnellement , l'exemple du courage et de l'humilité 
et ils ne reculaient devant aucune corvée. Quelquefois 
même, quand de simples religieux étaient les archi- 
tectes en chef, les abbés se réduisaient volontiers au 
rôle de simples ouvriers. Ainsi, au ix* siècle, la commu- 
nauté de Saint' Gall avait en vain sué, soufflé, pendant 
tout un jour, pour tirer de la carrière un bloc énorme, 
qui devait servir de colonne à son église abbatiale; tout 
l'attelage des frères n'en pouvant plus, l'abbé Ratger 
seul persista à verser ses sueurs jusqu'à extinction. La 
chronique dit qu'il invoqua saint Gall, et aussitôt voilà 
le bloc qui se détache et vient s'asseoir sur le massif de 

soubassement et quand l'église fut achevée, quand 

toutes les dépendances s'étalèrent aux yeux ébahis, 
c'était chose mirifique ! et chacun de s'écrier : 

Benè apparet ex nido quales voîucres inhabilant, 

— Tiens ! c'étaient de singuliers pistolets que ces 



(1) Voir rintroduction à la Vie de saint Bernard, par M. de Montalembert. 
Ce célèbre écrivain , qui s'est beaucoup occupé des Ordres monastiques au 
moyen âge, daignait, par sa lettre, datée de Contrexévillc du) 4 juillet 1854, 
nous remercier d'avoir consacré quelques pages à l'ancienne gloire d'Orval, 
depuis trop longtemps éclipsée. 
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moines, reprit le capitaine Watelet^ en secouant la cendre 

de sa pipe culotée Et tu dis donc que Tabbé d'Or- 

val ah çà, mais de quel sièclç ? a dû porter la truelle 

pour élever ce rempart et ces guérites, qui se dressent 
devant nous. 

— Je n'en fais aucun doute... A la forme du nid, je re- 
connais les oiseaux qui l'ont construit. Ces oiseaux ve- 
naient de Trois-FontaineSf dans le diocèse de Châlons; 
ils étaient sept détachés par Guy leur supérieur, à la 
prière de saint Bernard, alors le chef d'Ordre siégeant à 
Clairvaux ; ils étaient conduits par un Père du nom de 
Constantin^ et tous les Cisterciens étaient habiles en fait 
de construction. Constantin a donc fait, sans le moindre 
doute, ce que tant d'autres faisaient encore de son temps. 
On voyait alors les moines les plus illustres, par leur 
naissance, parleur fortune, par leurs vertus, se signaler, 
par leur zèle, dans l'exécution des constructions. Ilézé- 
Ion, chanoine de Liège (le chapitre alors le plus noble 
de l'Austrasie et de la Belgique), renommé en outre par 
son éloquence, par son érudition, se faisait moine à 
Cluny, pour diriger l'édification de sa grande église, et 
échangeait ses titres, sa réputation mondaine et ses 
grasses prébendes, contre le surnom de Cimentarius. 
Plus près de nous, Frédéric, Comte de Verdun, oncle de 
Godefroid de Bouillon, duc de Lorraine, et cousin de 
Tempereur, devenu moine de Saint- Venne , creusait lui- 
même les fondations du nouveau dortoir de celte abbaye 
célèbre, et emportait à dos la terre qui en provenait. 
On cite un trait à ce sujet (1) : pendant la construction 

ri) Hugo Flaviniensis, Chronicon Vird. 
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des tours abbatiales, voilà qu'il ne se trouve pas assez 
de frères pour monter les matériaux jusqu'en haut. 
/Vedério s'adresse à son voisin, moine de race très-noble, 
et l'engage à prendre part à cette corvée ; le Père rou- 
git et réplique que cette tâche était au-dessous de sa 
naissance. 11 refuse Que fait alors Thumble Fré- 
déric, lui qui, possesseur naguères d'un comté aussi 
riche que vaste, venait d'en faire cession à l'église des 
Claves ? Il prend la hotte remplie de ciment, il la charge 
sur ses épaules et la monte jusqu'à la plate-forme, où tra- 
vaillaient les ouvriers. Puis, en redescendant, il remet la 
hotte au jeune réfractaire, qui conçut qu'il n'avait à 
rougir devant personne, de subir la tâche, dont un 
Comte, fils de comte, petit- fils de duc et de race royale, 
s'était acquitté publiquement. 



CHAPITRE XXI. 

Le dernier Abbé d'Orval, doiu Gabriel Seijfjniti (l)f 

Retournons maintenant au couvent, avec Dom Mala- 
chiey que nous avons laissé fort inquiet, après son 
entrelien nocturne sur remplacement de la tour de 
Brunehault. 

Parle privilège de sa charge, noire Père Prieur avait 
une clef de la 'porte du boisy celle près de la chapelle 
Montaigu. Il put donc rentrer dans la première en- 
ceinte, sans être signalé par les vigies des tourelles 5 
mais le cloître intérieur lui restait inaccessible; carj aux 
termes des prescriptions du concile de Trêves, tenu 
aux calendes de mars 1227, l'Abbé, pendant la nuit, 
possédait seul les clefs de tout le bâtiment claustral. Il 
fallut doncq ue le dignitaire attendît que Frère Himbert 
ouvrît la grande porte du nouveau quartier. Ce convers 
était le serviteur, pour ainsi dire intime, de l'Abbé. Il 
était attaché à sa personne et avait toute la confiance de 
son maître. En fait, c'était une autorité, et des plus im- 
portantes de la maison ; le déranger, prématurément, de 
son service intérieur , c'était chose impraticable. Au 
surplus, déjà la cloche sonnait la messe, à l'église 
Sainte-Margueritey pour les pèlerins et pour les domesti- 
ques. Il était donc quatre heures du matin. Enfin la 

(1) Ou Signiets de Bastogne. 11 avait été archiviste delà maison. 
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porte s'ouvrit, et, après avoir demandé audience immé- 
diate, Dom Malachie fut introduit dans l'oratoire de 
l'Abbé. 

Celui-ci occupait Faile droite supérieure de la façade 
principale, et notamment les appartements au-dessus 
des pièces dites la salette des Princes^ la salle du Dais, la 
salle du Conseil et le Réfectoire. Ces appartements, vastes, 
commodes et somptueux, donnaient au nord sur le 
grand Cloître, et au sud sur un parterre, en terrasse, 
qu'une grille séparait de la vaste cour d'honneur du 
nouveau quartier. 

Quoiqu'il fût jour de grande férié et qu'il dût célébrer 
la messe de l'aurore, Dom Gabriel n'avait point encore 
vêtu les ornements magnifiques qu'il portait dans les 
cérémonies (1). Conformément à sa règle, qui ne per- 
met pas aux Cistersiens de jamais quitter leur robe, 
même pour se livrer au sommeil, in laxitatenaturali, il 
était couvert sur son vêtement de dessous de sa longue 
Coule de fine étoffe blanche. Il occupait un large fau- 
teuil,, meuble que le ciseau de Frère Joseph avait admi- 
rablement sculpté, et il tenait en main son chapelet, 



(1) Voici quelle était cette magiflcence, dans les teiiips prlmilifs ! Il s*agit 
de la description de la chasuble^ avec laquelle saint Bernard officiait à Cam- 
bron, et qui [existe encore à Ârlon : « Une chasuble de coton, faite à la 
« grecque f entourée sur le bord d'un reste de ruban rouge, ornée de deux 
« rubans de la même couleur, vers Vouverture du haut, qui forment une 
« espèce de croix, sur le devant et le derrière, raccommodée d*une pièce sur 
« la partie antérieure, etc. » Nous avoES vu ces vêtements sacerdotaux de 
saint Bernard; ils sont d'une simplicité primitive : une pauvre étoffe blanche, 
ornée de galon rouge, pour la chasuble; et, pour Tétoleet le manipule, un 
tissu de fil ou de soie, de diverses couleurs, avec quelques dessins d'animaux 
ou autres traits d'ornementation. 
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béni de la main du Saint-Père, précieux cadeau, d'un 
bois odorant, et dont les grains roulaient négligemment 
sous ses doigts. 

Enrichie de pierres fines et brillantes, et de forme 
antique, sa mitre, qui avait fait place au modeste bonnet 
carré, déposée surun coussin, de velours rouge, à glands 
d'or, apparaissait à l'un de ses .côtés, et, de l'autre, la 
crosse abbatiale s'appuyait sur l'un des bras de son 
siège, que les armes dOrval surmonlaient. 

En face du Prélat, dans le même costume et dans la 
même attitude, était le portrait, de grandeur naturelle, 
de Dora Bernard de Montgaillard, le plus illustre chef de 
la maison. Celui-ci, cependant, avait ceci de remarquable 
qu'il avait toujours conservé le large scapulaire noir, se 
croisant sur le dos et sur la poitrine, insigne de YOrdre 
des Feuillants, auquel Dom Bernard avait appartenu, 
avant d'entrer dans celui de Cîteauœ. Au-dessus de ce 
personnage, et, sous le plan de l'abbaye, en perspective 
dans le lointain, apparaissaient la Sainte-Vierge et son 
divin Fils, sceptre en main et la tête rayonnante sous 
la céleste auréole , et à laquelle le saint Réformateur 
adressait ces paroles tracées sur son psautier : 

0, Domina mea^ quid hic facto ? 
E^uc de carcere animam meam. 
Ad confitendum nomini tuo (\). 



(1) Ce tableau antique, d'une exécution roide, d'un coloris faible et d'un 
mérite très -médiocre, existe encore, chez un sieur Bonnet, à Juvigny. C'est 
un monument précieux, en ce que la place des bâtiments, jardins et dépen- 
dances de cette époque (qui s'y trouvent figurés), fait connaître les localités 
anciennes, dont toutes autres traces ont, sans doute, disparu. 
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Dom Malachie ayant rendu compte à son supérieur 
des renseignements obtenus du maître d'école AeFloran- 
viUey l'Abbé, à l'instant même, fit sonner la cloche du 
Chapitre et la salle du conseil ne tarda pas à se garnir 
des dignitaires et principaux religieux. 

Nous allons assister à leur dernière délibération. 

Cependant, pour ne plus y revenir, quelques mois 
encore sur le dernier Abbé. Il avait été béni, le 6 juil- 
let 1792, dans l'église de Notre-Dame de Munster de la 
ville de Luxembourg. Après la dernière invasion de son 
abbaye, il vint se réfugier dans cette ville, avec quelques 
religieux; il est mort, en 1799, au château de Bolchen, 
autrement dit Kockel-Scheuer, et il fut inhumé à Itzig^ 
près A'Hespérange, h une lieue de Luxembourg, sur la 
route de Thion ville. 

Il avait, sur le ton du g7'and Prophète des Lamentations, 
et avec les expressions si touchantes et si énergiques 
de Jérémie^ rédigé les détails de la catastrophe qui fit 
disparaître son monastère, et il y avait joint l'abrégé des 
annales de cet établissement, sous le titre qui suit (1) : 
« Memoriale P. Gabrielis Seignitz^ quinquagesimi secundi 
a Abbatis Aureœ Vallis, Ordinis Cisterciensis , continens 
« quœdam monumenta historica et facta recentiora ad prœ- 
« dictum monasterium spectantia ; compositum à prœdicto 
<( Abbate Gahiele, tempore exiliisui^ in refugioLuocembur- 
« gico Aureœ Vallis, anno reparatœ salutis 1794. » 



(1) Cet intéresgant manuscrit est maintenant dans les Archives de la So- 
ciété archéologique d'Ârlon. C'est un don de M. le baron d'ffuart de Ville- 
vfiont. 



CHAPITRE XXIL 

La Salle du Chapitre. 

Dans une grande salle» basse, oblongne, à la voûte 
en grisaille^ aux angles arrondis, placée au sud du nou- 
veau quartier, et sur un parquet à compartiments, d'un 
assemblage admirable, s'élevait une estrade « et, des 
deux côtés» un double rang de stalles ; le tout merveil- 
leusement ouvré des mains que Frère Joseph et Frère 
Georges avaient artistement dirigées. Chaque panneau 
des boiseries latérales encadrait un portrait^ peint sur 
bois, œuvre de Frère Abraham et de ses élèves. On avait 
ainsi la suite des cinquante-un abbés, prédécesseurs du 
titulaire actuel^ et ces dignitaires, placés alternativement 
à droite et à gauche, se présentaient, avec la date de 
leur décès, dans l'ordre suivant (1) : 



1. Constantin. 


1145 


2. Théodoric de Vitry. 


1152 


â. théodoric de Verdon. 


1167 


4. Adam de Longwy. 


1177 


&• Etiennd de Luxembourg. 


1188 


0. Remy de Longuyon. 


1193 


7. Gérard de Rocbefort. 


1204 


8. Jean d'Ëstale* 


120G 


9. Waulhier de Virton. 


1209 


10. Pierre de Liège. 


1214 


11. Henry de Stenay. 


1228 


12. Jean de Neufchàteau. 


1237 


IS. Jean de l^aferté. 


1245 


14. Henry de Bouillon. 


1259 


là. Jean de Namur. 


12d3 


16. Guldo de GhiBy. 


1267 


17. Adam H. 


1280 


18. Nicolas de Lupy-FoBtaiae. 


1290 



(I) Voit lalliste des Abbés d'Orral, dans Berthels : Réspublica Luxembur- 
gensis, fi^gt 218 et suivantes, et dans Bertholet, tome m, preuves, page 11. 
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] 9. Nicolas de Trêves. 1 3 i 1 

21. Jacques de Mouzon. 1325 

23. Robert dePrény. 1342 

25. Théodoric d'Aiisart. 1379 

27. Jacques de Baranzy. 1399 

29. Jean de Prouvy. 1429 

31. Nicolas de BayonviUe. 1476 

33. Nicolas de VilUcrs. 1504 

35. Godefroy de Presseux. 1540 

37. Lambert de Waignies. 1562 

39. Lambert de VllUers. 1589 

41. Cerfay de Saint-Hubert. 1605 

43. Laurent de la Roche 1638 

45. Charles de Benzeradt. 1707 

47. Mathieu de Neufchàteau. 1742 

49. Effleur de Dinant. 1 764 

51. Lucas de Trêves. 1792 



20. Jean de Huy. 1317 

22. Jean de^Chiny. 1326 

24. Nicolas III. 1356 

26. Jean de Metz. 1387 

28. Nicolas d'Arlon. 1423 

30. Jean de Rossignol. 1442 

32. Godefroid d'Aremberg. 1488 

34. Beaudoln de Presseux. 1530 

86. Mathias deMalmédy. 1555 

38. Robin de Stenay. 1570 

40. Lambert de Ansembourg. 1596 

42. Bernard de MontgaUlard. 1628 

44. Henry deMeughen. 1668 

46. Henrion de Malines. 1729 

48. Albert de Meuldres. 1764 

50. Schoitus de Bastogne. 1787 



Dom Gabriel Seignitz ayant pris place sur Testrade, 
chaque dignitaire se rangea, à droite et à gauche, dans 
les stalles supérieures, et dans l'ordre qui suit : 

Dom Malachisy Prieur; Dom Denis, Hom Martin, et 
DomJean-Baptiste, anciens prieurs ; Dom Memne, procu- 
reur archiviste et secrétaire; Dora Adrien, sous-prieur; 
Dom Michel, trésorier-cellérier ; Dom Damien, maître des 
novices; Dom Etienne, maître d*hôtel; Dom Adrien, sous- 
prieur ; Dom Hubert, sous-cellérier. Puis, la foule des 
religieux, se composant alors d'une soixantaine de 
membres (non compris les convers et les novices), prit 
place, tour à tour, par rang d'ancienneté. On y distin- 
guait notamment ( en outre de Dom Memne Nagd, Dom 
Martin François et Dom Hubert de Lamock, que nous 
rappelons par leurs noms de famille) , D. D. Urbain Ni- 
vard, Alexandre Lacrosse^ Joseph Amlinger, Athanase 
Grosheisen, Gaspard Comtois, Maximijien Schleick, Ra- 
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phaël Genty, Pierre Monthould, Ignace Thil, Etienne 
Daoenne, Benoît Remiger, Clément Schlanck, Adam Berg- 

m 

mantiy Léopold Htintz, Bonaventure Lachau , Paul Or- 
var, Anselme Nicolas, Arsène Freymuth; puis les Frères 
Albéric, Bruno, Isidore, Mathias, Edmond, André, 
Charles, Chrysostome, Georges et autres. 

La communauté avait été beaucoup plus nombreuse, 
à d'autres époques; elle comptait encore 80 religieux de 
chœur, et autant de convers, au commencement du 
xviii* siècle; mais la Maison-Mère avait été affaiblie par 
des colonies successivement tirées de son sein. Il existait 
en outre, à Conquesy sur la Semois, une succursale de 
vingt religieux dirigée par un sous-prieur, et l'exploi- 
tation agricole des principales fermes, ou censés, élait 
dirigée par des religieux et de nombreux convers, qui 
se trouvaient alors plus ou moins éloignés du couvent. 



16 



CHAPITRE XXni. 



lia Wision de frère Arseoe* 



En entrevoyant, au point du jour, dans l'obscurité de 
l'estrade, ce bon et digne Abbé d'Orval, anxieux et 
méditatif, quand, pour la dernière fois, il venait se 
placer sur son siège, et, autour de lui, tous ces moines 
qui, comme de livides ombres, se glissaient dans les 
stalles du chapitre, qui n'eût été saisi d'une émotion 
douloureuse, au pressenliment de l'arrêt suspendu sur 
eux ? 

Ces lignes heurtées de capuchons blanchâtres se des- 
sinant sur l'ébène des boiseries, ces silhouettes de visa- 
ges pâles décochant sur Dom Gabriel des regards in- 
terrogateurs, et, tout au fond, cette forme blanche, 
immobile, aux contours indécis, qui se projette dans la 
pénombre, et que renvoie le noir plaqueminier, dont le 
couronnement du dais se trouve surplaqué ; toute cette 
scène de douloureuse attente offrait un tableau digne 
du pinceau A'Holbein. Aussi produisit-elle un effet de 
terreur sur les deux plus jeunes Frères, placés à la 
queue de chaque file. C'était Dom Arsène et Dom Anselme, 
les deux derniers profès reçus dans la maison ; tous deux 
étaient sacristains ; celui-ci de l'église des Pères, celui- 
là de celle des novices; car les chœurs et les offices des 
uns étaient différents de ceux des autres, et ils étaient 
placés dans des locaux distincts et séparés ; les novices 



._ j 
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habitaient encore dans le vieux couvent, mais les reli- 
gieux étaient installés dans le nouveau quartier. 

Quand ils eurent franchi le seuil, les portes de la salle 
se refermèrent violemment sur eux. Le vent avait ra- 
mené la tempête, il sifflait lugubrement dans le lointain ; 
aux mugissements de la rafale, qui semblaient partir de 
la montagne du Fâ, et que les échos des bois et les voûtes 
des arcades reproduisaient en accents plaintifs. Frère 
Anselme lança à son compagnon un regard d'effroi; 
mais celui-ci, à peine arrivé dans sa stalle, était tombé 
dans une étrange hallucination. Plus tard, dit-on, il en 
aurait fait confidence à quelques compagnons d'exil, 
qui l'auraient ainsi racontée : 

Il lui semblait être dans le cimetière, près du caveau 
du dernier Abbé (1). La lune éclairait les croix tumu- 
laires et la cloche sonnait minuit. Au dernier frémisse- 
ment de l'airain lugubre, une pierre sépulcrale se sou- 
lève, et l'Abbé Lucas s'exhume lentement, entraînant 
après lui des lambeaux de sa longue coule blanche ;' 
puis, se tournant vers le caveau à droite, de son tibia, 
dont les chairs se détachent, il frappe un coup sourd 
sur la dalle voisine (2) et l'Abbé Scholtus apparaît à son 



(1) Ce caveau était adossé au mur de ganchr, le long de l'allée, non loin 
de la petile salle do dissection. 11 avait reçu les restes mortels de l)om Bar- 
thélémy Lucas, au mois de janvier do la précédente année. 

(2) L'Abbé Lucas, né des Comtes de Brios, avait été enterré dans le 
cimetière le 8 janvier 1792. 11 avait donné les mains à la levée de la réforme, 
que l'un de ses prédécesseurs, Charles de Benxeradi, avait introduite au 
siècle précédent. Ce fut, dit*on, pour son malheur et pour celui de sa maison, 
ai toutefois les bruits, qui ont couru sur les causes de sa mort, avalent quelque 
réalité ; car on a prétendu qu'il était mort assassiné : ces bruits nous ont 

16. 
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tour. L'un et l'autre réveillent de même cinq de leurs 
prédécesseurs, laissés, comme eux, dans les caveaux 
extérieurs, en attendant, mais en vain, de plus fastueux 
monuments. C'étaient les Abbés Ef fleur, de Meuldre, Ma- 
thias, Henrion et de Laroche ; quant à Henri de Meughen, 
il avait été enterré à Longwy (1)» Puis, réunis en cer- 
cle, les sept fantômes semblèrent délibérer entre eux. 

Il y avait alors dans le ciel comme un nuage grisâtre, 
lourd, étouffant, qu'un spectre gigantesque serrait et 
pressait à longs plis. Aux sombres lueurs qui s'en échap- 
pent, Dom Arsène croit entrevoir le maintien et l'atti- 
tude de chacun des membres de ce conciliabule lugu- 
bre. Il les voit discuter du geste; leurs mâchoires 
s'agitent; elles articulent des mots, sans doute, mais 
elles ne rendent aucun son; leur thorax se soulève et 
s'abaisse ; mais le cœur est absent, mais la place de l'œil 
est vide, mais le front n'offre plus de trace ni d'intelli- 
gence ni de volonté. 

* Enfin les sept squelettes ont pris une résolution, et 
ils se dirigent sur l'église voisine. A leur approche les 
murs s'entr'ouvrent et se referment derrière eux. Ar- 



paru sans fondement. Son serviee funèbre eut Heu le 7 juillet 1793, dans 
l'église des Pores Récollets de Luxembourg; c'est là aussi qu'avait été cé- 
lébré celui de Dom Etienne Scholtus, son prédécesseur, le 13 mai 1789. 
Celui-ci était décédé le 22 octobre 1787, à l'âge de 67 ans, après avoir porté 
la crosse pendant 23 ans. C'était un pieux prélat, d'excellent ton, de tact et 
de bon goût, qui possédait toutes les qualités de l'homme du monde, avec 
les vertus solides d'un véritable religieux. 

(1) Cet Âbbé était dans la forteresse de Montmëdy, pendant le siège com- 
mandé par Louis XIV en personne. Il assistait les mourants, sur la brèche, 
et reçut le dernier soupir du vaillant et fidèle gouverneur d*Àllamont, son 
parent, tué en repoussant un assaut. 
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sène, comme sacristain, avait une clef de la petite porte 
du choeur, et, quoique paralysé d'effroi, la curiosité 
l'emporte ; il ouvre et se trouve dans la sacristie ; de là il 
peut tout voir, et le spectable le plus imposant se pré- 
sente alors à ses yeux. 



CHAPITRE XXIV. 



■jes Abbés mitres. 



L'ancienne Basilique de saint Bernard était resplen- 
dissante de clarté. Cette église, ayant subi bien des dé- 
sastres, avait passé par diverses transformations. Dédiée 
à la Sainte-Vierge et au Prince des Apôtres, elle avait 
été, on le sait déjà, consacrée le 30 septembre 1124, par 
Tévêque Henry de Verdun, en présence du comte Othon 
de Chiny, de sa femme et de leurs fils. Incendiée, une 
première fois, en 1526, dans les guerres entre Charfes V 
et François I*% elle avait été reconstruite sous l'abbatiat 
de Godefroidde Presseux, et consacrée de rechef en 1533. 
Après la prise de Dampvillers et d'Ivoix, de Loupy et de 
Hugues, et après le sac de Chauvency-le-Château, elle 
.avait été, pour la seconde fois, réduite en cendres, 
le 11 août 1637, par les troupes du Maréchal de Cha- 
tillon ; TAbbé Henry de Meugh^n l'avait encore relevée 
de ses ruines, et l'Abbé de Benzeradt l'avait restaurée et 
augmentée. 

C'était dans ce modeste temple que plusieurs des 
Abbés avaient reçu la sépulture. 

Ainsi, dans l'une des cryptes primitives du bas, on 
trouvait la pierre tombale de Jean de Huy^ évêque d'iP/- 
mèrêy décédé en 1317, et qui portait cette inscription (1) : 

(1) Bertholet, tome vi^ p. 351. 
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Hic jacot 

Dominus frater Joannés de Ho/ioy 

Doi et apostolicae sedis gratiâ Eplscopus Delmetenftis, 

Istias monasterii 

Et posteà Trium-Fontium Abbas. 

obiit 

anno Domini mggcxvii. 

Dans une autre crypte, du côté opposé, était celle de 
Godefroid d'Aremberg. Celui-là, aussi docle que de noble 
extraction, était le premier Abbé qui, comme tel, eût 
porté la mitre et les ornements pontificaux ; c'était le 
pape Sixte IV, qui l'en avait décoré, et il avait transmis 
son privilège à ses successeurs. Hic mitrœ usum, quo 
priores caruerunt, à summo Pontifice obtinuit, quâ ejus dein- 
ceps successives dùm solemnius operantur soient insigniri. 
Obiit anno 1484 (1). 

Son épitaphe était ainsi conçue : 

Hicjacetvenerabilis vir, 

F. Godfridus d*Âremberg, 

Hujus Ecclesia) Abbas. 

Qui primus infulam impetravit 

Et obiit XX may, 

anno Domini mggcclxxxiv. 

Sous un marbre, au milieu de la grande nef étaient 
les froides reliques de Lambert de Waignies et de Domi- 
nique Robin de Stenay, le premier décédé en 1563, le 
second en 1570. Celui-ci, par la pureté de ses mœurs, 
par la profondeur de son savoir, par la simplicité de sa 
vie et la ferveur de sa piété, était placé au môme rang 

(1) Voir BerthçUt p. 222. 
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d'estime que le grand réformateur Dom Bernard de 
Montgaillard, par les soins duquel ce monument modeste 
avait été érigé (1). 
Ce marbre portait ce qui suit : 

PiaB et laiidabili mcmoriac 

Praedecessorum suorum hujus Ecclesiae Abbatum 37 et 38, 

Domini Lamberti de Wagnée 

Et Domini Dominici de Satanaco, 

Quorum prior quatuor annis pracfuit 

Etobiit VI. Kal. April, anno ikiDLXiii. 

Posterior annis septem 

Etobiit III. Kal. April, anno mdlxx. 

R. D. Bernardus de Montgaillard, 

Ejusdem ecclesiae Abbas, 

Poni curavit) anno hdcxviii. 

Sous un autre marbre de la nef reposaient trois autres 
Abbés, que le même Dom Bernard avait fait transférer 
dans le saint lieu; c'étaient Lambert de Ville^'s, Lambert 
de Hansimbourg et Remacle Cerfay. Cette pierre commé- 
morative présentait cette inscription : 

. Hic jacent RR. in Christo PP. ac DD. 
D. Lambertus de Villario 
D. Lambertus de Hansimbour 
D. Remaclus Cerfay, 
Hujus Ecclesiae Abbates xxxix. xl et xli. 
Qui tempore admodum calamiloso 
Eam prudenter et strenuè rexerunt. 
Primus annis xii et obiit iv. Non. Decembris, anno vdlxxwih. 
Secundus «nnnis vin etobiit v. Kal. septemb., anno mdxcvi. 
Tertius annis viii et obiit Non. Januarii, anno mdcv. 
Quibus praedecessoribus suis bene meritis 

(1) Bertholet, Loco citato. 
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R. D. Bernardus de Montgailtard Abbas, 
Posuit, anno mdgxviii. 

^ * , 

Contre le pilastre d'entre le chœur et la chapelle du 
croisillon de droite et la transversale était le mausolée 
superbe du célèbre Abbé, rappelé dans les deux inscrip- 
tions ci-dessus. Ce grand homme reposait au bas de 
l'escalier, par où les religieux se rendaient au chœur, 
et, sur un marbre noir incrusté dans le mur, on lisait, 
en lettres d'or, celte louchante épifaphe, que lui-même 
avait composée : 

D. 0. M. 

Viri, magni , probi, boni, 
chari Patres, fîlii, fratres; accedentes, discedentfs. 
ascendentes, descendentes, 
videte, legite, audite, exaudite : 
hic jacel vester Bernardus, 
cui vosdilecti, qui vobis dileclus, 
miser et miserabilis, misericordiam Domini et vestram 
expetens, exoptans, expectans : 
eia ! heu ! eia ! 
estote miséricordes, memores estote judicii mei, 
sic enim erit et vestrum ; 
heri mihi, et vobis hodiè. 
Haec, carissimi, hœc perpendile, 
et mihi misero preces pendite, 
abite sancti, estote et valele ; 
expecto donec veniat immutatio mea : 
Frater Bernardus de Montgaillard, hujus ecclesiae 

Abbas xxxxii, 
vivendo mopiens, et moriendo vivons sibi 

posuit. 

Enfin, dans l'aulrc chapelle, c'est-à-dire celle du croï- 



' 
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sillon de gauche, était le monument funèbre de Charles 
de Beniseradt, avec Finscription suivante (1) : 

D. 0. M*. 

Carolo de Benzeradt Epternacenai, 
Hujus EcclesiaB Abbas xiv, 
, qai sanctorum ordinis Gisterciensis fundatorum 

Sectator perpetuus, 

primigeniam ejusdem instituti disciplinam, 

coDStaoti XXXIII annorum labore et vigileatiâ, 

in hàc domo instauravit. 

F. Stephanus successor conventusque Aureaa vallis 

Patri piissimo cum luctu posuerunt. 

Obiit anno aetatis 4xxiii, 

professionis monasticœ 4ii, 

Abbalialis dignitatis x4, 

Âureœ christianae hdccvii. xii Junii. 

Disciplinam in pace conservate, pHi, 

ECCL. Ift. 



(1 ) Manuscrit de M. Cyprien Merjay. 



CHAPITRE XXV. 



liM JkhhéB ttOB mitréA 



Le premier regard de Dom Arsène avait été pour le 
sanctuaire; le second s'était porté sur les profondeurs de 
la nef, et le troisième vers un point lumineux, qui, par- 
tant d'un des bas-côtés, près du cloître, et d'une inten- 
sité toujours plus vive, illuminait alors tous les coins et 
recoins du sacré parvis. De là trois impressions succes- 
sives que voici : 

Au-devant du maître autel, pendant plusieurs siècles, 
avaient brûlé trois lampes, entretenues constamment 
par des fondations à perpétuité : l'une était à la charge 
de la ipanse abbatiale; les deux autres, fondées par les 
Sire et dame de Marlières, avaient pour assignat spécial 
une rente de 24 franchards de seigle sur les moulins de 
Neuf" Château. Une quatrième lampe brûlait aussi, jour 
et nuit, devant l'autel des saintes Reliques : don pieux et 
touchant d'un simple cordonnier, devenu hermite à la 
chapelle de Montaigu, cet ex-voto était le prix de vingt 
années de travail de Frère René, pour lesquelles la maison 
lui devait 400 écus ! Le bon hermite les avait aban- 
donnés pour la plus grande gloire de Dieu et de ses 
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saints. C'était un des grands actes de piété de ce temps- 

ià(i). _ 

Depuis la consécration de la nouvelle église, en 1780, 
ces quatre lampes y avaient été transférées; et, cepen- 
dant, du fond de la sacristie. Frère Arsène les revoyait 
brillantes à leurs anciennes places ; elles éclairaient le 
livre de l'Apocalypse, placé sur l'autel, ouvert au cha- 
pitre III, V. 18 (2). 

Cependant toutes les tombes du saint lieu s'étaient 
soulevées, et, de leurs flancs s'élançaient de blancs fan- 
tômes, que des formes, plus ou moins lumineuses, croi- 
saient de tous côtés. Celles-ci débouchaient surtout de 
la porte des cloîtres, d'autres surgissaient des angles 
les plus obscurs et des coins les plus ignorés. Gomme 
des bienheureux relevés corps saints, les membres de 
cette cohorte s'avançaient vers le choeur, précédés de 
l'abbé Constantin, dont la céleste auréole lançait des 
rayons si brillants que Dom Arsène ne put en soutenir 
l'éclat» 

Quand il osa fixer l'imposant aréopage, il vit tous ses 
supérieurs défunts placés dans les stalles, dans l'ordre de 
leur abbatial. Mais quelle différence entre les abbés à 
crosse de bois et ceux que la crosse dor et la pourpre 

(1) Dans un concile, tenu au Mans, en 840, Tévéque Àldric ordonnait qae^ 
dans sa cathédrale. il y eût constamment 15 lumières, 10 d'huile ei 5 de cire; 
les dimanches 30 d'huile et 5 de cire ; ies fêles solennelles devaient avoir au 
moins 190 lumières d'huile et lO de cire. 

D. Tahouillot, Histoire de Metz, 1. 1, p. 520. 
(2] « Je te conseille, dit 4e Seigneur, d'acheter de mol de l'or éprouvé au 
« feu, afin de t'enrichir, des habits blancs pour te vêtir, de peur que la honte 
« de ta nudité ne paraisse, et nn remède pour tes yeux, afin que tu voies. » 

Apocalypse. 
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avaient décorés de leur vivant! Toutes les distinctions 
terrestres s'étaient éclipsées, et là il ne restait plus à 
chacun que Tornement de ses vertus. 

Touché par des mains invisibles, l'orgue murmurait 
le Dies irœ; sur le chandelier, aux sept branches d'or, 
l'étoile d'Orval pâlissait ; Y Ange de son église se voilait de 
ses ailes ; les anciens abbiès étaient austères et graves et 
leurs regards semblaient menaçants : les trois derniers 
prélats tendaient des mains suppliantes vers leurs aînés, 
et Dom Arsène comprit qu'un compte sévère allait leur 
être demandé, et de leurs constructions fastueuses, et 
de l'abandon des anciennes cellules, et de la démolition 
projetée de la vieille église, et de la violation de ses sé- 
pultures, et de la réforme enfin mise à l'écart si impru- 
demment. 

Arsène, consterné, attendait ce débat solennel, quand, 
soudain, parti du camp des Français, le son éclatant 
des trompettes fit trembler les vitres de la salle du Cha- 
pitre : le charme se rompit, et notre sacristain rouvrit 
les yeux, au moment même où la délibération com- 
mençait. 

Il est trop tard pour vous en rendre compte aujour- 
d'hui, fit observer M. Lefort, et les amis se séparèrent, 
en se donnant un autre rendez-vous. . 

Biographie sommaire des ahhés d^Orval, extraite de Berlheîst 
Respublica Luxemburgensis, p. 217 et suiv. 

4. AlherOy tùm temporis VirduDensis Ëpiscopus, ex domo Chiniacâ 
oriundus, isthaec intelligens (1), valdè aninio tristabatur raliones taci- 

(1) Xempè quia Canonici Aureœ Vallis remissiùs in divino obseqtUo et 
laxiùs in vitœ moribus agere cœperant. 
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tus exquirens, quomodo in hune locum prîstinum reduci posset pietatis 
exercitium. 

Dum haec igitur admodum sollicitus mente agitaret , audivit divum 
Bemardum, Clarœvallem Abbatem, illius aevi, in Christi Ecclesiâ lu- 
men splendidissimum, Remis esse constitulum. ÂdhuncipseEpiscopus 
quosdam è suis Caoonicis destinans, rogavit enixè quatenùs locum 
Aureatn Vallem dictum â pravis Canonicis sœefllaribus occupatum , 
illis ejectis, vellet alicuibus probatis et pii sui ordinis religiosis com- 
mittere recolendum. Divus itaque Bemardus, preces istius modi justas 
fore arbitratus , Ccmstantinum , religiosum ulique vilae sanctitato et 
erudilione consoicnum, ut loci eîdem lanquam abbas praeesset, unâ 
oum monachis septem numéro, à quibus insimu! divinum opus persol- 
veretur, destinavit. 

Qui sancti viri, jussis obtempérantes, locum adienint assignatum, 
atque inibi in sanctitate et justitiâ, sub divi Benedicti régula, in Ordine 
Cistersiensi tune recens exorto, Domino Deo indefessi militare studue- 
runt; atque sic auguste illi et ce leberrimo -4 urecB Vallis monasterio , 
quod hodiè habetur insigne initium et origo obtigit, tempore Innocenta 
secundi Pontificis maximi, anno 4434» 

2. Constantino, primo Auresd ValIis Abbati , à divo Bemardo insti- 
tuto, ëuccessit Theodoricus de Vitry, vjr strenuus et ^mator discipUnaB 
regularis, cui statim , à regiminis sui exordio, curae fuit bibliotbocam 
optimis libris instructam, erigere et in eam undequaque codices diver- 
sarumlihguarumcomportare.Obiitanno dominicae incarnationis 4452. 
(Sous le comte Albert, fils de Otton H de Chiny.) 

3. In ej us locum, fratrum efectiono, suflBcitur Theodoricus Virdu- 
nemis, qui non minus religione quàm doctrine Ecclesiam sibi commis- 
sam gubernavit et ^ndem, aano Domini 4467, Qatorm dabitum exsol* 
vit, 40 februarii. (Sous le comte Albert de Chiny.) 

4. Successit deinde Adamus de Longuiono, qui, dum suis, usque ad 
annum Christi naii 4477, praefuisset, in fata concessit. (Sous le comte 
Louis [II de Chiny.) 

5. Açlamo vitâ defuncto subrogatus est Slephanus Ltacemburgensis, vir 
moribus et scicniiâ co honore dignus , in gubernandâ Domini familiâ 
singulariier ideoneus, qui vitam iporte commutavit anno 4 4 88. (Sous 
le même comte Louis III.) 
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6. Remigivs de Longuiono, defuncti locum subiens, annos quoque 
cum laude munere suo respondit; è vivis excessit septimo calend. Oc- 
lobris 4493. (Sous le comte Louts IV.) 

7. GerardiAS à Rupeforti siaiim substitutus, continues novem annos 
monasterium idem administravit, mortuusque est anno 4204. (Sous le 
même comte Louis IV ûe Chîny. ) 

B.Joannesd^Estalleif, ejus successor, exacte à suscepto regimine 
biennio tantum^ viam oarnis ingressus est, annoscilicet 4206. (Sous le 
même comte Louis IV,) 

9. Isti defuncto, fratrum suffragiis, sufiicitur Petrus Leodiensis, qui, 
aoDO 4244, quarto nonas Augusti, mortis tributum perpendit. (Sous le 
même comte.) 

4 0. Walierus de Veriuno , deindè in abbatial! officie succédons, il- 
lud administravit in annum usque 4249; tùm enim pridiè calendas 
Aprilis deo animam reddidit. (Sous le même.) 

4 4. Eumdem tune locum obtinuit Henricus de Satanaco, vir multis 
virtutibus, et suffîcienti scientiâ ornatus, qui taleutum sibi creditum 
cum lucro reporlavit, migrans ad dominum anno 4228. vSous Ar^ 
nouœ III (de Los)» époux de Jehanne de Chiny.) 

4 S* Joannes de Neuf-Château praecedentis defuncti dignitate fratrum 
votis decoratur, atque in eis sese babuit sic, ob singulares animi dotes 
et impeiisa in rempublicam officia, ut Pater Patriœ dicerelur ; obilt 
4237» 40 Martii. (Sous le même comte Amoux III^ de Los. et de 
Cbiny.) 

43. Successit/oannes dtfFdfifole, vir gravis etprudens, et ingeren- 
dis negotiis providus ; bunc mortem abripuit anno 4245, idibus Martis. 
(Sous le même comte Amouœ III.) 

44. Tùmdenique successit Henricus BuUionensis^ aedIBciorum et 
rerum monasterii sui egregius instauraUx", et insignis paterfamilias, 
qui diem clausit extremum ipsis calendis Februarii 4259. (Sous le 
iQème comte Amoux IIL) 

45. /oofMMS iVamurcfifuû , conoordi fratrum electione, in praede- 
luncti cathedra constituitur , qui dùm spartam sibi creditam satis 
eîregiè oxornasset, let monasterio suo valdè uliliter prœfuisset, fôtis 
coocessit anno 4263. (Sous le même comte.) 

46. Guidoni CtUniacensi tùm, jure legitimo, baculus pastoralis ejus- 
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dcm functioDis est traditus, quo scilicct ovile dominicum luagnâ cum 
laude pascens, talealum fiuum justo fœnore auclum Domino consigna- 
vit, vitam cum morte commutans, anno Domini 4267, 3 Octobris. (Sous 
Jehanne F* de Chiny, régente.) 

47. Nicolaus de Lupi-Fontaine, canonicè itidem eodem vocatus, vir 
gravis et sapiens administra tor , obiit 5 Octobris anno 4399. (Dans la 
même année que Jehanne /'® de Chiny, et sous son fils, Louis V.) 

48. Nicolas deindè Treverensis, non minus prudentiae quam sapien- 
tise laude dignus, onus abbatiale sibi impositum usque ad annum 4344 
egregiè sustinuit. (Sous Louis F de Chiny?) 

49. Ifti porrô vilâ funcio, in eâ functione substitutus est /oannes 
HoyensiSt quo mortem obeunte anno 4317. (Sous le même?) 

20. Jacobus deMosomo in ejus locum, fratrum votis, deposcîtur, vir 
certè admodum liberalis, et in Christi pauperes beneficentissimus, 
vixitque ad annum Domini4325. (Sous Louis VI.) 
~ 24. Robertus de Preney^ excellentis ingenii et magnae pietatis vir, 
subrogatus, munus abbatiale strenuè obtinuit, et anno 4 342 naturae de- 
bito satisfecit, 42 Calendi Martii. (Sous Thiery de Heinsberg.) 

22. Theodoricus d*Ansart, Roberto succédons, doctus et ad familiae 
dominicae regimen idoneus pastor , post multos in officie exantlatos la- 
bores, anno 4 376, animam Creatori reddidit. Huic in regimine succes- 
sit. (Sous Gode/roid de i)a{em&roec^ et divers prétendants.) 

23. Joannes Metensis, vir ob vitae sinceritatem et singulares quibus 
ornabatur virtutes plurimùm commendatus, obiit anno 4387. (Sous 
Wenceslas de Bohême, acquéreur d'j4rnoult de Rumiguy, en 4364.) 

24. Jeanne è vivis sublato, concorditer à fratribus in Abbatem eligi- 
tur Jacobus de Barensio, et ipse prudens admodùm magnaeque erudi- 
tionis vir, qui, dùm annis duodecim abbatiale officium administrasset, 
mortem obiit sexto Idus Januarias, anno 4399. (Sous les engagistes de 
l'empereur Wenceslas, et notamment Josse de Brandebourg.) 

25. Nicolaus de hinc Arlunensis, vir strenuus et in monasterii sui 
juribus tuendisvaldè solers, frugaliter praefuit usque ad annum Domini 
4425, quo diem clausit extremum. (Sous Sigismond de Bavière.) * 

26. Huic Joannes de Provii suffeclus , consummatus est et iri brevi 
complevit tempera multa, mortem obiens anno Verbi incaniati 4429, 
(Sous les ducs de Bourgogne.) 
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27. Joainms de Philotnenà, tam doctrinâ quam religione venerabilis> 
prsBdefuncti curam accepit, cui, postquam ad ainios incubuissét ali- 
quoi, consenescens, hâc mortalitate fuit exutus, anno Hi%, (Sous Phû 
lippe le Bon.) 

28. Nicolas de Baionsvillây in ejus locum subrogalus, sciéntià Scrip - 
turarum et prudentiâ in agendis sic claros eifulsit, ut ordinis monas- 
terii propugnator fieret eximius, migravit à seculo anno 4476. (Sous 
Charles le Téméraire.) ' 

29. Godefridus de Aremberg^ vir nobilis et doctus, dicto Nicolao 
substituitur, qui, prsedecessorum vesligiis insistons, monasterio sibi con- 
credito magnâ cum laude praefuit. Hicmitrae usun^ quo priores carue- 
raut, à summo Pontifice obtinuit, quâ ejus deinceps successores, dùm 
solemniùs sacris operantur, soient insigniri. Obiit anno 4488. (Sous 
Maximilien d'Autriche.) 

30. Nicolas de Villari abbatis dignitate inauguratur, niorluo Gode- 
frido; cui quoad virtutis et sapientiae commendationem nequaquam 
cessisse dicilur, et ex hàc migrasse vità anno 4504. (Sous Maximilien 
d'Autriche et Marie de Bourgogne.) 

34 . Isti, è vivis sublato, successit deindè Balduinus de Presseux, 
vir doclus et valdè notabilis, qui, tam in spiritualibus quam in tempo- 
ralibus, paterfamilias sagacissimus est habitus, mortemque obiit anno 
4530. (Sous Charles V. 

32. Suggeritur in ejus locum Godefridus de Presseux, vir religione pa- 
riter et doctrinâ simulque rerum gerendarum dexteritate pollens, qui, 
postquam suis prseluxisset verbo et exemplo , fatis conc^ssit ipsis ca- 
lendis Novembris 45iO. (Sous Charles V,) 

33. Concordi inter fratrum olectione, Abbas designatur Mathias à 
Malmundario , in sacris liltei is eruditus , et saecularis doctrinae non 
ignariis, historiarum etiam lectioni singulariier dediius; qui, Comita 
tum Chinensium numerum, ordinem et vitas^ brevi et luculento ser* 
roone, liUerià commendans, nomen suuin posteritaticonsecravit.Extat 
aulem hic tracluJus apud Auream Yallem manuscriptus(4). Mortuus 
est Malhias Abbas , anno 4555. (Sous Charles F.) 



(I) Ce travail de TAbbé Mathias^ sur VHistoire des Comtes de ChiMj, 
parait être perdu. 
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34. Saifectus'defuDcto Malhiœ est.vir ità praeàtâbills, Latnb\n'ti)ts de 

^ 

Waignie nomïne, qui ex vivis excessit nnno ^^%%» {Sou% Philippe H 
d'Espagne.) 

33. Dominùms à Sathanaco, in demortui locum succedeti§, cùni vitœ 
niQrîbus tàm sapienti» doctriiiâ, sibi commissum gregem aedificare 
studuitf et in tantùm, &anctBB conversatîonis fidei, pietatis, et innocen- 
tiâë decohis, habebatur habilibus, ut quidam aîterum Bismardkjtm eum 
âffererent; obiit anno 4570. (Sous le roi Philippe II.) 

36. Cilttt id temporis, haeretici vesahiâ itlcredibili Ecclesiam grassa- 
l^tttur, m in aliis Europœ partibus, aequè in Belgio, lemplâ, altaria, 
Imagines, monasteria demolirentur, sacra profaharent, dei vivenlis et 
tetnpitehii nonien et terribilë , adhaec divos omnes et Ecclesiam blas- 

4 

ph^mis Vocibùs proscindereht , magnus Hispaniarum Rex Catholicus , 
Philippus secunduSy ejus modi mails occurrere cupiens, inito cumsuis 
condlio, oportunum censuit ut, per Belgii tractum varii, de novo ins- 
IKiierëntur Episcopatus ; quatehus his prae6gendi doctrine, vigilentiâ, 
t^iëtàtè-, Insignes viri sic de grege suo praeesse contenderent, ut ma- 
lum istud ne longiùs latiùsque serperet in animum hominis reprime- 

mur. 

Cum verô necesse foret hujus modi novorum Episcopatuum Prae- 
sulîbtJsdotem undè decenter suslentarentur assignare, visura fuit (ubi 
alla non suceur rebant média) quibusdam eoruni monasteria, sub cerlis 
condilîonibùs, eum iri fînem unire, quod et in pluribus Rege Catbolico 
înstaiite, et ëummo Pontifice instituenle, factum novimus. Erat autem 
étiam propositum Luxemhurgi, ut in aliis locis, proprium , qui toti ei 
provincise in spiritualibus praeemineret , et Episcopum ordinare ; quae 
scilicet causa fuit et occasio curmonasterium Aureae Vallis, per inte- 
grum septennium, Abbate orbatum permaneret, monachis nimirùm 
probibitis ad electionem novi Prœlatî procédèrent, ne fortassis, eo or- 
dinato, Epîscopus Lpxemburgi instituendus difficultatem pateretur do- 
tem indè percipiendi. Verùmtamen quamvis ad tredecim Episcopatus, 
in diversis Belgii partibus, tùm eximèrentur intanlùm, tamen valuit 
Arcbiepiscopi Trevirensis, Lcodiensisque Aniistitis et aliorum, qui ex 
indè praejudicium inferri praetendebant, obsistentia, ut Episcopatus 
Luxemburgi noviter haudquaquam institueretur, sed omnia inibi io 
suo antiquo statu persisterint. 
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His igitur ità tùm constitutis, Aurea) Valli in abbatem, à Bogo Ca- 
tholico, tanquam Luxemburgensi Duce , denominatus est Lambertus à 
Villario^ vir simplex et pius, qui cùui aiiquamdiù monasterium suum 
per se quam optimè rexisset, nec non ob aatatis gravediDem, eo in 
munere prosequendo^ satia se sentiret idoneum, coadjutorem sibi dari 
petiitf qui onera istius JPrflBlaturœ, iam in temporalibus quam spiri- 
tualibus, aptiùs sustinef^t. Suœ poslulationis tandem optatum impe- 
travit effectum, date nimirum sibi in coadjutorem, autoritate Regià, 
Lamberto ab Hansimbourg ^ monasterii pridem, à mullis rétro annis, 
Priore. Abbas ipse, senio confectus, non longo post tempore, id est 
anno <5Ô9, viam carnis universœ est ingressus. 

37. Ejus dignitatis apicem deindè consecutus Lambertus ab Hati- 
simbourgf coadjutor prselibatus, patrie Leodiensis, monasterium, cum 
abbatis iitulo, laudabililer administravit, obiitque anno Domini 4596. 

38. Huic fratrumsuffragiis electus, età Regiâ Majestate denominatus, 
successit ejusdem monasterii religiosus Remaclus Servais à sancto Hu- 
berio, qui ecclesiam diligenti curft etiam nunc gubernat. 

Bertholeif t. m, col. 2, continue c&tte liste de la manière suivante : 

39. Il intercalle D. Adam nntre les seizième et dix-septièmo abbés 
ci-dessus, comme ayant tenu la crosse en 4272. 

40. Il cite aussi Jean de Chiny, comme ayant gouverné la maison 
dans rintervalle de 4325 à 4342. 

44 . Il intercalle encore Nicolas III, comme intermédiaire entre Ro- 
bert de Preney etThéodoric d'Ansart, et il le place à la tôte du monas- 
tère, en 4356. 

Nous trouvons ensuite sur la liste de cet historien : 

42. Dom Bernard de Montgaillard, mort en 4628^ 

43. D. Laurent de la Roche, mort en 4 638 ; 

44. D. Henry de Meughen, mort en 4668 ; 

45. D. Charles de Benzeradt^ mort en 4707 ; 

46. D. Etienne Henrion de Malinos, mort en 4729 ; 

47. D. Jean Mathieu Mommert^ de Neufchàteau, mort en 4742, 

n. 
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Enfin nous avons doinplélé la s^'vie par les derniers lUulaires : 

4S. Dom Aiberldé Meuldres, mort en 1764 ; 

49. D. MemneEffleurdeDinant, mort en 4764 ; 

50. D. Etienne SchoHus de BMtogne, mort en 4787 ; 

5^4 . D. Barthélémy Luccut de Trêves, mort le 7 janvier 4792 (4 ) ; 
5^. D. Gabriel Seigniiz de Bastogne, mort le 26 février 4796, à 
Kockelscheuer (2), près d'Itzig (3). 



(1) H avait été nommé le 28 octobre 1788; son père était originaire de 
Thiaumont, près d'Arlon ; sa mère était une comtesse de Brias de Hollen- 
feltx, 

(2) 11 avait été nommé le 10 mai i792 et consacré dans l'église de Munster 
à Luxembourg, le 2 juin suivant. Cependant des documents émanés de 
Luxembourg reportent cette nomination et cette consécration à l'an 1794; 
aiots il n'aurait gouverné que dans la maison de refuge. C'est une erreur. 

(3) M. Fostie, Curé-doyen de Virton, est possesseur 4'un manuscrit intitulé : 
Bibliothèque de Notre-Dame d'Orval, Catalogue ou liste des Abbés, n" 23. 
ii contient, entre autres détails importants, V Armoriai des abbés d'Orval, 
c'est-à-diri! la suite des armes particulières à chacun d'eux, avec leurs cou- 
leurs et leurs émaux. Nous les donnerons dans Tliistoire du Comté de Chiny. 
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AUTRES VISITES AUX RUINES, AU PRINTEMPS DE 18i9. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Le Monaslère du Moiil Sain UlVal froid. 

En présence des ruines, l'âme est toujours frappée 
d'émotions plus ou moins profondes. Elles nous rappel- 
lent la fin commune et inévitable de toutes les œuvres 
mortelles et celle de l'homme lui-même. Avant de re- 
tourner à Orval, et pour nous préparer au spectacle de 
sa dévastation stupéfiante, nous allons donc remonter 
au Mont Saint-Wal froid. La trace sanglante du Nor- 
mand et l'empreinte de sa main sacrilège ont disparu, 
depuis 800 ans, de l'emplacement où Grégoire de Tours, 
il y a douze siècles, ne trouvait plus déjà le moindre 
vestige des constructions des Romains. La nature a semé 
des fleurs sur les décombres du cloître, où il s'était 
assis auprès du Diacre Walfroid : à Orval, au contraire, 
le cataclysme est comme de la veille ; ouvrage de la 
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férocité humaine, ses ruines n'offrent aujourd'hui que 
Tœuvre du vandalisme; le temps n'y est pour rien, 
seulement il a repris sa faux, que lui avait empruntée 
l'homme, et il va compléter insensiblement l'acte de 
destruction. Ces ruines ne ressemblent pas encore, 
comme dirait Chateaubriand, à des cheveux blancs, sur 
la tète de la jeunesse , mais bien à des ossements calci- 
nés, qui se retrouvent daqs les couchas fumante^ d'un 
récent incendie. 

Quand le premier historien des Gaules mentionîiait 
notre montagne dans ses écrits, le Mont Saint-Walfroid 
avait déjà vu disparaître toutes les œuvres de la puis- 
sance des Romains. Le camp de la Woëpvre, Castrum- 
Wabrense (1) , qui commandait la vallée de la Chiere et 
les gorges de ses affluents ; la forteresse de la Fraite, 
Fracta (2) , qui couronnait la crête de cette station et 
qui se reliait avec celles de Gérouville, de Breux et de 
Baalon, Castra stativa, avaient eu le sort des établisse- 
ments gaulois. Nous qe sommes cependant qu'en 588. 
A ces destructions premières devaient succécler cj'autres 
destructions. 

Dans un plaid, mallum, de Seigneurs AustrasieQs, tenu 
au milieu de nos bruyères, à Bastogne (3), fielsonancum, 
sous la présidence de Childebert II, Gunthramn-Bos^ (ou 
le Mauvais) , avait été condamné à mort pour violation 
de sépulture, et plus encore parce qu'il avait çon3piré 

(1) Grég. Hist. Livre ix, chap 9 et 12. 

(2) Adrien de Valois, Notice des Gaules^ p. 350. C'était l'ancien château 
{Firmiias) qui commandait au Bassin deLaferté» berceau des premiers Stres 
4e la Mai$ûn de Naney» Nous le déiooqtrons dans r^ii^toire 4® Cl^iQy- 

(3) J'abçuiHQt, Ifist. de Metz, tt i, p. 308 ^t ^nlYant^s. 
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contre son souverain ; ses complices étaient les ducsiïau- 
chmgucj Berthefroid et Ursion : Gilles, évêque de Reims et 
d'autres grands de Neustrie trempaient aussi dans le 
complot. 

C'est ce duc Ursion (1) qui, probablement, fut la oause 
de la ruine du premier monastère élevé par saint Wal^ 
froid en l'honneur de saint Martin (2). Poursuivi par 
Godégisik, général du roi d'Austrasie, il s^était réfugié 
avec ses complices dans l'ancien château de WQëpiive{S^. 



(1) Nous avons 4^8 raisons pour croire que ce c|ac Ufmfi c(umnap4(l^t 
dans le pays d'Ardenne transmeusienne et cismeusienne , et qot^piç^l 
dans les Comtés de Castreï, de Mouxon et de Chiny ; et que c'est lui qui 

aurait éievé le château û'Orchimont, bien antérieurement à ceux de fouillon 
et 4e Chiny. Bâti sur i^n roc inaccessible, aq milieu de gpfSe^ ptsAf^p^qf, 
repaire des ours et des sangliers, ce donjon avait pfis^ dit-on, son pom de 
son fondateur et de la tanière d'une ourse, dont les petits furent trouvés dans 
les fondations : de là Ursimont, ou le ^ont ^e VOurs, ou le mont d'Vrsin, 
et plus tard Orchimont. Cette origine était rappelée daqs les armoirlti 499 
seigneurs de ce nom i ils portaient d'or, au sanglier de sQhle^ à {(f ^fe^^fi 
d'argentf chargé d'un écusson de même, Bertholet, t. lii, p. 422. Cependant 
nos études linguistiques nous démontrent, chaque jour davantage, que toutes 
ces dénomipa^ions sont en concordance avec la ppiitiaq g^logiqufi des 
lieux. 

(2) Roussel, Histoire de Verdun, p. 76, dit que sur cette montagne il y 
avait un ancien château, alors en ruine, et une église dédiée à saipt IfarMOt 
avec une ville au has de la côte, près des terres du duc d'UrsiQn, et nwi 
loin 4e Verdun. Malgré cette dernière expression» il est trèft-probai>le qu|} 
cette ville était Laferté, Firmitas, dont les fortifications n'ont été 40P)o)iS9 
déiluilivement qu'en 1637, par les ordres du maréchal ^e Phdtillqn, Ç*^, 
au surplus, une opinion que nous approfondirons dans notre Histoire du 
Comté de Chiny, où nous espérpns pouvoir rétablir les origines gaUo-romalivpa 
de la plupart de nos localités. 

(3) La question de l'emplacement de l'ancien Castrum Wahrense est 
très-controversée. M. Clouét le place à ChâtiUon-en-Wôepvre (llis)4>ire f}e 
Trêves, p. 473 et suivantes]. Nous le plaçons provisoirement au Mont $ai9(- 
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Enfermés avec leui*s femmes, leurs enfants et leurs tré- 
sors dans Tenceinte du couvent, ils y furent assiégés et 
s'y défendirent avec l'énergie du désespoir. En vain 
Godégésille les exhorte-t-il à se rendre à discrétion, il 
est xîontraint d'attaquer les murs sacrés et de porter le 
fer etlaflamme jusque dans le sancluaire de saint Martin. 
Ursion, l'épée à la main, cherche à se frayer un passage 
au travers des mourants ; il est blessé ; il succombe, et 
demeure enseveli sous les débris de l'église et du cou- 
vent. 

Le saint édifice se releva d'abord de ses ruines. Wal- 
froid, qui l'avait élevé sur le lieu même du colosse de la 
déesse Ardoina {Colossus Dianœ, in Janilergeio) (1) , Wal- 
froid, qui vivait encore, le fit rebâtir et il l'habita jusqu'à 
sa mort, arrivée le 21 octobre de l'an 600. Il y fut enterré, 
à l'endroit même de la petite chapelle qu'on visite encore 
aujourd'hui. Son corps y reposait, depuis plus de quatre 
siècles, et les miracles qui s'y opéraient attiraient des 
flots des pèlerins, quand, en 979, le feu prit à l'église. 
Tous les édifices attenants furent réduits en cendres ; et 
on craignait même que l'incendie n'eût pas épargné les 



Walfroid, d'après d'autres historiens. Mabiiion le met à la Tour en Wavre, 
mais c'est bien à tort qu'il y place aussi le comté de Castrei. Ce Comté était 
en Ardenne; Mézières est au centre de son ancienne circonscription. Cette 
yille a été construite en ddO, par des serfs fugitifs de notre pays (le Dormois)^ 
qui Font élevée sous la protection du château d*Erlehaut, avec la permission 
de Gh(vrin dit Bras-de-Fer, comte de Casiréï. Lécuy, p. 348. Manuscrit du 
P. Fulgence de Mouzon. 

Nous avons approfondi ces questions dans nos Chroniques et dans nos 
Marches de l* Ardenne et des Woepvres et, chaque jour, les preuves abondent 
pour démontrer que nous sommes dans le vrai. 

(1) Voir h charte de Ginvry de 956, en faveur A*Erembold. 
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saintes reliques, mais, par un prodige éclatant, elles se 
retrouvèrent intactes, seîon celte parole du prophète, 
que cite l'abbé de Tholey, Evervin : « Le Seigneur garde 
« lui-même les os de ses Saints et aucun deux ne sera 
« brisé. » Dominum custodit ossa eorum^ unum ex his non 
conteretur, . . lecuy, p. 35. 

Cet accident, qui concordait avec les invasions des 
Normands, détermina Tarchevêque de Trêves^ Egbei% 
à ordonner la translation des reliques dans Téglise 
A'Ivoix; cérémonie qui eut lieu en juillet 980, en pré- 
sence d'une foule innombrable, avec accompagnement 
de nouveaux miracles, que l'abbé de Tholey, Evervin, 
a transmis à la postérité. 

Totalement ruiné dans les guerres entre les rois de 
Germanie et les rois de France, le monastère de saint 
Martin disparut complètement pendant le x*" siècle. En 
l'an 1240, il n'en restait plus qu'une petite église, incor- 
porée avec ses annexes à celle d'Orval, comme on l'a 
dit plus haut (1) ; et bien que les miracles ne s'y opèrent 



(1) L'acte d'union nous a conservé les noms des donateurs, qui ont con- 
cédé, au cQUTent d'Orval, les terrains annexés à l'église de saint Waifroid, 
et situés à Laferté, k Lamouilly et à Jfoiry. Nous y trouvons plusieurs 
seigneurs de la vieille roche, qui s'étaient établis au bas du mont, et dont les 
familles ont été célèbres dans notre pays. 

11 faut consulter aussi la charte du comte Arnould UI^ de Ghiny, de 
l'an 1240, contenant transaction entre les Sires de Laferté et les moines 
d'Orval, par rapport aux bois et terrains de Blanc Champagne. 

Voici quelques noms notables de cette localité : 

Joannès, Miles de Lafontaine, tiyec sa femme et ses enfants. Ces seigneurs, 
qui portaient fièrement de gueules, à deux lions léopardés d'argent, portés 
l'un sur Vautre, au collier de sahkt ont fourni un abbé à la maison d'Or- 
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plus, ostensiblement au moins, la confiance est toujours 
la même, le pèlerinage aussi célèbre, et Tafllux ^es po- 
pulations aussi remar(|uable que jamais. 

Qu'on dise après cela que les croyances s'en vont ! Non, 
il en est d'indestructibles ! p^fce que rion nç peut les 
remplacer. 



v^I, Jean de Lçkfçntai'net qw} mourut ç» l?{i2^ et ^c^ digRlJairp^ '^\{% feliies 
de Trêves et d'ivoix ; leur postérité mâle existe enpore dan^ la pprsonne di| 
général eomte d^Uamoncourt, aujourd'hui au service de rAutriche. 

Thi4ry de Uei^^berg (Hi6). 

Ghffro^ de ifn^cy, sire ^e VarçheviV^ (1422). 

Eustache de Vernancourt, sire de Lafer^ (1052). 

Nicolas de Gorcy (1594). 

Claude de la Bourlotte, seigneur de Sapçgne. 

Les de Sainte-Mariet les des Champs, les ^ ^fkpçdd^, fi ^^\^P^ SW 1^" 
guirent dans nos chartes des xn", xur et xiv' siècles. 

Il y avait jusqu'à sept familles de gentijshoqpmes dans 1^ ville 4e Laferté. 

Leccy, p. 236. 



«UAPITRE II. 

\ 

l^eti Cplr^vii^s impérlaleil swr ||i plileffi^ 

Entre le tombeau, toujours visité, toujours vénéré, de 
l'Apôtre de TArdenne, et la tombe, ignorée déjà, du 
dernier abbé d'Orva), (jue de ruines à décrire dans l'an- 
cien comté de Chiny ! que de ruines, de toutes sortes, 
accujnulée? sur le mêm^ angle de terrain ! Avant donc 
de redescendre à Orval, restons sur la montagne, et 
assistons, avec nos voyageurs, à quelques-unes des 
convulsions politiques dont elle a été le témoin. 

Voyez, nous disait l'un d'eux, voyez cette large rivière 
qui, lentement, déroule ses anneaux autour du Saint- 
Walfroid! Fille de la Belgique (1) , comme la Senioisy sa 
sœur, avant de devenir française, elle a, comme elle, 
mais bien plus souvent, assisté au spectacle des riva- 
lités des grands, des pleurs et de la ruine des petits. 
Que de fois, de cette chapelle, l'hermite n'a-t-il pas vu, 
consterné, et le choc des batailles, et l'incendie des 
moissons, et la Chiere rouler à la Meuse ses eaux en- 
sanglantées ? 

C'est au pied du Saint-Walfroid que la puissance Caro- 



(1) Les sources de la Chiere (Cara) ou du Kar (Karon) sont entre Oher^ 
Kom et Nieder-Kom, dans la seigneurie de Soleuvrc ; entre Oher^Kërange 
et NiedeT'Kérange, dans la prévôté de Luxembourg; et entre Arlon et yol- 
krange. 
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lingienne s'est débattue mainte et mainte fois, sous les 
coups des Germains, et sous ceux des Saxons, unis aux 
ambitieux seigneurs de Lotharingie. C'est klvoixy pres- 
que, qu'elle a rendu le dernier soupir ; c'est sur la Chiere 
que le royaume de Lorraine (Oster-Reich) (1) a pris fin, 
pour faire place aux grands Fiefs impériaux. 

C'est là que le serpent, qui baignait sa tête dans la 
mer du Nord et plongeait sa queue dans la Méditer- 
ranée, a vu ses deux tronçons se réunir, un jour, sous 
les noms de haute et de basse Lorraine, pour se séparer 
à jamais, et se transformer en Comtés héréditaires, vas- 
saux d'abord de l'Empire, ou de la France, indépendants 
bientôt de l'une et de iWtre, et sans cesse hostiles et 
rivaux entre eux ! 

Nous pouvons, d'ici, voir s'opérer dans la plaine deux 
de ces révolutions : 

Vous savez que, bâti sans fondement solide, sans li- 
mites certaines , à Verdun , sur le sable de la Meuse, 
en 843 (2) par les fils ingrats d'un père trop débonnaire, 
ce.Toyaume de Lothier n'avait pas tardé à être divisé 
en 870 (3) par deux oncles avides, au détriment de leurs 
neveux; vous savez aussi que, tiraillé, déchiré par les 
enfants des usurpateurs; passant successivement des 
faibles mains de Louis-le-Bègue , à celle de Louis III de 
Germanie; puis de celles-ci à l'empereur Charles-le- Gros ; 



(1) OsUr Reieh, royaume de Tonent. 

(2) Traité de Verdun, en 843, et traité de Mersen de 847, entre Louis II 
dit de Germanie, Charles II dit le Ckauvet et l'empereur Lothaire. 

(3) Traité du 8 août 870, entre Charles-le-Chauve et Louis-le-Germanique, 
conclu entre Herstall et Maïla, sur la Meuse, près de Liège. 
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tombaût de Charles-le-Simple au bâtard Carloman, à Tem- 
pereur Louis IV, puis au bâtard Amoux, et de celui-ci, 
devenu empereur, à son bâtard iTtoendefcoW, ce royaume 
éphémère devint la proie des grands vassaux des deux 
couronnes, qui se le disputaient. Vous savez encore que, 
divisé en haute et basse Lorraine, et confié à ceux-ci, à 
titre de bénéfices militaires, sous les ducs Rainier, de 902 
à 916; Gisilbert, de 916 à 939; Henry, de 939 à 942; 
Otton, de 942 à 944 ; Conrad, de 944 à 952, le gouver- 
nement de l'ancienne Lorraine se trouva tout entier 
entre les mains d'un archevêque de Cologne, Y Archiduc 
Brunon, frère de l'empereur Otton-le-Grand; et qu'après 
y être resté quelque temps, il en est sorti démembré eii 
grandes parcelles féodales, Lorraine et Barrois, Luxem- 
bourg et Chiny,. Bouillon, etc. 

Eh bien, c'est sur l'onde mobile de la Chiere qu'en 
980 a été renversée, définitivement, cette impuissante 
barrière que, sous le nom de Royaume de Lorraine, trois 
ambitieux, en défiance l'un de l'autre, avaient cru 
élever, à toujours, entre la race conquérante et la race 
conquise, entre la France et la Germanie ! et c'est dans 
ce petit triangle, que vous embrassez d'un regard, de 
Laferté à l'embouchure de la Chiere dans la Meuse, de 
Douzy à Mouzon, et de Mouzon à Ivoix, que se sont con- 
sommés les principaux actes de cette révolution. 

Jetez vos regards, à deux lieues d'ici ; à droite, sur 
cette autre montagne, au-dessus de Carignan. 

C'est le mxmt Tilleul; au-dessous était une forteresse 
orgueilleuse ; c'était la vieille Ivoix, qui, dans le xiii*' siè- 
cle, planait sur le bassin, au milieu de ses quatre filles 
et de ses trois petites- filles; c'est-à-dire entourée des châ- 
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teaux forts de Lombut, Messeimcourty Maïandry et Auf- 
fiance, et des maisons fortes de Villy, Pouru-aux-Bois, 
et Tassigny. 

Voyez maintenant sous ses remparts : 

Deux armées sont campées dans la plaine, et la ri- 
vière coule entre leurs tentes pavoisées de nombreux 
drapeaux. A gauche, le pennon en pointe de l'écuyer, le 
pannonceau à flaiîimes du chevalier, la bannière carrée 
du comte, du vicomte ou du baron, tous portant la croix 
rouge, c'est la France! à droite, j'aperçois des croix 
vertes, voilà la Germanie. Mais que vois-je encore ? Un 
naieau fixe et itomobile sur la rivière , et , au-dessus 
rtotlent les deux étendards réunis. Deux batelets se dé- 
tachent de chaque rive; au milieu d'un groupe éclatant 
reluisent des casques dorés, des cimiers flamboyants, 
des panaches aux mille couleurs ; et je découvre, dans 
chaque chaloupe, un chef, dont l'attitude et le maintien 
attestent le haut rang. Ce sont les arbitres de la des- 
tinée des peuples; ils vont conférer entre eux de la paix 
ou de la guerre, du bonheur ou du malheur de plusieurs 
millions de sujets ! 

Au signal de la trompette, les voilà qui se détachent 
de leur suite; ils entrent dans le bateau neutre, chaôun 
par une porte opposée ; ils s'abordent et font assaut de 
courtoisie et de cordialité ; et, cependant, tout à l'en- 
tour, en amont et en aval, les grands officiers et les 
dignitaires, les leudes et les fidèles se groupent sur des 
barques, et veillent, de chaque côté, à la sûreté de leur 
souverain. 

Mais, me direz-vous, ce tableau c'est Tilsit, après 
Friedland; c'est Napoléon et Alexandre, sur le Niémen, 
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le 2â jiiîn l80^, refaisant la carie d'Europe avec la pointe 
dis leur épée ! Non ; ce tableau est de Tannée 946 (i) ; 
c*est rèlhiiereur Othoh P"^ dit le Grand, et le roi Louis 
dit d'Outremer, au ihois d'août, traitant de la paix de 
leurs États, sous les tnurs de la vieille tvoix. 

Chacun d'eux est àcconipagné de prélats et de grands 
seigneurs. Autoilr de l'empereur on remarque nos Comtes 
dÀHenfi'e, toujours fidèles à la cause impériale; le duc 
Othoh, gouverneut de là haute et de la basse Lorraine ; 
Rictiin, sôii père, souche commune des comtes de 
Luxembourg et de Chihy ; Arnoux de Granson, son gen- 
dre; Manassès IV, seigneur d'tvoix. Près du roi de 
Pi'arice est le comte de Paris, Hugues-le-Grand, père de 
Hligues-Capet : celui-ci a amené deux lions vivants, dont 
il fait présent à l'empereur. C'est dans cette entrevue 
que la t)aix fût scellée par un double mariage. Celui des 
dîsUx sœurs de Othoii-le-Grand ; l'aînée, Gerberge, velive 
du diic Gisilbert, est mariée au roi de France, Louis 
d'Outremer; la plus jeune, Adélaïde, devint la femme 
du comte de Paris, et fut la mère de Hugues-Capet. 
L'empetetir, qui avait reconquis la Lorraine et qui avait 
occupé Verdun, en Ô43, rend à la ÎPrance la plupart de 
ses conquêtes; il conserve seulement la haute Lorraine 
jusqu'à la Chiere et, a partir de cette époque, Dolre ri- 
vière fut toujours la limite véritable des deux nations : 
Lorraine germanique et Lorraine française. 

Ti-ansporlons ce tableau à l'année 977 (2), le théâtre 
restera le même, mais les circonstances et les acteurs 



(1] Mexeray, t. iv, p. &et 31. Lecuy, p. 31. 
(2) Méxeray, t. r?, p. 62 à 66. Lecuy, p. 34. 
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vont changer. Ce sera l'empereur Othon If et le roi 
Lothaire. Provoqué par les invasions des Français dans 
la Lorraine allemande, Tempereur avait refoulé les 
agresseurs , commandés par Charles de France , jusque 
sous les murs de Paris : repoussé lui-même jusqu'à la 
rivière ^ Aisne par ce prince et par Hugues-Capet, il con- 
vint de se trouver avec son rival à la conférence divoix. 
Là, le roi Lothaire céda irrévocablement à l'empereur 
les pays de l'ancien royaume de Lorraine, qui étaient 
litigieux depuis si longtemps; c'est-à-dire depuis la 
Meuse jusqu'au Rhin, et il fit le serment solennel de ne 
les plus revendiquer. Ce sont les eaux de la Chiere qui 
ont entendu ce serment, et cet abandon fut la perte de 
Lothaire et des derniers Carlovingiens; car les sei- 
gneurs français ne le lui pardonnèrent jamais ! En re- 
tour de cette cession, l'empereur, qui avait déjà investi 
le prince Charles du gouvernement de la haute Lorraine, 
lui céda aussi la basse, à charge du relief envers Vempire, 
et ce fut le prétexte pour le déjeter du trône, quand les 
Neustriens décernèrent la couronne au Comte de Paris. 

m 

Voulez-vous un troisième tableau de même couleur ? 
Nous sommes en 1023 (1). Voyez maintenant l'empereur 
Henri II dit le Sainte et l'impératrice sainte Cunégonde, 
suivis des seigneurs et prélats de l'Empire ; voyez aussi 
le roi de France Robert et la reine Constance, escortés 
de leurs courtisans et des archevêques et évêques fran- 
çais. Ceux-ci, pointilleux sur le cérémonial, auraient 
voulu que, comme dans les conférences précédentes, 
les deux princes s'avançassent, chacun de son côté, sur 

(1) Méxcray^ t. iv, p. 559. Lecuy, p. 35, 30 et 37. 
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des bateaux préparés exprès» jusqu'au milieu du lit de 
la Chiere, et que» là» ils s'entretinssent à égales distances 
des bords; mais l'empereur» plus conPiant et pénétré 
d'estime pour le roi de France, part» le matin, avec 
l'impératrice et quelques serviteurs» et» ayant passé la 
rivière, il arrive à la tente du roi. Là» les deux princes 
s'embrassent ; ils vont ensemble à la messe» et Robert 
offre des présents magnifiques à son hôte, qui n'accepte 
qu'un livre des évangiles, orné de pierreries et d'or, et 
un reliquaire enrichi d'une dent de saint Vincent, plus 
une paire de nefs d'or pour l'impératrice; c'était une 
garniture de buffet. 

Le lendemain Robert rendit sa visite à l'empereur 
avec la reine son épouse et quelques évêques de sa 
cour; puis» après échange de présents» on tint les con- 
férences sur les moyens d'affermir la paix entre les deux 
États ; et la chose demeura ferme et stable pendant leurs 
règnes et les suivants. 

Je pourrais vous citer encore la conférence de 1052 (1), 
entre l'empereur Henry 111, et le roi de France Henry /*'' ; 
mais les précédentes sont les plus notables, puisque l'une 
a mis fin au royaume de Lorraine et que l'autre a pré- 
paré les voies au trône à la race des Capétiens. 

(1) Méxeray, t. iv, p. 207. Lecny, p. 38. 
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CHAPITRE III. 

Etm Salle du dais, on le Blason a Orval. 

Après une pose à la chapelle des longs smvenirsy nos 
pèlerins se rendirent à l'église de Villers. 

Là, quelques débris de bonne sculpture . espagnole» 
encore incrustés dans les murailles, et quelques ta- 
bleaux remarquables, toujours de Frère Abraham (el 
notamment une descente de croix) , conservés religieu- 
sement dans le sanctuaire, ayant disposé leurs esprits 
aux émotions artistiques, ils se rendirent à Orval avec 
leur vénérable guide, qu'ils avaient pris en passant. 

Rejoignons-les à la porte de l'Abbaye, et écoutons, à 
leur suite, la fin du récit des magnificences si rapide- 
ment anéanties du nouveau Couvent. 

Nous ne sommes encore que sous le portail de la prin- 
cipale façade donnant sur la Cour d'honneur ; ce portail 
s'ouvre sur le grand vestibule, en avant de l'église, au 
moyen d'une large et haute arcade cintrée, laquelle, à 
hauteur d'appui, était fermée par une barrière en bronze, 
à magnifiques ciselures dorées. La première pièce à 
droite était disposée à l'instar de celle si célèbre du 
Prince-Electeur, archevêque de Trêves, dite la salle du 
dais ; on la nommait là sallette des Princes, mais ses dé- 
corations n'étaient encore qu'en projet. Déjà on y voyait 
un trône en velours, avec ses broderies, ses crépines et 
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ses panaches, le tout sortant des ateliers de la maison. 
Mais à droite, à gauche^ dans tout le pourtour de la 
salle, dans les entre-colonnements. sur les architraves 
et sur les frises, se serait développée, dit-on, une longue 
suite de portraits. Ces tableaux auraient retracé les 
traits des souverains, et quelques-uns des principaux 
faits d'armes de la Chevalerie du pays. C'eût été, pour 
ainsi dire, une histoire nationale gravée sur les émaux 
héraldiques et dans les pièces du blason des villes et des 
maisons célèbres de la contrée (1). 

Le peintre n'eût été embarrassé que du choix : 

Agimont, Aremberg, Aix-sur-Cloye, Avioth, Aspremont, 
des Armoises, Autel, Arlon, Allamont, Aufflance, Ansem- 
bourg f Arrancy ; 

Beaufort, Bastogne, Biedbourg, Brandenbourg , Bouillon, 
Braquemont, Breux, Brandevilley Blagny, Bazeilks, Boul- 
logne, Briey ; 

Chaufour, Cash^es, Chiny, Chauvency, Cugnon, Chasser 
pierre, Châtillon, Chastelet, Cvstine, Clémency, Consola- 
Grandville, Colmey, Cimay; 

Dampicourt, Diekrich, Durbuy, Dun, Duras, Dînant, 
Dumbraz, Dampvillers ; 

Estalle, Eptemach, Eisch, Esœuoiers, Ethe, Esnes ; 

Floranville, Failley, Fontois, Fresnois- la-Montagne, 
Faulquemont, Forges ; 

Greven-Mancheren, Grandpré, Gorcey, Gomery, Givet; 



(0 Noi)S ne pensons pas que les religieux d'Orval aient eu jamais le projet 
de ce genre mondain de décoration. Nous ne le mentionnons donc qu'en 
raison de leurs relations intimes avec toutes les maisons illustres, dont nous 
parlerons dans notre histoire du Comté de Chiny» 
18. 
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Haranzcy, Harnoneourt, Houffalise, Herbemmt, Bezec- 
ques, Huy, Haraucourt, Haultoy ; . 

Ivoix, Jamoigne, Jamets, Joyeuse ; 

Liiocembourg , Limbourg, LUge, Lamarck, Latour, La- 
ferté, Los, Lombut^ Lamothe, Laittres, Landrezècouri, Lar\r 
dres, LavaiLX, Laroche, Lamouilley, Lafontaine, Louppy, 
Lutz, le Mesnil, Lenmicourt, Lardenois, la Morteau; 

Marche, Montmédy, Marville, Mouzon, Aferci/, Murault, 
Malandry, Messeimcourt, Montaigu, Mont-Quintin, Man- 
der scheid, Mirwart, Mussy, Monçon; 

Neuf' Château, Noirefontaine, Namur; 

Orchimont, Orgeo, Olry de Billey, Orey, Orhy, Osnes; 

Pùuilly, Pavant; 

Rethel, Rossignol, Rochefort, Remich, Roussy, Reumont, 
Raucoùrt ; 

Salm , Schleyden, Saint-Mard, Sainte-Marie, Saint- 
Hubertf Saint-Vith, Sapogne, Stenay, Sedan, Soleuvre; 

Thionville, Tassigny, Thone-le-Thil, Thonne-la-Lon ; 

Vieux Virton, Vianden^ Wiltz, Villy, Waha, Wqlcourt, 
Wal, Ville, des Ursins, Vassinhac-Imécourt^ Vanee, Vi- 
lancy, Vandy, Vilémont; 

Xorbey, Yvoy, Yvoiry. 

Tous ces noms, toutes ces localités, el bien d*àulres 
encore (1), avaient des titres incontestables à la recon- 
naissance et aux souvenirs de nos religieux. 

Des trophées d'armes avec des bannières, et des écus- 



(1) Nous en donnerons J'énumération exacte et, autant que possible, la fi- 
liation et le rang de prééminence dans notre histoire du Ci)mté de C/itny, 
que nous préparons, depuis plus de six années, et qui pourra paraître assez pro- 
chainement (si , toutefois, on nous yient en aide par de suffisantes souscriptions). 
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sons bîasonnés auraient donc consacré la mémoire des 
anciens sau verains et des chevaliers bannerets du Comté 
de ChinyJ 

Si ce projet avait quelque réalité, c'eût été cependant 
quelque chose d'assez bizarre que d'entendre des reli- 
gieux dire à leurs visiteurs, en leur faisant les honneurs 
de ce salon : 

« Voici laBannièi^e de nos anciens Princes, qui, issus 
« d'un des plus illustres rameaux de la vieille souche 
« d'Ârdenne, se sont alliés ensuite aux Maisons les plus 
« distinguées de l'Europe. Voici leurs armes j remarquez 
« la couleur dominante de Yécu: c'est l'or/ l'or qui 
« émaille toujours les principales pièces du bouclier des 
« maisons souveraines; l'or qui signifie foi y pureté, 
« constance, force et richesse, dans la langue de la che- 
« Valérie. Ni le vaïr ni Yhermine n'entourent cet écu, il 
« est vrai; parce que ces emblématiques fourrures n'ap- 
« partiennent qu'à ceux qui réunissent la grandeur à 
« Vempire et à la majesté suprême; on ne voit dans cet 
« écu, il est encore vrai, ni devise, ni cri de guerre, 
« parce que la provocation au combat, le commandement, 
« le ralliement au sein des batailles, n'appartenaient 
«• qu'aux principaux chefs d'une armée. L'histoire, nous 
i( en convenons, ne place pas nos bons princes dans 
« l'une ou dans l'autre de ces meurtrières catégories : 
« le Dieu de paix, qu'ils ont pieusement servi, leur 
« tiendra compte d'une autre gloire, celle du bien qu'ils 
« ont fait à leurs sujets. 

« Les Armes de Chiny portent divers emblèmes et 
K admettent certaines brisures, suivant qu'elles s'appu- 
ie quent à la Maison ou à la Ville de ce nom ; il en est de 
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t 

<( même suivant qu'elles désigneut la branche mâle ou 
<( la branche féminine de la première race (1) ; ou sui- 
<( vant que nos Comtes de la seconde et de la troisième 
« race les ont chargées de leurs propres armes, en com- 
« mémoration de leurs alliances avec les héritières de 
« Chiny. Celles de Fancienne Capitale du Comté sont 
« toujours restées leS' mêmes : c'est une couronne en chef 
« et trois truites dUor superposées. Cet excellent poisson 
« foisonne dans la Semois, rivière qui, vous le savez, 
« baigne le pied du vieux château de Chiny, raaintenanl 
« écroulé. Depuis sept ou huit siècles, ce poisson est 
« l'emblème de l'excellence du sol et de la bonté super- 
« lative de ses habitants. 

« Quant aux armes de nos Comtos, les premières, 
« dit-on, étaient burellées d'or et de gueules ^ au lion de 
u sable brochant sur le tout. Ceci indiquait deux choses : 
« la nationalité commune avec toutes les tribus d'ori- 
« gine franque, et Yaffinité intime avec les Comtes de 
« Luxembourg. Le Lion des anciens Francs était, en effet, 
<( le symbole de guerre de tous les chefs qui descen- 
« daient des guerriers de Clodion; il indiquait leur 
« ardeur et leur intrépidité généreuse, il est resté notam- 
« ment dans les armes du Luxembourg. Le roi des ani- 
« maux y broche sur le tout, c'est-à-dire qu'il passe tout 
« entier d'un côté de l'écu à l'autre, et ne connaît aucun 
« obstacle. On le voit courir (»rmé et lampassé, à la queue 
« fourchue^ c'est-à-dire prêt à se lancer sur sa proie, la 
« langue ardente et les griffes étalées. Les burelks d^or 



(1) Celle A'Ârnoux Granson, d'abord bénéficiaire du Mosangau, sous la 
Reine Gerberge, dont il était l'Avoué (charte de 968). 
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« et de ffueules (rouge el jaune pour Chiny) , d'argent et 
« d'azur (blanc et bleu pour Luxembourg), vous indi- 
« quentlacouleur des écharpes et vousfait connaître que, 
« dans les guerres des Croisades, ou dans celles entre 
« la France et l'Empire, les Comtes de Chiny suivaient 
« la bannière bourguignone et lorrainey tandis que celle de 
« la France el de la Champagne ralliait alors les Comtes 
tt de Luxembourg (1). 

« Mais plus tard Ârnoux II et ses successeurs de la 
« première race adoptèrent la Truite (2), pour signe 
« emblématique de leur bannière, quand Louis III, 
« époux de Sophie^ fille de Renaud^ comte de Bar, en- 
« traîné à la troisième croisade, partit pour la Terre- 
« Sainte, où il mourut en 1188 ; c'est-à-dire à l'époque 
« de Yadoption fixe des cris de guerre et des signes de bor 
« taille. Ce prince portait : de gueules (rouge, couleur de 
« la bannière française) , à deux truites d'argent adossées, 
« et il y joignit quatre croisettes d'or indicatives de sa 
« pieuse pérégrination. Ceci résulte du conlre-scel de 
i( sa fille Jeanne, lequel était appendu à une charte de 
« 1258, qui reposait aux archives de l'abbaye. Avant 
« cela sa bannière était très-simple ; il y est représenté 
« àchevaly dans un costume fort gothique, et sans autres 
« armes qu'une bannière et un bouclier (3). » 



(1) Cette remarque peut avoir quelque importance pour la question de 
mouvanccy st longtemps controversée enire le Barrois et le Luxembourg. 

(2) Il faut aussi remarquer qu'au moyen du château de Wart, près Mé- 
zières, ils étaient les maîtres de l'embouchure de la Sormone et que, sur 
''autre versant de la Meuse, ils remontaient dans les gorges du comté de 
Salm; de là l'emblème du saumon, 

(3) Kotr les Chartes de 1172 et 1173. 
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Après rextinction de la première race, en la personne 
de Louis IV, fils du précédent, Arnoux IIl, Comle de 
Los, mari de sa fille Jeanne, chargea son écu des armes 
des deux Comtés. Elles furent mi parti de Los et mi-parti 
de Chiny, c'est-à-dire, à droite, fascées de gueules et d^ar- 
genty et, à gauche, les truites et les croisettes, comme ci- 
dessus (1). 

Celle union des deux familles s'est reproduite dans 
les armes de Montmédy, dont ce prince fit construire le 
château en 1220. Cette ville, devenue, parla, la première 
de la province et la capitale de ses États porte, en effet : 
mi-parti, au premier, fascè émargent; au second, d^azur 
semé de croisettes d'or, aux deux truites en pal et adossées 
dûrgent^ et, pour couronne, une tour donjonnée d'argent 
et de sable (blanc et noir). 



(1) Mais rémail de la première race, qui était enor, à cause de la descen- 
dance féminine de Charles de France (par Namur), dut être rem^^acé par 
rémail d'azur, par le motif que les armes de Jehanne de Chiny ne pou- 
vaient conserver leur prééminence sur l'écu d'argent et de gueules du comte 
de Los, son mari. 
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4 

lies Réfeeloiresii, 

De la salle du dais et des salons de réception nous 
passons, de plain-pied, dans les salles à manger. 

Le Réfectoire des Religieux occupait le bas de l'aile eu 
retour, faisant corps avancé, ou pavillon du sud-est. 

On y admirait les plus beaux tableaux de l'infaligable 
Gilson. Cette vaste salle était percée de jours sur les deux 
côtés, est et ouest, et présentait quatre portes, une à 
chaque aspect : deux de ces portes étaient simulées et 
occupées par les armoires ou buffets. Au-dessus, dans 
les panneaux, de magnifiques médaillons en peinture 
sur bois ; ils représentaient, à mi-corps et de grandeur 
naturelle, sainte Scholastique , sainte Luidgarde, saint Ber- 
nard et saint Benoit. Au milieu, une excellente Cme, 
qui occupait toute la largeur du fond. 

Les trumeaux, décorés de tableaux, offraient les sujets 
qui suivent : 

A droite, en entrant : 

1. Daniel dans la fosse aux lions (demi-tableau); 

2. Le Sépulcre de la concupiscence ; 

4 

3. L'Eau du Hocher; 

4. La Manne dans le désert; 

5. Les Adieux de Jacob et de Benjamin ; 

6. Elie recevant la nourriture du corbeau (demi- 

tableau); 
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A gauche : 

7. Le Sauveur servi par les Anges (demi-tableau) ; 

8. L'Apparition aux onze Apôtres, après la Résur- 

rection ; 

9. Les Disciples d'Emmaûs; 

10. La Multiplication des paiins; 

11. Le Festin de l'Enfant prodigue ; 

12. Le Sauveur tenté dans le désert (demi- tableau). 

Les quatre demi-tableaux des angles étaient les plus 
beaux de ceux sortis de la palette de l'artisie ; et le 
meilleur de tous était cejui qui représentait les adieux 
de Jacob et de Benjamin. 

A côté du réfectoire des religieux était celui des Frères 
Convers. Éclairé à l'est, il était orné d'un beau plafond 
peint à l'huile, représentant le ciel de la Toussaint, ou- 
vrage bien dessiné et d'un grand coloris ; uu bon tableau, 
celui de Marthe, occupait le fond. 

Avant de passer à l'ouest, suivons les bâtiments en 
retour de ceux que nous avons décrits. 

Façade latérale à l'Sit. 

Ce beau corps d'architecture était percé de trente- 
trois fenêtres cintrées, aurez-de-chaussée; il en existait 
trente-six au premier étage. Il commençait à l'aile des 
réfectoires et allait rejoindre la Tour du Trésor^ sur les 
jardins. Il présentait trois frontons du même ordre et du 
même style que les précédents. Celui du milieu était le 
Pavillon de Ihorbge; son fronton était soutenu par six 
demi-pilastres. Saint Bernard y paraissait en relief. Le 
saint était couché sur une natte; en main il tenait la 
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croix et contemplait la Vierge, dans uae extase d'admis 
ration. Les deux autres frontons étaient soutenus chacun 
par quatre demi-pilastres. C'était dans le bas de ce bâti- 
ment que se trouvaient le dortoir des Pères, celui des 
Frères convers, les chauffoirs et les dortoirs des no- 
vices. 

Une façade semblable, décorée de trois autres fron- 
tons, devait être reproduite à Touest ; elle aurait relié le 
pavillon du sud-ouest à la Tour de la Pharmacie, au nord- 
ouest, sur les jardins. 

Façade du Nord, 

C'était une sorte le palais de plaisance que cette lon- 
gue file de salles et de cellules, éclairées par vingt-sept 
fenêtres cintrées, au rez-de-chaussée, et trente au pre- 
mier étage. Il était orné de trois entrées, ayant chacune 
un fronton décoré par quatre demi-pilastres semblables 
aux précédents. Celui du milieu représentait en relief 
la mort de la belle-mère de saint Pierre. 

A l'angle nord-ouest était la Tour de la Pharmacie; 
vous pouvez remarquer encore la solidité de ses voûtes 
et de ses murailles, bien que le feu les ail calcinées, 
pendant six semaines sans discontinuation : on estimait 
ses approvisionnements à une valeur de plusieurs cent 
mille francs. 

Venait ensuite l'infirmerie : elle était ornée des pre- 
mières toiles de Frère Abraham^ ouvrages bien inférieurs 
à ceux que je vous ai cités. 

Entre le corps avancé et la Tour du Trésor régnait la 
Bibliothèque. C'était une salle basse, percée de six fenê- 
tres sur la cour, et d'autant de vitrages sur le jardin. 
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Les cinq trumeaux de droite et les cinq trumeaux de 
gauche étaient ornés de demi-pilastres d'ordre corin- 
thien ; au fond reposait un autel ; au-dessus de cet autel, 
dans un bon tableau, Frère Abraham avait peint saint 
Bernard, saint Rwperty saint Ildefonse, et saint Anselme 
rendant leurs hommages à la Vierge; Ce tableau était 
uae copie de celui d'un des grands maîtres, et passait 
pour le meilleur de la maison. Au plafond, à un bout, le 
Saint-Esprit descendant sur les apôtres; à l'autre bout, 
une Assomption de la Vierge; et, au milieu, Jésus- 
Christ, environné d'Anges et de Saints, apparaissait 
tenant la croix. 

La boiserie, d'ordre corinthien, était d'une sculpture 
exquise et que tous les connaisseurs admiraient. 

On trouvait dans cette salle un nombre prodigieux de 
volumes rares et de manuscrits précieux. 

Parmi ceux-ci, l'histoire des Évêques de Tongres, par 
Gilles d'Orval, était classée au premier rang (1). Ce reli- 



(1) 11 est certain que ce manuscrit a été vu entre les mains de Tabbé 
G. Seignitu, pendant que la communauté habitait (de 1793 à 1796) dans le 
refuge de Luxembourg. 

L'abbé détentait alors ce qu'il y avait eu de plus précieux dans les archives 
et dans la bibliothèque. H possédait notamment une admirable copie du pré- 
cieux manuscrit d*ÀlexandreWiltheim, avec la gravure des monuments, que 
ce savant jésuite et ses frères nous ont conservés. C'est cette copie, léguée 
par lui à M. Boch, de la fayencerie de Sept Fontaines ^ qui a servi au docteur 
Neyen de Wlltz à sa publication du Luxemhurgum Romanum, en 1842; 
elle fait aujourd'hui partie de la bibliothèque de Luxembourg. L'original 
est conservé dans celle dite de Bourgogne, à Bruxelles, où nous l'avons con- 
sulté, ainsi que les DisquUitiones, encore inédites de Wilheim Wiltheim. 

Il est plus que probable que le manuscrit de Gilles d'Orval faisait partie 
de ceux que le Commissaire de la Convention, Camus, a fait transporter à 
Paris, où il git peut-être dans quelque coin poussiéreux. 
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gieux vivait en 1240 , et si la prophétie dile A'Orval 
provient effectivement de ce monastère, il l'avait sans 
doute copiée de celle imprimée en 1268, provenant du 
moine T. J. Moult de Saint-Denis (France). 



CHAPITRE V. 



L'intronisation d'un Abbé d'Orval, ou la salie 

de i'Evéque. 

A gauche du portail s'alignait, vous vous le rappelez, 
un corps de bâtiments, semblable à celui de droite, et 
qui n'était point terminé ; il n'allait encore que jusqu'au 
pavillon de l'ouest, qui devait faire symétrie avec celui 
que nous avons décrit ; les ruines vous font voir où les 
constructions s'étaient arrêtées ; là, l'œil était attristé de 
trouver déserts l'ancien couvent, et surtout cette vieille 
et si vénérable église, du moyen âge, condamnée à dis- 
paraître sous les lois tyranniques de l'uniformité. 

C'était la salle de ÏÉvêque qui s'ouvrait en face de celle 
du dais. 

De toutes les cérémonies somptueuses et si émou- 
vantes du culte catholique, de toutes les formes adop- 
tées par la hiérarchie romaine, pour parler avec force à 
l'âme et aux sens extérieurs des croyants, celle qui, 
autrefois, impressionnait davantage les populations, 
était la présentation à l'autel d!un nouveau Prélat. La 
vacance du siège avait été un tem'ps de deuil; pendant sa 
durée X église était veuve, \^s religieux se disaient orphe- 
lins. « Quam exiguo trium malorum annorum inlervallo 
tt iterùm pupilli facti sumus^ absque pâtre, iterùm sponsum 
« suum luget viduata Ecclesia Aureœ VallensiSf » s'é- 
criaient ceux d'Orval, le 7 janvier 1792, après la mort de 
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leur avant-dernier abbé, Barthélémy Lucas^ dans un billet 
d'enterrement que je mets sous vos yeux (1) ! 

Mais bientôt les accents de tristesse se transformaient 
en cris de.joie. Le Chapitre Provincial s'était assemblé; 
trois candidats avaient été choisis par leurs pairs, et, 
sur cette liste, transmise à la Cour d'Autriche, f Empe- 
reur avait désigné un abbé (2). Le Pape a ratifié son 
choix, il ne s'agit plus que d'accorder l'investiture à ce 
nouveau dignitaire, et, en le présentant à l'autel comme 
tel, de le promouvoir solennellement à la face de toute 
sa Chrétienté Après avoir été béni, suivant les formes 
d'usage, qui sont celles prescrites par l'empereur 
Henry V, en 1123, dans la célèbre assemblée de Wormsy 
approuvée par le pape Calixte II, dans le premier Con- 
cile de Latran, il sera, ce dignitaire, conduit, en grande 
pompe; dans le bercail et mis en possession de son 
troupeau. 

C'était ordinairement le Métropolitain lui-même, en 
cas d'empêchement c'était l'un de ses suffragants, qui 
venait introduire, dans les rangs de la noblesse ecclé- 
siastique, celui dont la voix, dans les assemblées du 
Clergé, serait bientôt aussi puissante que la sienne, 
malgré la différence des dignités. Ainsi, par exemple, 
l'archevêque de Trêves, de cette époque, était un haut 
et puissant souverain ; le dernier Abbé d'Orval n'était 
qu'un simple roturier. Celui-ci se nommait Dont Gabriel 

(!) Archives d'iirton^n" 203, 3l2, 326. 

(2) Voir rOraison funèbre de cet abbé, prononcée le joar de ses obsèques, 
7 juillet, en Téglise des Pères Récolets de Luxembourg, imprimée chez les 
héritiers Perle; c'est par une erreur manifeste qu'on lui donne la date de 
1794, car nous possédons le billet d'enterrement copié sur un des originaux. 
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tout courty l'archevêque Prince-Electeur, au contraire, 
était décoré de nombreuses qualifications. 

En tête de tous ses actes, on lisait : 

« Clemens VinceslaûSy Dei gratiây Archi-episcopus Trevi- 
c< rensiSj sancii Romani Imperii per Galliam et Begnum 
« Arelatense ArchicancellariuSy ac Princeps ElectoVy Epis- 
« copm et Princeps Augustanus^ administrator Prumiensis 
a perpetuus, Coadjutor Prepositurœ principalis Elwacensis^ 
« Princeps regius Poloniœ et Lithuanœ^ Dux Saa^oniŒf 
« JuliŒy ClevicBy Montiuniy Angriœ et Wesphalice, Land- 
« gravius Thuringice, Marchis Misnice^ nec non superioris 
« et inferioris Lusatiéy Princeps HenneburgensiSy Cornes 
« Marchiœ^ Bavensbergce^ Barbii et Hannoniœ, Dominns in 
c. Bavensteiny etc. » 

Tous deux, cependant, allaient être égaux, sous le 
niveau révolutionnaire, comme ils étaient égaux devant 
Dieu. L'édifice de leurs grandeurs était voué à une dé- 
molition et semblable et prochaine, et le renversement 
de leur puissance temporelle allait s'opérer par les 
mêmes mains, celles des Français ! Au 24 juin 1793, 
par le sac et la destruction de son couvent, l'Abbé d'Or- 
val n'allait plus être qu'un pauvre moine fugitif, qui dé- 
céderait, presque sur la terre d'exil; au 19 thermidor 
an II, par la prise de sa capitale, le Prince Electeur de 
Trêves ne serait plus qu'un potentat détrôné. Vanitas 
vanitatum et ornnia vanitas. Quelle pompe cependant 
avait présidé à leur intronisation ! 

C'était donc, d'ordinaire, ce puissant métropolitain 
qui donnait à l'Abbé d'Orval, Pair ecclésiastique futur de 
la province, son investiture par la crosse et l'anneau. Il 
déposait ces deux emblèmes aux mains du récipien- 
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daire, et alors celui-ci, acclamé par urmombreux clergé 
et par le peuple, était présenté à l'autel et recevait la 
béûédiction. 

Cette cérémonie s'était accomplie pour Gabriel Sei- 
gnitz le 6 juillet 1792, dans l'église de Notre-Dame de 
Munster, à Luxembourg. Vous décrirai -je toutes les 
pompes de sa prise de possession ? Quand le nouvel 
Abbé recevait les clefs de son monastère et les insignes 
du pouvoir seigneurial et haut justicier ; quand la grande 
porte du temple s'ouvrait toute large devant lui ; quand, 
sur le seuil du sanctuaire, il apparaissait à la foule, l'an- 
neau abbatial au doigt, la crosse en main, la mitre en 
tête, vêtu des ornements les plus somptueux qui, pour 
la plupart, étaient des dons impériaux? Mais vous pou- 
vez compléter le tableau ; voyez-le s'avançant précédé 
de ses porte - bannières aux cheveux blancs, de ses* 
thuriféraires et choristes au front candide et nu, et suivi 
du cortège vénérable de ses religieux. Puis, quand, en- 
touré de tout ce qui annonce le rang suprême, il fran- 
chissait les degrés du chœur, son apparition était un 
signal pour l'orgue et pour la musique, qui faisaient 
retentir les sons solennels de l'hymne de saint Ambroise, 
auxquels, par des cantiques d'allégresse, répondaient le 
peuple et toute la congrégation. 

Ainsi finissait le deuil auquel il avait été préludé par 
Fécrit funèbre dont voici copie : 

Billet de mort de Barthélémy Liicas^ avant-dernier abbé d'Orval. 

(Imp. chez KUber^ à Luxembourg, en 1792.) 

Écui^son placé en haut ; 
fincadremeut, dont suivent. 1e^ détails : 
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--* A droite, la mitre et la crosse, deux clefd en sautoir, Tétoie et la 
double croix ; — à gauche, l'épée de justice, le sceptre et le gan- 
telet, — et autres emblèmes de chaque côté. 

Anno IncarnationisDominicae millesimo septingente^imo nonagesimo 
secundo, die septimâ mensîs Januarii, medio nonae vespertinae^ in mo- 
nasterio B. M. V. de Aureâ Valle, ordinis Cister demis, Diocœsis Tre- 
virensis, în Provinciâ Luxemburgensi, consuelis sanctae matris Eccle- 
siae sacramentis rite praBmunitus, inter agonizantinum preces, piè ob* 
dormivit in Domino 

Reverendissimus ac Amp*^*»"* Dominus 

D. BariolomiBus Lucas, Trevirensis, quinquagesimus Abbas Âurr ae 
Vallis. 

Anno setatis suse 59^ ; professionis monasticae 40° ; dignitatis abba- 
tiatis i^. 

Quam exiguo trium matorum annorum intervalle iterùm pupilli facti 
suoDUS absque pâtre, iterùm sponsum suum lugct vidaata Ecolesia Au- 
reœ Vallensis ! 
^ Pater amantissimus, quem amissum ploramus ac condolemus, Trevi- 
riSj in Parochiâ Sancti Antonii, natus est die tertiâ martii, anno 4733. 
Ëmenso ibidem artium iiberalium cursu, an nos natus octodecim, noxia 
sœcoli blandimenta fugiens^ ad Auream Vallensem eremum convolavit, 
ibidemque jugum Domini portavit ab adolescentiâ suâ. 

Po^ votorum suonim eraissionem, die SIO* Augusti, anno 47&2, fae^ 
tam, Theologicis principiis primo apprimè instruitur^ ac deindè Lava- 
nium missus est^ ubi suo, eximîi et celeberrimi Johannis GwfatuD aus- 
piciis^ in Pontifîcio collegio ultra biennium degens, sacrae theologise 
baccalaurei formati gradum adeptus, ac Prioris vacantiarum officio 
functus est. Inde ad monasterium revocatus, Sacrœ Scriptwrw inter- 
pns et novitiorwn Magister instituitur. Postmodô Priof ClaustraHs 

m 

et successive Pastor familiœ designatus, ees»missas suae eurse animas 
verbo pavit et exemple. In nobilium virginum cisterciensium abbatiâ 
B. M. de Clarâfonte dircctor constitutus. Sic se in omnibus offîciis as- 
siduum ità se ergà omnes officiosum et amabilem exhibuit, ut defuncto 
piœ mémorise Reverendissimo Stephano SchoUus, prœdecessore suo, 
communi applausu Abbas, à sacra suâ Csesareâ majestate^ persuas 
patentes litteras de die 28^ octobris 4788 nominatus, eodem anoo 



L'INTRONISATION D'UN ABBÉ D'ORVAL. 291 

28' decembris installatus, ac 42* maï 4789 solemniter inauguratus 
fuerit. 

Magna in Deum Deiqueparam Yirginem pietas, summum pacis ac 
concordise studium, idem ac pristinus animae candor, ergà fratres suos 
umor, erga omnes comitas^ infulam ejus abbatialem ornavere. 

Quid tandem ?Dùm sub ejuspacifico gubernio confidenter respira- 
bamus^ in variis acutissimis infirmitatibus praegra valus ^ diurno labori 
ac dolori succumbens, ex hâc vitâ ad meliorem, Pater amantissimus 
evocatus , cujus dilectam animam vestris sacrosanctis sacrificiis et 
precibus^ tùm ex confraternitatis débite, tùm ex charitatis enixu com- 
mendamus ; ut si quae ei maculae de terrenis conlagiis adbseserint^ Dei 
misericordiâ deleantur et aeternâ quantociùs. 

Requiescat in pace. 



19. 



CHAPITRE YI. 



L'Enterrement d'an Abbé d'Or val. 



En décrivant les pompes de la réception du dernier 
abbé, nous avons vu la gloire de Télu briller d'un éclat 
éphémère ; nous avons dit ses honneurs et ceux de ses 
confrères dans tout le cours de nos récits : voyons main- 
tenant leurs grandeurs s'évanouir toutes, au moment du 
trépas ; avant de visiter les cloîtres et d'interroger leur 
tombes, assistons aux derniers moments du plus célèbre 
d'entre eux. 

C'est un pécheur ! un grand pécheur peut-être, qui 
va paraître devant Dieu ! Dans les communautés reli- 
gieuses tout était imposant et solennel à cette heure 
suprême. Après l'absolution prononcée, et avant les 
saintes onctions, le mode le plus ordinaire de demander 
pardon au souverain Juge consistait à recevoir d'un 
prêtre les insignes de la pénitence publiqucy c'est-à-dire 
les cendres et le cilice : cet usage des anciens temps du 
christianisme, qui subsista partout pendant le moyen 
âge, et dont la mort du roi Louis YI et le trépas de saint 
Louis offrent notamment des exemples, avait été main- 
tenu dans nos couvents. Avant l'extrême - onction le 
prêtre prenait de la cendre, il faisait avec elle une croix 
sur le moribond : un intervalle, plus ou moins long, 
séparait la mort de la sépulture ; il était de trois jours 
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au moins. On lavait le corps soigneusement, on le por- 
tait à l'église, après l'avoir revêtu de ses habits de céré- 
monie. Là, au milieu de cierges nombreux et qui for- 
maient une Chapelle ardente, il était exposé, la face 
découverte et les mains jointes, à la vénération des peu- 
ples accourus de toutes parts; une psalmodie continuelle 
se faisait entendre, et les prières de la communauté ne 
discontinuaient pas. L'art des embaumements était peu 
pratiqué, et d'ailleurs toute tentative de cette nature eût 
été sacrilège ; mais, pour que la chaleur ne fît pas gon- 
fler le corps, on le couvrait quelquefois de mottes de 
gazon {glebœ). Quand les Evêques, les abbés, les digni- 
taires ecclésiastiques de la province étaient réunis, on 
célébrait les Exéques, qui duraient plusieurs jours; puis 
on enlevait le corps et on le transportait processionnelle- 
ment au lieu de l'inhumation. Les armoiries du défunt 
et les insignes de ses dignités spirituelles et temporelles 
étaient portées, à la tête, au pied, et aux quatre coins 
du poêle ; d'un côté étaient la mitre, la crosse et l'étole ; 
de l'autre, l'épée de justice, la main ou sceptre et le 
gantelet. Une foule immense escortait le convoi: les 
hommes, en signe de deuil, avaient la tête couverte, 
comme à la mort de leurs femmes, et les femmes, 
comme à la mort de leurs maris. Tous les prêtres, reli- 
gieux, officiers du monastère, tous les employés, tant 
externes qu'internes, suivaient avec des torches allu- 
mées. 

Remontons maintenant au xvii* siècle, et assistons 
aux Exéques funèbres d'un des plus célèbres de nos 
abbés, Dom Bernard de Montgaillard, né en Gascogne, 
en 1563, décédé le 8 juin 1628, à l'âge de 65 ans. Nous 
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avons déjà dit que c'était un homme très-remarquable 
que. Bernard Percin, seigneur de Montgaillard, 42*" abbé 
d'Orval. Profès, à quinze ans, dans l'Ordre le plus rigide 
de cette époque (celui des Feuillants); prêtre à 19 ans, 
avec dispense du pape ; prédicateur fameux à Rieux» à 
Rhodes, à Toulouse, à Paris, à Anvers, à Briixelles, il 
vivait, à 2S ans, dans l'intimité du roi Henry III, et de 
la reine mère Catherine de Médicis, dont il ét^il le pré- 
dicateur ordinaire, et qui, journellement, venait le con- 
sulter dans sa cellule, d'oii il conduisait le royaume de 
France par les chaînons d'or sortant de sa bouche (suivant 
les expressions de l'abbé Valadier, de Saint-Arnoud de 
Metz, son panégyriste, dont nous parlerons ci-après), 
A 30 ans, il était un des membres les plus influents du 
Conseil suprême des gouverneurs austro-espagnols des 
Pays-Bas : et on peut juger de la confiance qu'ils avaient 
en lui et de sa réputation d'éloquence , en le voyant 
chargé des oraisons funèbres de Y Archiduc Ernest, en 
1595, de VEmpereur Rodolphe, en 1612, de YEmpef^ur 
Mathias, en 1619, et de Y Archiduc Albert, en 1627. 
Sainte Thérèse , consultée par la mèrq Anne de Saint-- 
Barthélémy, supérieure des Carmélites d'Anvers, sur le 
choix d'un directeur, répondait à sa consœur : « Ayant 
« Dom Bernard pour guide, vous ne vous fourvoierez 
« jamais du droit chemin ; il dissipera tous les nuages 
« de vos difficultés par la lumière très-claire de son 
« esprit. » Enfin, l'infante Isabelle-Claire-Eugénie n'ar- 
rêtait aucune résolution importante sans avoir pris son 
avis, et le regardant comme un saint, elle répondait à 
une dame de sa cour, qui s'étonnait de 1^ vénération que 
portait cette princesse à une médaille venant du saint 
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abbé : Si, por cierto, porche lo estimo en mucho, y hago gran 
caso délia. 

Ce fut donc un événemenl, un très-grand événement, 
Irès-fatal et très-retentissant en Belgique, que la mort 
de Dom Bernard (1), décédé, hydropique, entre les bras 
des abbés de Chatillon, de la Colonne et de lEstoile, après 
de longues et cruelles souffrances, qui avaient miné son 
corps, sans avoir affaibli la force de son esprit. 



(1) On nous a conservé le récit édifiant de ses derniers moments dans un 
petit livre très-ourieux et très-rare, dont M. de Lafoniaine, gouverneur des 
ville et province de Luxembourg, a fait don, en 1846, à la bibliothèque de 
cette ville. Cet ouvrage a pour titre : « Les Saintes-Montagnes et Collines 
« d*Orval et de Clair evaux, vive représentation de la vie exemplaire et reli- 
« gieux trépas de Révérend Père en Dieu, Dont Bernard de Montgaillard, 
« abbé de l'abbaye d'Orval, de l'ordre de Gisteaux, au pays de Luxembourg, 
« prédicateur ordinaire de leurs altèxes sérénissimes, sur le modèle de Tin- 
« comparable saint Bernard, abbé de Claireveaux, et du grand législateur 
« Moyse, au jour et célébrité de ses exéques, faites solennellement, trois 
f< jours durant, en réglise d'Orval, les dix, onie et;douie d'octobre de l'an 
« 1628, par Révérend Père en Dieu, mes&ire F. André Valladier, docteur en 
« théologie, conseiller, aumônier et prédicateur ordinaire du roi très-chrétien, 
« abbé de l'abbaye de Saint-Arnoutd de Metz, de l'ordre de Salnt-Benoist i 
« imprimé à Luxembourg, chez Hubert Reulaud, en 1629. » 

Cette Oraison funèbre, divisée en trois journées, comme dans les pièces 
espagnoles, ne contient pas moins de 123 pages in-quarto. 



CHAPITRE VII. 

Les Exéques funèbres. 

C'est dans la vieille Église qu'a lieu la cérémonie à 
laquelle je vais vous faire assister ; non pas cependant 
dans celle primitive consacrée en 1124, elle avait été dé- 
truite, en 1526, dans les premières guerres entre Charles- 
Quint et François I" ; mais bien dans la seconde, celle 
rebâtie, en 1533, par Godefroid de Presseux. Elle doit 
brûler encore plusieurs fois, cette église, vous le savez ; 
ce sera notamment le 11 août 1637; elle doit se recons- 
truire, s'agrandir, en 1640, sous Henry de Meughen; 
en 1680, sous Charles de Benzeradt; elle doit disparaître 
enfln dans le cataclysme révolutionnaire de 93, pour, il 
est très-probable, ne se plus relever, au moins de nos 
jours V Dieu l'a voulu ainsi, inclinons-nous et le bénis- 
sons. 

Nous sommes donc en 1628, le 8 juin, dans la vieille 
église de Godefroid de Presseux; nous assistons aux 
exéques funèbres du Révérend Père en Dieu, Dom Ber- 
nard de Montgaillard, lequel, par humilité, a voulu être 
inhumé au pied de l'escalier qui, du dortoir des moines, 
descend à la chapelle du croisillon de droite, près du 
bénitier, et devant l'image de Notre-Dame de Foi, Pour 
comprendre l'intention du défunt, quelques détails d'in- 
térieur seraient nécessaires. Il est assez difficile de vous 
décrire aujourd'hui la basilique de 1628, je vais l'entre- 
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prendre cependant ; et à l'aide d'un vieux plan, que je 
possède (!),• à l'aide des souvenirs que j'ai conservés 
de la dernière église (2), à l'aide surtout des restes qui 
sont sont vos yeux, nous parviendrons à la reconstruire 
assez exactement. 

En 1628, le vaisseau était très-simple : c'était une 
croix latine, de 72 mètres de long, sur 22 mètres de 
large (d'un bras à l'autre); il était d'une architecture 
massive et pesante. La nef principale était percée de 
sept fenêtres sur chaque bas-côté. Elle était précédée 
d'un porche, à deux portes jumellefs, et à voûte ogivale, 
dont les voussures étaient peuplées de saints sculptés 
assez grossièrement; ce porche était surmonté d'une 
tour carrée, à deux étages. Au-dessus du chœur, dont 
l'abside était demi-circulaire, s'élevait une flèche pyra- 
midale, lourde et peu gracieuse, dont la base était affer- 
mie par cinq arcs-boutants. 

A droite et en dehors de la nef était le cloître; c'était 
un quadrilatère entouré d'arcades dans le bas et de ga- 
leries couvertes dans le haut : au milieu de ce cloître un 
bassin rempli d'eau; autour de ce bassin les tombes des 
bienfaiteurs et celles de quelques abbés; celles-ci étaient 
sous les arcades, à la suite des Comtes de Chiny. A l'est 
et au sudrégnaient les bâtiments de l'ancien couvent (3). 



(1) C'est le plan du vieux tableau de M. Bonnet de Juvigny. 

(2) Voir le plan qui est au frontispice du tome iv de l'ouvrage intitulé les 
Délices des Pays-Bas. 

(3) On voit encore aujourd'hui, près de l'ancienne Tour des Archives, une 
portion considérable de la façade orientale, qui clôturait les cuisines, les of- 
fices, le réfectoire dans le bas , les dortoirs et les cellules, dans le haut. Cette 
fat^ade offre vingt-deux fenêtres, à croisillons en pierre, pins deux niches 
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C'était par les galeries supérieures du nord, près des 
dortoirs, que les religieux se rendaient à^réglise, par 
une porte intérieure pratiquée à l'angle nord-ouest et 
qui débouchait dans la chapelle de Notre-Dame de Foi. 
Là, Dom Bernard avait choisi le lieu de sa sépulture, 
afin que, chaque jour, passant et repassant sur sa tombe, 
ses frères lussent et relussent les paroles touchantes de 
l'épitaphe qu'il avait composée. 

A chaque moine, qui se signait de l'eau bénite, il 
avait voulu répéter sans cesse :' 

« Hic jacet vester Bernardus ; 
« Eia^ estote miséricordes, 
« Mihi misero preces pendite. » 

Enfin nous voici au pied du catafalque, entouré de 
cierges sans nombre, et sur lequel le cercueil est déposé 
depuis plusieurs jours. Il est placé au centre de la croix 
Jçitine et sous l'immense flèche, qui semble descendre 
du ciel pour reposer sur le funèbre monument. En face, 
au nord, est le chœur, et au fond du chœur le tombeau 
de Wmceslas; à droite, la chapelle de la Vierge, dans le 
bras oriental de la croix ; à gauche, dans le bras occi- 
dental, la chapelle des Comtes de Chiny^et» en arrière, 
la masse compacte des populations. 

Pour agrandir la scène, tournez-vous à droite, vers 



sculptées d'un style pur et élégant. On ne trouve plus rien des anciennes 
constructions, qui s'étendaient au nord ou qui s'avançaient vers l'est. ËlHs 
ont été rasées, sur la fin du xviu* siècle, pour faire place à celles du nou- 
veau quartier ; mais on voit encore les vestiges des arcades intérieures de 
l'ancien réfectoire, et ceux des arcades orientales du vieux cloître qui y 
étaient adossés. 
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celte arcade, dernier débris de la dernière église, et 
supposez que ses sœurs et ellei entouraient alors la cha- 
pelle ardente, et que la voûte reposait sur ces quatre 
piliers, d'ordre corinthien, composés chacun de quatre 
demi-colonnes et de douze demi-colonnettes engagées, 
séparées par des saillants et tronquées, en tuyaux d'or- 
gue, à la hauteur de huit pieds : étroites et élancées à 
perte de vue, à voûte ogivale et en tiers-point, quel 
admirable effet elles devaient produire ! Celle-ci est en- 
core debout, mais seule ! Quand dans le temple mondain 
du xviii* siècle, il n'est pas resté pierre sur pierre, cette 
arcade unique, par une sorte de permission divine, de- 
meure magiquement suspendue ! elle reste comme un 
reproche permanent adressé et à ceux qui avaient fait 
construire l'église nouvelle, et à ceux qui voulaient dé- 
serter l'ancienne, et à ceux surtout qui les ont abattues 
toutes deux. 

Œuvre des artistes de l'époque espagnole, qui sa- 
vaient si bien marier le genre mauresque au genre 
gothique, elle reste aussi, cette arcade, comme preuve 
de la supériorité des constructions que la pensée chré- 
tienne avait inspirées, sur celles que l'art profane en- 
fante de nos jours; 

C'était contre le pilastre séparatif de cette arcade et de 
la grande nef que fut adossé le mausolée de Dom Ber- 
nard. Ce monument, surmonté des armes et insignes du 
prélat, était orné de deux colonnes corinthiennes. Le 
célèbre Abbé y était représenté, en marbre blanc, tête 
nue et à genoux, les mains jointes, vêtu de l'habit de 
son Ordre; il invoquait la Vierge, qu'un groupe d'anges 
soutenaient au-dessus de lui. A ses pieds étaient deux 
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mitres épiscopales; symbole de son abnégation pour les 
dignités terrestres, quand il avait refusé les évêchés de 
Pamiers et d'Angers. 
Son épitaphe portait ce qui suit : 

a B. de MontgaillardU, S. E. 

« magnum Ordinis et sœculi sui decus ; 

« nobili apud Vascones Persinorum familiâ ortus, 

« i'i sacram Fuliensem adscriptus, 

« et mox in Cirsterciensium translatus, 

a toto virtutis nisu in deum surrexif , 

(c Pontificibus Innocentiae IX, Clementi Yll, acceplns, 

« Régi Henrico RI et priocipibus Alberto et IsabeUaa 

« à concionibus, 

a Italiam et Galliam adolescens, 

« Vir Belgicam aureo ore in admiralionem sui traxit ; 

a Infulis Pamiensi et Ândegavensi oblatis et neglectis, 

a très Nivellis annos , très et vigenti Aurae-.Valli, 

a quo affectu, eo fructu veius pater prsefuit. 

« Quid tandem ? 

« AnnoChrisiiCD.IDCXXV.III 

« pietatis, doctrinae, facundiae in terris jubar 

a extinctum est, ut in cœlo fulgeret, 
ff post annos exactos LXV^ menses YI, <iies XV. 
« Bernardi Aureae-Vallis abbaii 
a frater Laurentius de la Roche successor 
« hoc pielalis officie parentebat. » 



CHAPITRE VIII. 

La Réforme en Bcl^que. 

Revenons à la cérémonie funèbre. 

Dans les stalles du chœur sont de nombreux Prélats. 
Voici l'abbé de Ghâlillony Octave Arnolphini, ami intime 
de Dom Bernard ; voici l'abbé de la Colonne et celui de 
ÏEstoilej qui, avec le premier, ont reçu le suprême adieu 
du défunt ; près d'eux, André Vallaâier, abbé de Saint- 
Ârnould de Metz, qui se prépare à préconiser ses mérites 
au sein de cette imposante assemblée; puis Jean de 
Celles, abbé de Saint-Maximin de Trêves ; Jean Hardes, 
abbé de Munster ; Robert de Montréal, abbé d'Epternach ; 
Nicolas de Maloise, abbé de Saint-Hubert; Dom Wil- 
liaume, abbé de Prùm; Guillaume de Manderscheidt , 
abbé de Stavelot, etc., etc. 

Presque tous ces prélats, et notamment les abbés de 
Châtillon, Saint-Hubert, Prûm, Stavelot, et Dom Ber- 
nard de Montgaillard à leur tête, avaient entrepris la 
réforme de leurs couvents. Un cri général s'était élevé 
dans la Chrétienté, et cette réforme était une des néces- 
sités de la situation politique et religieuse de l'époque. 
Les guerres des Anglais en France, celles des Français 
en Belgique, celles des Impériaux et des Espagnols 
dans les Pays - Bas, avaient, depuis plusieurs siècles, 
relâché, presque partout, les liens de la discipline mo- 
nastique. Éprouvant le sort de la capitale, la plupart des 
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abbayes de notre Luxembourg avaient été pillées et 
saccagées mainte et mainte fois, et, au milieu de ce 
cataclysme, leurs religieux, eu fuite et sécularisés, 
avaient mis en oubli les règles austères du grand réfor- 
mateur saint Bernard et de leur pieux fondateur saint 
Benoît. 

Les voies de Dieu sont impénétrables !... il arrive à 
son but par tous les moyens, et un grand exemple allait 
le prouver. Un soir, VAbbé de Rancé, alors simple Com- 
mandataire de la Trappe, pénètre dans l'oratoire de la 
belle Duchesse de Montbazon ! devant lui se trouve un cer- 
cueil, et, dans ce cercueil ouvert, un cadavre horrible- 
ment mutilé. Ce cadavre est sans tête, la tête est sur une 
table voisine ! Rancé contemple ce visage pâle , ces 
yeux éteints, ces cheveux épars, qui se déroulent en 
tresses sanglantes. C'était la duchesse ! Elle était morte 
de douleur, se croyant abandonnée par Rancé. On 
l'avait ensevelie à la hâte, car sa maladie était conta- 
gieuse ; on l'avait 'mise au cercueil et abandonnée plus 
rapidement encore ! et, chose horrible à dire, trop court 
étant le cercueil, on avait coupé la tête, pour ne pas le 
remplacer par un autre plus long ! Raticé recule (f épou- 
vante; la grâce pénètre dans son âme, il s'agenouille 
près du cadavre, puis il s'enfuit à la Trappe; il s'y en- 
ferme, il la réforme en 1663, et il y meurt, le 26 octo- 
bre 1700, après une vie de pénitence et d'incessantes 
austérités. 

Comme on le voit, nos prélats de Belgique l'avaient 
devancé de beaucoup. Dom Bernard de MontgaiHard 
s'était mis à leur tête ; d'ftbard il avait refusé les évêchés 
d'Angers et de Pamiers et Fabbaye de Moritoont pouf se 
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vouer tout entier à cette œuvre ; dans le même but, 
après avoir'accepté l'abbaye de Nivelles, il était venu 
s'établira Orval, pour entraîner toute la Belgique dans 
son orbite, et les clercs et les laïcs, et les grands et les 
prélats , et les nonnes et les princesses ; et bientôt il 
compta au nombre de ses pénitents l'ArchiduC Albert, 
l'infante Isabelle-Claire-Eugénie, la Mère Anne déSaint- 
Barlhéleroy, disciple de sainte Thérèse, la duchesse 
d'Arcques, sœur de la Reine Louise de France, la maré- 
chale de Joyeuse, la dame de Rieux , fondatrice des 
Pères Minimes 3e Bruxelles, et une foule d'autres per- 
sonnes de la plus haute distinction. 

Tous, à la nouvelle de sa mort, étaient donc accourus 
autour des froides reliques de leur père spirituel, de leur 
modèle, de leur conseil, de leur ami; et l'église était 
pleine^ car les portes du couvent avaient été ouvertes 
toutes grandes aux flots des populations. 

Pendant que l'orgue, en faux bourdon, fait entendre 
des sons plaintifs, voyez-vous, dans l'enfoncement de la 
chapelle de la Vierge, arriver lentement, la tête voilée 
sous leurs capuchons, le corps incliné sous leur large et 
blanche coule , cette longue file de religieux. En tête 
est Dom Laurent de la Roche ; Laurent, que le défunt 
avait fait son coadjuteur, et qui va succéder, hélas ! à 
son maître, à son meilleur ami ! Lauréat qui doit périr 
de douleur, dans quelques années, quand il aura assisté 
au sac et à llnoendie de son abbaye (1)! Après lui vien- 
aent Ponce Bonnay^ prieur ; Robert de GéruSy sous-prieur; 
Dom Bonaventure^ celleper; Dom Jean Mangin, archi- 

(1) Le 11 août 1637, par les troupes du maréchal de Chdtiîlon. 
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viste ; Lambert Warzée ; Pierre de Mouzay ; Bernard 
d'Avioth; Lambert Wathiez ; Robert Bonne Compagnie; 
Clément Pierson ; Jacques Devaux ; Théodore Sammsray ; 
Joseph Le Gagneur ; Michel Fabry ; Didier Chaffault ; 
Igna.ce de Saint-Pierremxmt ; Hubert Walin; Bernardin 
Remlinghem ; Anthoine Douraine ; Gérard Desfourneaux ; 
Nicolas Heiderscheidt; François Everlange (1) et les autres 
profès, puis les novices, puis les convers du couvent. 

Tour ^ tour ils s'approchent du corps de leur père 
spirituel, et ils s'agenouillent, car déjà l'opinion générale 
est qu'il est mort en odeur de sainteté. Ainsi, dans l'é- 
glise, chacun se répète à l'oreille que ce corps, marty- 
risé par les opérations chirurgicales, et placé dans une 
caisse de plomb, avait cependant, dès le matin même, 
exhalé une odeur divine, à l'odorat de ceux des Frères 
qui l'avaient embrassé sur le front; on se répète aussi 
qu'une religieuse venait d'avoir une apparition, et que 
l'abbé Bernard lui avait révélé qu'il était au nombre des 
bienheureux. 

Plusieurs personnes racontaient dans la foule ce qui 
lui était arrivé en 15&0, pendant le siège de Paris. Alors, 
déjà, son infirmité l'avait, disaient-elles, conduit aux 
portes du tombeau 

« Messieurs les ducs du Maine et de Nemours ; les 
« évoques de Rennes^ de Soissons^ de Sentis^ le Père 
« Provincial des Jésuites, le Prévôt des Marchands, les 
« Echevins de Paris, étaient autour du lit de Dom Ber- 
« nard, agonisant : tous étaient accourus au spectacle 



(1) On trauve toutes ces signatures au bas de l'acte de donation du 10 mars 
1618, par la dame de Jlieux. ' 
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« de la mort du Petit Feuillant (1) ; elle était imminente, 
« car déjà Monseigneur de Soissons avait dit: Egredere, 
« anima christiana.... Déjà aussi Monseigneur de S«n- 
« lis (2), ouvrant la bouche du mourant et portant sa 
« main à la langue, avait prononcé ces mots: Epheta, 
aquod estaperire.... quand, tout à coup, au chant de 
« VAve, maris Stella^ on vit les yeux se réouvrir, on sentit 
<( Fartëre reprendre ses pulsations, on entendit le malade 
« terminer l'hymne et chanter lui-même : Ut videntes 
« Jesum semper collœtemur ; puis tous les symptômes du 
« mal avaient disparu pour faire place à la guérison... » 
Et trois fois, disait-on encore, dans les mêmes circons- 
tances, ce miracle s'était reproduit. 

On conçoit, dès lors, quels étaient les sentiments de 
cette foule accourue aux exéques funèbres d'un prélat 
si fameux, préconisé de toutes parts, et déjà réputé 
corps saint. 



(1) C'était ainsi qu'on appelait Dom Bernard; il a passé pour un iigueur 
fougueux : c'est lui qui , dans la Satyre Ménippée , porte l'étendard , à la 
procession de la Ligue. On le nommait aussi le Laquais de la Ligue. Il était 
un peu boiteux. Voir les Mémoires de la Ligue, t. m, p. 360 et 412 ; t iv, 
p. 260 ; t. V, p. 482, 491 et 540. 

(2) C'était le fameux Ro^te, prédicateur encore plus fougueux du même 
parti. 



îo 



CHAPITRE IX. 

Li'Oraison Ivaèlir^. 

Silence, îtiaintetiant! écotitons : Dôm Vattadier est eti 
chaire; déjà vous le savez, c*estle prédicateur ordinaire 
de S. M. T. C. qui vient honorer la mémoire de son con- 
frère.le plus célèbre ; du prédicateur ordinaire delà Cour 
d'Autriche, de l'orateur le plus éloquent de» Gaules et 
de la Belgique, du réformateur et de l'apôtre avec qui 
il s'est lié intimement: Tout récemment même, c*est- 
à-dire en 1627, il lui avait fait cadeau d'une portion no^ 
table des précieuses reliques du grand saint Amould dfe 
Metz, un des aïeux, en droite ligne, des monarques 
Carolingiens. Dom Bernard avait, en efTet, une vénéra- 
tion profonde pour ces reliques, aussi bien que pour 
d'autres encore, avec lesquelles il avait voulu être ense'- 
veli. 

Ainsi, pendant sa vie, il portait une croix d*or, 
enrichie de parcelles de la Sainte Croix, dont le roi 
Henri III lui avait fait présent ; il avait aussi une croix 
d'ébène, avec un crucifix, qu'il ne quittait que pendant 
la nuit, et qu'il baisait amoureusement à toutes les heures 
du jour; puis une autre croix, aussi d'ébène, remplie de 
reliques des deux côtés, et enfin une bague avec la- 
quelle il célébrait, et dans laquelle était tin petit Agiwis 
avec le nom de Jésus imprimé ; il avait recommandé 
que sa croix et les reliques y incluses fussent placées 
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sur son cœur et que son crucifix fut déposé à ses 
côtés (1). 

Dom Valladier avait aussi assisté à Orval aux obsè- 
ques d^un des chefs de TOrdre, Dom Denis tArgentier, 
Abbé de Clairvaux, enterré par Montgaillard dans Tune 
de ses coules, à l'imitation de ce qu'avait pratiqué saint 
Bernard j à la mort de son disciple saint Malachie. 

L'abbé de Saint-Arnould vient de commencer la pre- 
mière partie de son panégyrique, qui lui fournira la 
matière de trois sermons, un pour chaque jour de la 
funèbre cérémonie, et qui va consister dans un parallé- 
lisme continuel enfre saint Êemard et le grand Législateur 
Moyse, puis entre ce même saint et VAbbé défunt ^ le tout 
sur le texte suivant : 

1** « JustUm deduxît Dominus per vias rectaSy et ostendit 
« illi regnum Dei ; 2** et dédit illi scientiam sanctorum ; 3* et 
« honestavit illumin laboribus, et complevit labores illius, 
« et certamen foi^te dédit illi, ut vinceret et sciret quoniam 
« omnium potentior est sapientia. » 

Et, d'abord, l'avez-vous entendu rechercher Tétymo- 
logie des noms de famille, lieux de naissance ou d'habi- 
tation, des trois personnages, dont il fera Téloge tour à 
tour? Clairvaux, Orval, c'est tïoreb : la vallée de Clair- 
vaux, pour saint Bernard, le château de Montgaillard, 
pour Bernard de Percin, lui ont fourni de nombreux 
rapprochements, plus pieux peut-être que judicieux. 
Chacun cependant est tout oreilles et admire les trésors 
de son immense érudition ; puis quand le prédicateur 



(1) C'est efiéctivement ce qu'on a retrouvé dans sa tombe , quand elle a 
été violée, après le sac de 1793. 
20. 
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termine son exordeparces exclamations : Oh ! lesbelles, 
claires, et gaillardes montagnes I Oh! quelles montagnes 
tressaillantes et dispostes! chacun répète avec lui le ver- 
set : Montes exultavermit ut arietes , et colles sicut agni 
ovium, 

<i Les sciences humaines, continue l'orateur, sont la 
« grâce des saints ; elles étaient infuses dans saint Ber- 
« nard, comme dans Moyse; dans le fils de Bertrand de 
« Percin, comme dans le fils de Tessin, seigneur de 
<( Fontaine, réformateur de Cisteaux; premier point. 
« Moyse, dans l'esquif de la jonchée, à la merci des 
« eaux ; saint Bernard, dès la mamelle, nourri au dé- 
« sert, dans un hermitage, par sa sainte mère, Aleth de 
« Montbar ; et Dom Bernard, à l'âge de quinze ans, en- 
« trant aux Feuillants, figurent tour à tour l'austérité 
« des saints ; second point. Humilité extrême de Moyse, 
« de saint Bernard, et de Dam Bernard ; troisième et der- 
« nier point. » 

Puis le prédicateur termine sa première partie par 
ces regrets touchants auxquels s'associe l'immense 
assemblée : Doleo super te, frater mi Jonathas, decorus 
nimis et amabilis super amorem mulierum; sicut mater 
unicum filium suum ita ego te diligebam. 

Et le lendemain, et le surlendemain, même affluence 
au second acte, au troisième acte de ces exéques funè- 
bres, dont la tradition et les détails se sont perpétués 
jusqu'à nous, ainsi que la dernière harangue de Dora 
Bernard. 

A l'exemple de saint Jean l'Évangéliste, qui répétait 
sans cesse à ses disciples : Filioli, diligite invicem, Bernard 
ne cessait de recommander l'amoifr à ses religieux; il 
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leur parlait donc en ces Icrmcs, en leur faisant ses der- 
niers adieux : 

« Mes frères et très-chers enfants, macoronne et ma 
<( gloire, il y a tanlost un an que je vous appelay pour 
« le même subject, pensant que Dieu m'appelleroit de ce 
« monde ; mais il m'a encore laissé vivre, afin que je 
« fisse pénitence de mes fautes passées et pour payer 
« mes dettes. Cependant regardant le registre de mes 
« comptes, je me trouve de plus en plus endebté, de 
« manière qu'il vaudroit beaucoup mieux deslôger que 
« d'attendre plus long-temps. Je loue Nostre Seigneur 
« de me voir mourir en si bonne compagnie, entre des 
« religieux, qui sont tous de bonne volonté, et qui ont, 
« Dieu merci, un extrême désir de bien faire; car je 
« sais bien qu'il n'y a personne de vous autres qui ne 
« cherche Dieu à bon escient. Je vous prie et conjure 
« de continuer, et d'aller de bien en mieux, et vous 
« advancer en la perfection et observance de notre 
« sainte règle, non pas comme les tortues avec lenti- 
i< tude, tardivité et paresse, mais avec ferveur et un 
« grand courage. Il faut qu'en peu de paroles je dise 
« beaucoup. J'ai faute de respiration corporelle tant in- 
« térieure qu'extérieure ; prenés garde que jamais vous 
« me ressembliés en ceci, car la respiration corporelle 
« se fait en attirant et rejettant; en attirant l'air et par 
i< la respiration le rejettant quant et quant, en cela con- 
« siste la vie du corps. Attirés continuellemeut inté- 
« rieurement dedans vos âmes les grâces du ciel et, 
« par un continuel renvoy de remerciements et actions 
« de grâces, bénisses Dieu qui vous fait tant de biens. 
<i C'est par ce moyen que vous conserverés l'air et la 

20. 
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« vie spirituelle ; souvenez vous des dernières paroles 
« que je vous dis il y a un an : ayés la charité par en- 
^ semble ; si vous avez cela vous avez tout ; que jamais 
a le soleil ne se couche sur la cholére de quelqu'un de 
ff vous autres; mais si aucunes fois il arrive quelque 
a petite dissention entre vous, comme nous sommes 
« hommes^ ou quelque imperfection ou manquement 
i< de charité, tachés d'appaiser et d'assoupir cela le 
« mieux et le plus doucement que vous pourrés, afin 
tf que vous viviez toujours en paix, et en une grande 
« unité, qui vous conservera avec Dieu ; que si jamais 
« il arrive quelque division entre vous tout sera perdu, 
« jçt sans double Tautheur en sera puni. Je vous recom- 
i( mande Tobservance de nos constitutions, et s'il y a 
« quelque chose que vous n'enteodiés pas bien, Dom 
« Coadjuteur (1) , Dom Prieur, et Dom Procureur (2) 
<< qui en cecy m'a servi de secrétaire, vous feront en- 
i< tendre ce qui est de mes intentions. Je vous laisse ici 
.« Dom Coadjuteur, qui vous gouvernera et traitera 
a avec toute doulceur, contentement et consolation^ ce 
a que je lui recommande de tout mon cœur. Il vous 
« servira de bon père, pourvu que, comme de bons en- 
tf faute, vous lui presliés Tobéyssance, le respect que 
a vous devés. Dom Coadjuteur, mon fils, vous avez veu 
« avec quelle doulceur je les ay gouvernés ; je vous prie 
« de les vouloir gouverner encore plus doucement : 
« comme il faut mourir en confraternité avec vous, 
« j'accepte de cœur et d'affection l'offre que vous m'avez 



(1) Dom Laurent de la Sjoche» 

(2) Frère Marc. 
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tt faite autrefois, à seavoir la participation dd toutes vos 
a bonnes œuvresi niérites, mortifications, austéritez et 
« satisfactions, et demande pardon à tous en gérxéral et 
« à chacun en particulier, si jamais j'ay mescontenté 
« quelqu'un.(comme il est malaisé de contenter tout le 
« monde), néantmoins je vous assure que ce n'a jamais 
« esté mon intention, et je proteste devant Dieu et tous 
« les Saincts, devant vous et tout le monde, que je veux 
« vivre et mourir enfant obéissant de la sainte Église 
« Catholique, Apostolique et Romaine, en la profession 
« de nostre ordre de Gisteaux, et de nos supérieurs, en. 
« l'observance de nostre sainte règle, la plus parfaite et 

« la plus estroite que mesdits supérieurs me l'ont or- 

• 

« donné ou voudroient ordonner ; desclarant d'ores et 

« déjà la vouloir observer telle, si la vie et la santé 

« me le permettoient. Vous priant, Dom Coadjuteur, d'en 

<( advertir mes supérieurs au plustot : et vous proleste, 

« mes frères, qu'en l'aage de soixante et cincq ans que 

« j'ay vécu, ayant assez expérimenté ce que c'est que 

« des consolations du monde, il n'y en a pas une qui 

« surpasse celle qu'un vray religieux reçoit, lorsqu'il 

« meurt plein de bonne volonté d'observer plus parfaite- 

K ment qu'il n'a jamais fait la règle de sa profession. Je 

« proteste aussi devant Dieu, ses Saincts, et vous tous, 

« que de tous les biens temporels que j'ay jamais receus 

« de mon Dieu, je n'en demande aucun pour récom- 

« pense du peu de peine que j'ay enduré, ou du bien 

« que j'ai faict ; et puisque j'approche de ma fin, et que 

« les médecins le jugent ainsy, je vous demande, avec 

<c toutes les instances que je puis, le sacré viatique : 

« aydés moy, je vous supplie, par vos prières, afin que 
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<( je le puisse recevoir dignement. Je vous donne et 
« souhaite autant de bénédictions que jamais père en a 
« souhaité à ses enfants : Det vobis Deus de rare cœli, et de 
« pinguedine terrœ abundantia. » 



CHAPITRE X. 

Les Cloitres d'Orvat, 

Vous connaissez la disposition des anciens Cloîtres; 
voici celle des nouveaux : 

D'une architecture noble et parfaitement régulière, 
ces bâtiments formaient un carré d'environ cinquante 
mètres, en tous sens ; ils étaient éclairés, au premier 
étage, par neuf grands vitrages cintrés, pratiqués au- 
dessus des arcades qui régnaient sur chaque côté, ce 
qui faisait trente- six fenêtres, donnant sur une large 
cour toute pavée en marbre, avec un bassin circulaire 
et jets d'eau au milieu. 

Sous les arcades de gauche étaient déjà plusieurs 
tombeaux, érigés primitivement dans les anciens 
cloîtres, et que l'Abbé Etienne Scholtus avait récemment 
fait transférer dans les nouveaux. Nous allons les dé- 
crire selon l'ordre des inhumations. 

Tombeau d'Albert, T Comte de Chiny (1). 

Les cendres du véritable fondateur d'Orval reposaient 
sous la troisième arcade adossée à l'église. Elles étaient 
dans un monument en pierre (2), d'une sculpture gros- 



(1) C'est répiiaphe du Comte Louis IV, son petit^fils, qui faisait connaître 
où son aïeul avait élé enterré, et à qui, conséquemnient, ce tombeau avait 
été érigé (voir infrà). Bertholet, t. iv, p. 357. 

(2) Ce monument avait été restauré en 1202. B., t. iv, p. 1B. 
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sière et dans le style du temps. Ce monument était sur- 
monté de la statue du Comte» couchée sur le dos. Casque 
en tète et la couronne au-dessus du cimier, le défunt 
reposait, les mains jointes, vêtu d*une tunique, et cou- 
vert d'une armure complète, cuirasse, brassards, cuis- 
sards, jambards et chaussure, en cuivre, appuyant ses 
pieds sur un lion endormi. 

Le roi des animaux, si majestueux dans son calme, 
quando si posa, était un emblème exact du caractère 
sage, paeifiqua et ferfpe de notre Comte, qui, au milieu 
défi; agitations sanglantes d'une époque He lutte générale 
aobre tous les pouvoirs sociaux, avait su maintenir ses 
Ëtats dans une paix coostante.il était fils à'OthonlIei 
d'Adélaïde de Namur, et avait eu pour femmes, d'abord 
Agf^ de Luçpemhourg , fille du comte Guillaume, ensuite 
Agnès de Bar, fille du comte Renaud I'*^ (1). U mourut 
le troisième des calendes d'octobre (39 septembre 1163), 
£^Fàs avoir régné depuis 11^5, ô'est-à-dire pendant 
33 ans. 

C'est Albert qui, mécontent de la vie peu régulière 
que menaient à Or val les chanoines, successeurs des 
bénédictins Calabrais, avait avisé aux moyens d'y faire 
refleurir l'ejsprit primitif de l'institution* Pour cela, 
s'étant adressé à son onde Adalbéron, évoque de Ver- 
dun, et grand ami de saint Bernard» par son interven- 
tion, il obtient de ce dernier une petite colonie de Cis- 
tersciens. Ceux-ci, au nombre de sept, sous la conduite 
de Constantin, partirent de Trois-Fontaines, en Cham- 



(1) On croit que celte Comlrnse mviiit été inl^umée près de son mari. 
B., t. IV, p. 18. 
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pagne» et arrivèrent le 9 mars 1131 dans notre Thébaïde, 
dont ils prirent posses6i<>n, en y apportant le corps de 
saint Memne, martyr de Phrygie, transféré en France 
par des Croisés» Quand le pape Innocent II, après avoir 
sacré Louis le Jeune à Reims^ vint tenir un concile, à 
Mouzon, Albert obtint de lui une bulle d'approbation 
du monastère d'Orval; elle est datée du 3 avril 1141 (!)• 
Plus tardr ç'est-à-dire en 1151, il crut devoir encore 
faire ratifier les donations en faveur d'Orval par Hillin, 
archevêque de Trêves, et dès Iprs, reposant sur des 
bases inébranlables, la première réforme de ce couvent 
édifia toute l'Église par la vie rigide et régulière d9 ses 
religieux. C'est pour cela qu'Albert est appelé le véri- 
table fondateur d'Orval ; son père et son aïeul n'ayant 
fait que poser les premières assises de cet établisse- 
ment. 

Tout cela s'opérait au milieu des complications poli- 
tiques les plus embarrassantes et les plus meurtrières. 
En 1130, un schisme déplorable avait désolé l'Église. 
Les prétentions rivales du pape Innocent II et de l'anti- 
pape Anactet partageaient alors les puissances de la 
berre, en deux camps opposés. La querelle des investitures 
durait encore entre la p/ipauté et l'empire et continuait 
d'agiter la Lorraine et les pays circonvoisins. Renaud» 
beau*pèra d'Albert, était un prince ambitieus., turbu- 
lent, intraitable, cherchant à s'agrandir par tous les 
moyens : il portait la désolation dans l'Église de Ver- 
dun, dont il était le Voué de nom et l'oppresseur de fait ; 
il arrachait à l'évêque Henry de Vinton, d'abord schis- 

(1) Berth., t. m, preuves» col. 57. 
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matique comme lui, puis réconcilé avec Rome et pour- 
suivi par la haine dé l'empereur Henry V, il lui arrachait 
concessions sur concessions; le château de.Dun, les 
terres de Rouvrais, à'Azennes et Som- M-azmnes , et les 
dépendances du château de Mirvalt sur Dampvillers (1). 
Il ravageait le Verdunois, saccageait Verdun, entravait 
de toutes manières l'épiscopat du sage et valeureux 
Adalbéron de Chiny. Puis après avoir obtenu par la vio- 
lence la cession de Clermont, de Ham et de Vienne, il 
portait le fer et la flamme jusque sur les terres de Tévê- 
que de Liège, Albéron ; il avait même sutpris Bouillon 
en 1134, et le théâtre de la guerre se trouvait transporté 
sur les frontières mêmes du Comté de Chiny. 

Cependant la branche masculine de Luxembourg 
s'éteignait en 1136, et ce fait était venu compliquer les 
difficultés : le nouveau comte Henry s'unissait à l'évê- 
que de Liège, et, en présence des reliques de saint Lam- 
bert, transportées de camp en camp et de siège en 
siège, tous deux, en 1141, reprenaient le château de 
Bouillon. Dès 1189, une autre guerre plus déplorable 
désolait les terres de Trêves pour les prétentions rivales 
de l'archevêque Adalbéron et des religieux de saint 
Maximin. L'empereur prenait parti pour l'un ; le comte 
de Luxembourg, avoué du couvent, soutenait les autres, 
et; de ce côté-là , la Belgique était encore à feu et à 
sang. Ce même comte Henry se brouillait avec Tévêque 
de Liège, pour le payement des frais de la guerre contre 
le comte de Bar; Stenay et Mouzay avaient successive- 



(1) Renaud donpa alors ce domaine à Pierre de Mirvalt, qui avait em- 
brassé son parti. — Laurent de tiége, p. 310.— Roussel, p. 233. 
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ment passé des mains de Guillaume de Luxembourg, 
son prédécesseur, à Richard, évêque de Verdun, et, de 
celles de ce dernier, à Renaud, beau-père d'Albert; puis 
ils étaient cédés par le duc Antoine de Lorraine au roi 
François !•'. 

Enfin, eu 1158, la guerre s'engageait encore entre 
Samson, archevêque de Reims et Henry II, comte de 
Grand-Pré. 

Albert cependant restait neutre au milieu de toutes 
ces agitations sauvages, et, par son esprit de modéra- 
tion, de fermeté et de justice, il maintenait ses États en 
paix, au milieu des querelles sanglantes de ses voisins. 

Telle est toutefois la reconnaissance des hommes que, 
sans une ligne gravée sur la pierre, son monument, de- 
puis 300 ans, restait inconnu, au milieu de l'établisse- 
ment qu'il avait fondé ! S'il eût été conquérant et dévas- 
tateur, on le retrouverait, encore aujourd'hui, sculpté sur 
le 'marbre et l'airain ! 



CHAPITRE XI. 

Timheiitt 4e l^ouis IW, nenwlèine €>rfli|e 4e Ckitty, 
dernier des nàles de la prenlère riMse. 

Ge tombeau était sous la sçcônde arcade, à gauche ; 
il était plus simple encore que le précédent. On n'y avait 
pas même retracé Tépitaphe qui se lisait, autrefois, sous 
la deuxième arcade des anciens cloîtres, et qui était 
ainsi conçue (1) : 

Anno Domini mgcxxvi], Ludovicm, Ludoviei prions filiiia^ Cornes 
de Chisney, in Aurea-Valle sepelitur , ubi et avus ejtts Albertus 
decentissimè jacet. 

Ainsi, comme sa vie pieuse et modeste, sa tombe était 
déjà presque ignorée. Cependant il avait régné long- 
temps; de 1190 à 1226. Contemporain du valeureux 
Thibaut I", comte de Bar, de la grande comtesse Erme- 
sinde et de son second mari, le chevaleresque Waleran 
de Limbourg; contemporain aussi du fils de cette princesse, 
Henry II de Luxembourg, et de son beau-fils, le comte 
de Bar Henry II, de tracassière et querelleuse mé- 
moire, Louis IV de Chiny s'était tenu en dehors des. agi- 
tations de leur règne. Ainsi, quand Thibaut, à la pointe 
de Tépée, reconquérait les États de sa femme, orpheline 
dès l'enfance ; quand il lui rendait non-seulement l'hé- 

(1) Berth., t. iv, p. 377. 
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ritage de son père, le grand Henry /" dit V Aveugle, mais 
quand il soumettait encore à ses lois de turbulents voir 
sins ; quand, plus tard, Henry de Bar, foulant aux pieds 
le testament de son père, portait partout le trouble pour 
s'approprier Marville, Arrancy, et les terres dites oommu^ 
nés (pomme de discorde si longtemps disputée entre le 
Luxembourg et le Barrois), quand ce prince batailleur, 
en une seule excursion, inondait de sang les marchés 
de notre province et brûlait, en un mois, 70 villages lor^ 
rains, Louis IV, comte de Chiny, ne songeait qu'à servir 
et prier son Dieu et à rendre heureux ses vassaux. 

Il avait ployé devant la domination du premier mari 
d'Ermesinde, en se reconnaissant, par son acte de re- 
lief du mois d'octobre 1S04 (1), homme-lige de Thibaut» 
pour son château de Chiny et pour tous les fiefs qu'il 
avait recueillis de son père ; acte de faiblesse, peut-être* 
mais de politique prudente, puisqu'il n'eût pu lui résis* 
ter ! Puis, sans se laisser entraîner par Waleran de Lim- 
bourg partant pour la Terre Sainte, en 1195, et laissant 
passer les flots des quatrième, cinquième, sixième et 
septième Croisades, 1198, li02, 1313^ il ne s'occupait 
que de la consolidation des établissements religieux 
que ses ancêtres avaient fondés. 

Par ses soins, en l'an 1300, Orval obtenait du Pape 
Innocent III, une bulle de confirmation. A son exem- 
ple, les seigneurs du voisinage ajoutaient leurs dons 
aux largesses de leur su£eraln. Celui à'Ivoix donnait le 
patronage de Giverey,^àT acte de l'an 1301. En 1308, 
l'archidiacre Bolson de Trêves se dépouillait de tous ses 

(1) Archives de Lorraine, layette Chiny. 
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domaix^es et.venait mourir à Orval, en odeur de sainteté. 
En 1209, Gérard, doyen d'Ivoix, léguait ses vignes et 
vendangeoir à^Ars sur Moselle; et Foulques, autre doyea 
du même chapitre, y ajoutait une maison de refuge avec 
ses dépendances, à Ivoix. 

Louis IV avait épousé Mathilde, fille de Jacques d'A- 
vesnesi II n'eut point de postérité mâle, et Jeanne, sa 
fille aînée, lui succéda, en 1226, comme Comtesse de 
Chiny. 

TomheaUfde la Comtesse JecmnCt épouse d'Anioux llJt Comte de Los 

et dfi Chiny. 

Ce monument ocjDupait la première arcade, à droite, 
en sortant de f église, par la porte du chœur qui dé- 
bouchait dans les nouveaux cloîtres, c'est-à-dire dans 
l'ordre inverse des précédents. Il n'offrait rien de remar- 
quable : ni figures, ni emblèmes, pas même une inscrip- 
tion ; tî'était un simple cénotaphe pratiqué dans l'enfon- 
'cement du mur et couvert de larges pierres taillées 
rustiquement. 

Cette Princesse était fille de Louis IV dit le Jeune, der- 
nier comte de la première race; elle avait épousé i4r- 
npux VI, Comte de Los, qui, à la mort de son beau-père, 
en 1226., réunit le domaine de sa femme à ses États hé- 
réditaires et prit le titre d'Arnou^ III, Comte de Los et 
de Chiny. C'est sous son règne qu'en 1235 fut construit 
le Château de Montmédy (1). Avant cette fortification il 
n'existait en cet endroit qu'un relai de chasse, entouré 



(1) Voir la charte du mois de juin 1239, en faveur des habitants de cette 
nouvelle \iilc. La construction fut commencée en 1220. 
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de quelques maisons groupées autour du rocher, à 
Test; et la création probable de ce relai remonte aux 
premières années (1101) du xii* siècle seulement. 

Son mari, Ârnoux III, mourut entre le 24 novem- 
bre 1293 et le 24 mai 1294 (1). Ils eurent huit entaiits, 
dont l'aîné, Jean, recueillit le comté de Los, et le puiné, 
Louis V, succéda au comlé de Chiny. 



(I) Voir les actes de foi et hommage en faveur du Comte de Bar. des 
mois d'octobre 1227, avril 1228, février 1240, mai 1267, décembre 1267, 
avril 1270, etc. 

Toutes ces pièces étaient inédites, et de la plus grande raret^ ^vant nos 
publications. M. Wûrtk-Pdquet de Luxembourg, actuellement Ministre du 
Grand-Duché, en possède une collection inestimable, qui estle fruit de longues 
et patientes recherches. Il rendra un service inappréciable à ThiPtoiie de la 
Belgique, de 2a Lorraine et du Barrois par leur publication. Nous en donne- 
rons un grand nombre dans notre Histoire du Comté de Chiny, 

Voir aussi Lécuy, p. 387. 
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CHAPITRE XH. 

Toiiibeaii 4e Jeanne 4e Vlamont, éponse de ILioiifs ¥, 

C#nite de Chlny. 

Je vous ai déjà parlé de cette princesse, en vous dé- 
crivant la pierre tombale de son mari. 

Elle était fille de Thibaut II, comte de Bar, née de sa 
première femme, Jeanne de Namur, laquelle avait, en 
premières noces, épousé Ferry P^, comte de Salm et 
sire de Blâmont. Jeanne s'était mariée, en 1258, avec 
Louis V, comte de Los et de Chiny. 

Ce prince, qui était monté sur le trône en 1271, c'est- 
à-dire du vivant de son père, régna jusqu'en 1299, et 
suivit la conduite sage, prudente et pacifique de ses 
prédécesseurs. Il resta étranger à toute prise d'armes, 
aussi bien pour les croisades (dont la huitième et der- 
nière s'accomplissait sous le pieux roi saint Louis, de 
1255 à 1291), que pour les questions territoriales sou- 
levées par ses voisins. Toutes ses pensées furent pour 
le ciel, et toutes ses préoccupations terrestres pour les 
établissements religieux. 

A peine, simple Damoiseau, est-il marié que, conjoin- 
tement avec sa femme, il s'empresse de ratifier les dona- 
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UoM faites à Orval par ses ancôtres et h en ajouter dû 
nouvelles (1). Par ses soins, trois ans après (1961), une 

• 

bulle d'Alexandre IV vient confirmer les immunités spi- 
rituelles et temporelles de notre abbaye. En 1266, la 
ferme de Oherve^ est donnée au couvent (2). En 1371, 
Thibaut, sire de Marlières et Neufoe-Chastiel, affecte des 
biens et dixmes à la fondation perpétuelle des deux 
lampes, dont je vous ai déjà parlé (3). La môme année, 
Louis délivFQ une nouvelle charte ampliative en faveur 
de nos religieux (4). Il appelle sur eux la protection 
(Spéciale de TËmpire oonlre les irruptions de la France, 
et, en 1276, il obtient de l'empereur Rodolphe des lettres 
qui les recommandent à la sauve-garde de Philippe le 
Hardi (5), En 1280, déférant à ses prières, Thibaut, 
comte de Bar, les prend sous son égide, et leur concède 
des droits d'usage très-étendus. Â son intercession et 
par une bulle spéciale, le pape Nicolas IV, en 1291, 
aooprde de nombreu9es indulgences aux pèlerins qui 
fréquenteraient les offices du couvent. Enfin, en 129Q, 
le pieux Comte couronne ses libéralités par une dona-i 
tion nouvelle : c'est celle d'une maison de refuge à Ivoix, 
et de droits et rentes considérables sur les lieux y an« 
nexés* Sa charte 'testamentaire du 31 août «st un acte 



(0 Voir la charte d*Amotix Ilî et de Jeanne de Chtny, da mois de 
janvier 1258. Berth., t. t, Preuves, col. 52. 

Voir aussi celle de Louis V et d« Jeanne de Blàtaont, du mois de février 
même année. Berth., t. v, Preuves, col. 3. 

(2) Wcuy, p..69. 

(3) Berth,t U vi, Preovei, col. 3. 

(4) Ucuy, p. 72. 

(5) Berth,, U v, Preuves, col. 67, 
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historique des plus curieux pour notre pays (1) Louis V 
et sa femme avaient aussi fondé un Prieuré de Croisiers 
à Svœy (1286) (2). 

On voit par de nombreuses chartes combien ils 
avaient Â cœur Taccroissement d'Orval, dont Nicolas de 
Lupifonte était alors abbé. Celui-ci cultivait leur amitié, 
possédait toute leur confiance, et, par son mérite per- 
sonnel, il en était digne. 

Jeanne de Blâmont mourut la première, vers 1296; 
elle fut enterrée à Orval, dans la vieille église, près de 
la porte. On lisait sur sa tombe Tépitaphe qui suit (3) : 

• 

. Joanna, Comitissa de Los et de Chiny, 

Domina de Blamont, 
Religione loci permota, hic sibi sepulturam 

Testamento elegit. 
Obiit pridiè Kalendas septembris ( 31 août). 

Concevrez-vous, après tant de bienfaits, que le lieu 
de la sépulture du Comte, décédé trois ans après, soit 
resté une énigme, même pour les religieux ? et que 
Thistorien du Luxembourg ait été réduit à dire, en 1743: 
On ignore le lieu de sa sépulture (4) ! 

On peut juger de sa sagesse à un monument remar- 
quable : c'est la charte du mois de septembre 1294, par 
laquelle, de concert avec l'Abbé Bertrand de Notre-Dame 



(1) Berth., t. v, p. 233, Preuves, col. 80. Lécuy, p. 7S. 

(2) Berth., t. v, p. 232. 

(3) Berth., t. v, p. 232 ; t. yi, Remarques, p. 22. 

(4) Archives d*Arlon : Notice sur des Cénotaphes avec armoiries dans 
glise d'Orval , et lettre de l'Abbé à ce sujet , en 1582, liasses n"^ 3932 

et 3933. 
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de Mouzon, Louis Y réglemente la juridiction munici- 
pale et conlentieuse des trois villages dits Ambedeux : 
Tèthagne, Vaux et Éuilly (1). 



(1) Lécuy, Mss. du P. Fulgence; Tolr la Charte dans nos Chroniques ck 
VArdenne e(de Woepvres, 1. 1, p. 364. 



CHAPITRE XIÎI. 

'I^omliaau île Mlarguerlte de Lorraine , é^use de 
liouis 1^1, treiilème comte de Los et de Chiny. 

Ce superbe mausolée existait, primitivement, dans 
l'ancienne église à côté du maître autel; il avait été 
transféré d?ins la nouvelle, où il occupait le croisillon de 
gauche de la transversale. C'était un coffre en pierre, 
élevé à trois pieds du sol, et couvert d'une table de 
marbre noir, sur laquelle la statue de la Comtesse, en 
marbre blanc, reposait couchée sur le dos : elle était 
vêtue en matrone et dans le costume de son temps ; elle 
avait les mains jointes sur la poitrine ; autour du céno- 
taple dix-huit statuettes étaient placées dans de petites 
niches : c'étaient les douze apôtres, qu'on reconnaissait 
à leurs attributs ; la sculpture était l'œuvre d'un bon ci- 
seau. 

« 

Quand on déplaça le monument, pour le transporter 
dans la nouvelle église, on ne trouva ni lame de plomba 
ni plaque de fer ou de bronze, ni inscription indicative, 
d'une manière certaine, du véritable habitant de ce mau- 
solée, ce qui d'abord embarrassa les religieux.Mais les ar- 
mes de Los et de Chiny, écartelées des alérions de Lorraine, 
et qui apparaissaient à la partie supérieure de l'ancien 
emplacement, eussent dû suffire pour lever leurs doutes. 
A l'écusson de Los, portant d'argent et de giteules, aux 
barres d'or ; à l'écusson de Chiny portant ^azur, aux deux 
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truites d'or adossées ; et aux alertons de Lorraine sur le 
tout, on ne pouvait méconnaître Tépouse de Louis Vl. 

Cette princesse était fille de Thibaut It, duc de Lor- 
raine, et de sa sleconde féhltne Jeanne de Torcy. Suivant 
les uns, elle mourut eu 1387; suivant d'autres en 1382, 
et suivant Èertholet en 1378 (1). 

Bon époux, n*ayânl point eu de postérité, légua ses 
États à Thiéry d'Heinsberg , son neVeu ; puis il mourut 
en 1337. 

A peine ce successeur était-il sur le trôné que la 
guerre lui fut déclarée p^r le Chapitre de Liège pour la 
possession du Comté de Los revendiqué par cette église. 
Thiéry, contraint d'armer, recourut aux emprunts pour 
subvenir aux frais de sa défense, et bientôt il se vit 
forcé d'âllénei* portion de ses États. C*est lui qui com- 
mença le démembi^ement du Comté de Chiny; d'abord, en 
vendant, en 1340, Ivoix, Virton et Laferté au roi Jean de 
Bohême, pour lOOiOOO florins d'or; ensuite, en cédant le 
surplus à BOQ neveu Oodefroid de Dakmbroeok, Comte 
de Los, qui mourut sans descendance en 1353. Alors le 
comté de Chiny advint à son héritier Arnould de Rumi- 
gny, qui le vendit à Wenceslas, duc de Luxembourg, en 
1364. 

Après la mort de Louis VI, Marguerite de Lorraine, 
encore jeune, se retira d'abord à Virton, puis à Ivoix : 



(0 Ces dWergenceA étonnantes seront approfondies dans V Histoire de 
Chiny, Nous ferons voir qu'il faut distinguer trois princesses du même nom : 
1" Marguerite, fille de Louis y de Chiny et de Jeanne de BldvMnt; 2o Mar- 
guerite, flUe de Philippe de Vianden , et épouse ô^Arnoux IV de Chiny ; 
3« et Marguerite, fille de Thibaut de Uirraine, et femme de louù VI de 
Chiny. 
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plusieurs Chartres d'Orval font mention de cette pria- 
cesse, en 1345, en 1348, en 1352 ; à partir de là This* 
toire se tait complètement sur elle. Bertholet, dans une 
dissertation spéciale, a établi que le mausolée, qui était 
placé dans l'ancienne église, était bien le sien, encore 
que, d'après Tépitaphe, il parût avoir été érigé à une 
Comtesse de Los et de Chiny nommée Marguerite, fille 
de Louis Y et de Jeanne de Blâment. 

Cette épitaphe, qui était toute une histoire, se trou- 
vait conçue en ces termes (1) : 

Hic jacet 
PraBStentissima et illustris domina 
Margaretha, 
Suo tempore Comitissa de Los et de Chiny, 
Ludovici quondam comitis de Chiny, ejus nominis quinU, 
Et JoannaB de Blamont comitissœ 
Unica filia , 
Quae fuit posteà serenissimi et itlustrissimi principis 
Joannis ducis Lotharingiae uxor et Conjux ; 
Qui Parisiis veneno vitam finiit à suis preparato, 
Cùm Neopolim versus iter meditaretur, 
Ipsâ die Cosmi et Damiani anno m ccglxxxii 
Et hic sepulta quiescit. 
Et quia sola vera haeres remanserat, 
Duo supradicti Comitatus, fidelitatis causa, divisi 
Alter ab altero fuere. 
Primum, de Los scilicet, asurpavit Adolphus à Marka, 
Leodiensis tune temporis Antistites, 
Post mortem Ludovici Comitis praedictsB Margarethœ Patris, 
Qui obiit pridiè divi Sebastiani anno 

MCGGXXX ; 



(i) Bertholet, t. yi,p,ZO^. 
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Utpotè quem ejus a vus Ârnulphus, 
Posteritatis spe destitutus vel diffisus, 

Uugoni anteâ Antistiti 

Sponte in arà divo Lamberlo obtuleral. 

Aller yero à morte praedicisB Margareibœ 

Recidit in potestatem 

WenceslasLuxemburgensis, BrabaDtise et Limburgensis 

Ducis. 
Deus optumus, maxumus, sit illi clemens et propitius. 

Amen. 



1 



CHAPITRE XIV. 

Tombeav de Wea^efllâfl^ t^ émé de liiixeinboarg. 

Ce monument était un coffre en marbre noir, élevé de 
trois pieds, au milieu du chœur de l'ancienne église ; il 
avait été transféré dans le croisillon de droite de la nou- 
velle. Au-dessus, en marbre blanc, s'élevait la statue du 
Prince, tête nue, petite barbe en pointe, moustaches, 
bras croisés sur la poitrine, mains jointes, costume mi- 
litaire de l'époque ; c'est-à-dire cuirasse et ses acces- 
soires, brassards, cuissards, l'épée et la dague de misé- 
ricorde, le bouclier sur l'épée, les pieds chaussés de 
sandales et entrelacés de rubans ; il reposait sur un lioi) 
endormi. Cette statue, malgré quelques imperfections 
inhérentes au style du temps, était un chef-d'œuvre de 
sculpture, qui excitait l'admiration des connaisseurs. 

Sur l'écu du guerrier étaient blasonnées les armes de 
Brabant et de Luxembourg ; d'autres écussons garnis- 
saient les flancs du tombeau, et on lisait au chevet cette 
épitaphe gravée sur une lame de bronze : 

Ci gist très excellaint 

Et vaillaÎDt prince 

Wenceslaiis de Boeme, Duc 

De Lucembourch, de Brabant, 

De Laimbourg, de Lotrin et Conte.^^ 

De Chiny, qui trépassant l'an mgggiiii 

Et m, la nuit de conception de Notre-Dame. 

Proues pour lui que Dieu en ait Tâme. 
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Ce fut donc, coinme l'indique le chiffi*e quatre, sur- 
monté de deux X et suivi du chiffre trois, ce fiit lé 7 dé- 
cembre 1888, qtie décéda ce valeureux prince, qui était 
fils de Jean, Roi de Bohême, Comte de Luxembourg, tué, 
avec une grande partie de \A noblesse Chinienfte et 
Luxembourgeoise, le 26 adût 1316^ à la funeste bataille 
de Crécy. Il était issu du second mdilage de ce roi avec 
Béatrix de Bourbon (l)i 

Wencéèlas aVait épousé Jearine de Èrabant; celle-ci, à 
la mort de son père, en 1855^ lui dvait apporté en dot 
le duché de Brabant, qui, dès lôrs, se ti*0Uva réuni à 
celui de Luxembourg, sur la tête de leurs desocndaiits. 

Quant au Cotaté de Ghliiy, Wehcéslas Tavait acquis, 

eu 1364, &AmouwV, seigneur de Rumigny et de Quœ»'^ 

« 

beck, dernier comte de Chiny, et de soti ÔpOUse /«tt* 

belle, fille de Louis de Mâle^ comte dû Flandreë (Û). 
* 

Wencestas était donc à la Mû le dernier Gotnte de 
Chiny et le premier Duc de Luxembourg. 

L'Empereur Charles Vï -, après avoir admînlstt*é ce 
pays pendant les dix-huit années de nllnorité de son 
jeune firère, en 1854, dans la diète de Metz, avait érigé 
les États de son pupille en duché et principauté. 

« Nous élevons à ce rang , disait-il (3) , vos tetrei^, 
« bourgs, châteaux^ forteresses, Villéâ, provinces, dis^ 



(1) Cette Princesse a longtemps réaidé à Dampm tiers, qui faisait partie de 
son dotiÂit^. Oti l'ait pelait la RHne blanche, qualification des reines douai- 
ilèreB de ee temps. 

(2) Lécuy, p. 194. Voir la charte de confirmation de Tan 1866 où, pour la 
première fois, Wenceslas prend officiellement le titre de Comte de Chiny, 

(3) Bulle d*or des calendes de janyier, indiction 5* de Tan 1354. B., t. vu, 
Pr., col. 18. 
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« tricts, montagnes, collines, vallées et plaines, avec 
« tous les bois, buissons, prés, eaux, moulins, pàtu- 
« rages, tonlieux, juridictions, bans, droits de chasse, 
« amendes, barons etbaronnies, fiefs, feudataires, 
« vassaux et vasselages, chevaliers, cliens, juges, 
« bourgeois, nobles et roturiers, paysans et fermiers, 
« pauvres et riches, et toutes les appartenances que 
« renferme l'étendue de votre domaine, etc. » 

Charles lY ajoutait à ce titre le droit de tenir la bride 
du palefroi de l'empereur^ dans les cérémonies où ce 
monarque paraîtrait armé et cuirassé. 

Le premier acte du nouveau souverain, en faveur de 
notre abbaye, est de 1356 ; il y accorde à TÂbbé Nicolas 
la confirmation de tous les droits et privilèges concédés 
précédemment (1). 

En 1358, la guerre s'engage entre lolande de Flan* 
dres, duchesse de Bar, et l'évêque Hugues de Verdun. 
Wenceslas se joint aux Barisiens ; il yient assiéger le 
château de Mangiennes ; cependant bientôt, par l'entre- 
mise de Béatrix de Bourbon, sa mère, la paix se con- * 
dut ; et cette place reste en sa possession à titre d'en- 
gagëre ; mais il perd la garde de la Ville et du Comté de 
Verdun. 

En 1363, il assigne le douaire de la princesse Jeanne 
sur les Comtés de \dL Roche et de Chiny, sur les iseigneu- 
ries A^Ivoix et de Laferté. 

En 1370, Wenceslas vient à Ivoix avec toute sa cour, 
et il y signe un diplôme, où les franchises des habitants 
de la grande et de, la petite Bièore se trouvent confirmées. 

(1) Berthollet, t. vu, Preuves, c. 15*. 
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En 1371, la guerre s'engage entre le Luxembourg et 
les duchés de Juliers et de Gueldres. Les Luxembour- 
geois sont vaincus à Bastweillers et leur duc tombe au 
pouvoir du vainqueur, avec 270 de ses chevaliers. 

En 1372, il accorde aux habitants dUvoix des droits 
importants, tels que ceux de graille et de gabelle, et 
sanctionne celui de trois États de cette ville de les main- 
tenir ou de les supprimer. 

En 1378, se voyant sans enfants, il lègue ses États à 
son neveu Wenceslas, Roi des Romains ; et, par le même 
acte, il assure à l'abbaye d'Orval une rente de 200 florins 
d'or, assignée sur le ban de Sachy, et sur les revenus de 
la prévôté d'Ivoix. Cet acte est revêtu du seing de la 
plupart des seigneurs et principaux magistrats de la 
province ; ceux de la ville de Marville y figurent spécia- 
lement (1). 

Froissard a fait l'éloge de ce prince dans les termes 
suivants : 

« En la duché et ville de Luxembourg, trespassa le 
« gentil et joly duc Wincelins de Bohême, duc de 
« Luxembourg et de Brabant, qui, en son temps, noble, 
« frisque, sage, amoureux et armeret avait été; et, 
« quand il issit de ce siècle, on disoît adonquè que le 
« plus haut prince , et le mieux en linaige , de plus 
« noble sang , et qui plus avoit des prochains , étoit 
« mort. » 

(1) Bertholet, t. vii, Preuves, c. 42, 43. 



CHAPITRE XV. 

Wjèë Bie«ff«lt«lir« ë'^rvftl, et levm amilvérgalres. 

Teripinong cette reyue funèbre par riodicâtion rapide 
de quelques morts, raoia^ illustres, inbumés daas l'ab- 
baye, et dont les épitaphes étRiept déj^ presque illisw 
blés vers le milieu du siècle deruier : 

1300, Jean de Laferté, chapoine d'ivoj)^. 

1350, Thibaut de BouUgny et IseuU de Champs sa 
femme, belle-sœur de Jehan /•' à'AUdfnont-'Jtfalandry; 
— écu portant d'azur, à la bande de sable,, chargé dB 
trois œquille^ d& sable. 

1408. Henry Cuidieu Pardouit el Marguerite Ouignon 
sa femme ; -^ écu portant d'argon*; à la fasos de ^inople, 
accompagnée, en chef de trois merlettes de sable, et en pointe 
d'une rose de gueule feuillée de ainople* 

1418. Jacques de Custines, donateur de la Censé de 
Linay ; — écu armorié d'argent , à la bande cotticée de 
sable, écartelée de même, semé de fleurs de li^ d'argent (1). 

1421. Jean de Biourg$ et Orgeo, donateur de la Censé 



(1) Custine, première Pairie de Rochefort, avait des fleurs de lys dans son 
quartier^ comme descendant de la Comtesse de Namur, Ermengarde de 
France, fille de Charles de France et de Bonne d*Ardenne, On les trouvait 
aussi dans les armes de Lonibut, qui étaient: de sable, semé de fleurs de lys 
d'argent. Cette maison s'était éteinte dans celle de Custine avec Ermengarde 
de lomlmL 



J 
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da Puilly. Orgeo portât t dV, àtaigk d$ smpU, ié- 
ployée de guçule, membre^ et becquée dazur, 

1458, 23 septembre, Gohert de Bwlog^, sirç de Mar^ 
gny et Prouvy, portait : d'argent à trois corbw>ux d^ $a- 
ble, deuœ en chef, une en pointe. 

1393. 12 mai. Gobert d^jifflanc^f escuyçr, (iobert d*Af^ 
flance avait été enterré dans le cloître devant le cba* 
pitre : son écu portait ; dV^ au chef de gueukê, 

1541« Pierre dfi Chahmay, dopateur de la G^pse de|S( 
fiulles;}l portait ; d'argent, à deux lions]leopaf*déi^ d$ «a&{^« 

1629. Engelbert de la Neuve-forge, de La Roche, Pro*» 
cureur géaéral du Conseil Buprômede Luxembourg, — 
Il avait épousé Maa'ie Agnès d^ Huart, et portait ; dV" 
gent, à trois losanges d'azur : c'était un das persoupages 

les plus illustres du Luxembourg. 

1679. 13 février. Jeanne lolande, comtesse dç Mèrode, 
épouse du comte de BoétzlHer. 

1685, 14 novembre. Théodore de Boëtzlder. 

1689, JA^^smAb^alond^Aspremont, marquis de Va^idy, 
lieutenant général des armées du Roi, mestre de camp 
général des carabiniers de France, premier Gouverneur 
français de la ville de Montmédy (1). 



(1) Les anmUrlM d'Àhtalon 4.sj^émont^Vandy Bont indtqaées pins loin. 
M. de Vandy fut remplacé successivement : 

En 1689, par M. Gédéon de Wassinhac-Imécourt, mort à Montmédy, en 
rG97. 

£9 1697, par /fon (Hé Wcmnhae^lmécourt , mon à U)Qr, la I'' «nil 

1745. 
PuU MM. d*^rnauldf de Clavière, de Fremeure, de VUlemure, de Vogué. 
Les (ieutenanb de roi se sont succédé dans i'ordro suivant : 
François de Roussy, Seigneur de ViUette, mort le 3 février 1676 ; \S9 Sei- 

gneun d'foii en 1677 1 de ïïofoy^ en Ul9i de Lanqun, en in^i de £uce« 
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1710. Tsabelû, Comtesse (TArgenteau; écu portant: 
A^azur, à la croix dor, chargée de cinq coquilles de gueules, 
cantonné de vingt croisettes, recroisettées au pied fiche. 

1721, 11 février. Nicolas Villers de Vesqueville. Jveite 
de Housse; — écu portant: de gueules, à trois étoiles d ar- 
gent , mises en bande et accompagnées de deux cotices de 
inême. 

Vous savez que la dame HéMse de Sarmoise^ veuve et 
reHcte de feu honoré seigneur Nicolas de Rieuxy gou- 
verneur de Laon, était enterrée à la chapelle de Mon- 
taigu. 

Les anniversaires, célébrés annuellement dans la 
maison pour les bienfaiteurs de l'établissement, étaient 
dans les derniers temps : 

Celui du duc Wenceslas; on y faisait mémoire de 
tous, en récitant la collecte : pro quo et cœteris benefacto- 
ribus, et tous les religieux disaient la messe à cette in- 
tention . 

Celui de la dame de Rieux, avec les cérémonies heb- 
domadaires prescrites en l'acte de fondation. 

Celui des Rois de France, en reconnaissance des let- 
tres de sauvegarde et de protection par eux accordées 
au couvent. 

Celui du dernier Abbé mort^ jusqu'au décès de son 
successeur (1). 



mont, de Peterman; puis enfin, en 1767, M. le baron de Reumont, — Tous 
ont été plus ou moins bienfaiteurs de l'abbaye. 

(1) Dans le Pied terrier de 1745, signé par TarcbiTiste Bernard Tinting, 
nous lisons cette réflexion : Jusqu'à la mort du successeur ; puis adieu le 
premier, demeure où tu es I 

Cette réflexion peu charitable n^était pas très-révérencieuse de la part de 



tES BIENFAITEURS D'ORVAL. ÎS7 

Ceux enfin de Messieurs de Chaffaut et d^Allammt et 
des fondateurs indiqués dans le nécrologe, pour les 
biens situés dans lepaj/sdc Liège et dans la* ville d'fTwt/, 
et qui provenaient originairement des membres de la 
première dynastie de Chiny (1). 



TécrivaiD. C'était sans doute un homme de chiffres beaucoup plus que 
dHdées, 

(1) Voir aux Archives dUrlon, n'=» 3932 et 3933, une notice avec lettre do 
Tabbé Lambert d'Orval, de l'an 1582, sur les Cénotaphes, avec armoiries, qui 
se trouvaient dims le cloître de l'ancienne église. 
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lia Chamelle Malandry e^ Ifi fépullHre é9» AlUuBMit 

La mauvaise fime des Malandrins est restée pro- 
verbiale, sous la flétrissure historique des désordres du 
règne de Charles VI y et de la querelle entre les Arma- 
gnacs et les Bourguignons^ à la suite de Yêngagèré des 
comtés de Chiny et de Luocembourg. C'est dans les fon- 
dations expiatoires et dans les blasons des caveaux d'Or- 
val qu*il faut aller rechercher les causes et le principe 
de cette fâcheuse dénomination. 

En Fan 1414, c'est-à-dire sept ans après le meurtre de 
la rue Barbette, par Jean-sans-Peur, sur la personne de 
Louis de Valois^ engagiste de Wenceslas de Bohême, 
alors que le bâton noueux d'Orléans avait été rabotté par 
Raoul d^Auctonville^ et que Valentine de Milan armait les 
Bavarois d'Isabeau de Bavière, contre les partisans 
d*Élisabeth de Gorlitz^ duchesse de Luxembourg, deux 
Évoques de France, ceux d'Évreux et de Carcassonne, 
se rendaient au Concile de Constance^ convoqué par le 
pape de Rome (Jean XXIII ) , contre Benoît XIII, l'an- 
tipape d'Avignon. A la descente du col de Pagny^ sur 
la Meuse, le pieux cortège tombe dans un parti de /îot^ 
tiers f dont les chefs, bien que de naissance illustre, ne 
valaient guère mieux que les Cabochiens. Ces pillards 
portaient le chaperon de Bourgogne et la croix de Saint- 
André. A leur tête était un vieux chevalier qui se faisait 



gloire, non pas Seulement 4e ()esc|3nâr^ ii\ifwne]niJOudon 
de ConSf ip^iis bien du, surnom de celui de ses ancêtres, 
qui figure dans h charte de 4otation d'Qrval de Y^x^ 
1153, où Richardus de Ivodio est appelé 1^ mauvais Glerc^ 
malus Cfencu^. C'était JeAan//,sife de Çhaufour^ Quinçy 

et MonhSaint-Martin . 

Pair d'une de? quatre l>aronnies fieffées (itf^^flimcot^W, 
Lombuti Aufflanœ^ Malandry) de la vieille Çhâtellenie 
dTvoi, il était tenancier de la Tmir Mçilandry ^wv Chiere, 
Ce J^falandrio était fil$ de Guillaume de Chaufouf (1) et 
â* Agnès de PeuiUij^ en Bassigny ; il était cousin i^BX Jeanne 
de Deuilly de Renaud des trois Chaste\etSy ss^yoir : MuraU 
près Dampvillers, Lissey et Brandevilkt et Mirwald de, la 
pote Saint-Germain ; c'est-à-dire parent de l'auteur de 
la race des Trichastiaux. 

A côté de lui était son neveu , Charles Deuilly , mari 
de Jeanne de. Ladres (de Nancy-Laferté) s et qui n'était 
pas moins que Maréchal de Lorraine, lors de ce guet- 
apens. Enfin, dans la bande se trouvaient Henry de la 
TouVy sire de Pierrefori et Vinehelin de la Tour devant 
Virton, leurs proches et alliés, par Alison du Ruys de 
Mont'Quintin. Tous ces mauvais garçons tombent sur le 
saint cortège; ils dissipent l'escorte, tuent quelques 
chapelains , mettent à mal les pauvres geps de cleTgie, 
et entraînent les deux prélats dans le^ oubliettes du 
Château de Sancy, dont Henry de la Tour était com^^ 
mandant. 



(0 1449, Gérard d'Haraucourt, époux de Catherine de Chauffour^ ea^ 
institué chevalier de Tordre du Croissant; il était père d'Agnèii m«rléfi h 
Colard de Deuilly. 



MO LA CHAPELLE MALANDRY. 

Voilà l'origine du nom de Malandrins : 

Or, ce Jehan deChaufour^ de mauvais renom, était on- 
cle de Didier, tué à la bataille de Bulgnéville, le 4 juil- 
let 4421, et dont la fille unique Philippine apparaît à la 
greffe des Malandry sur Tarbre des A'Allamohtj hommes 
de fiefs, avec les Pouilly, de la Châtellenie de Sathanay, 
et de celle du Dunum Castrum des Apremont. 

Autant cette origine Bohagnienne (1) est de mauvais 
aloi, autant celle des Allamont est restée pure. Aussi 
Yanhiversairé des du Chaufour (ou du Chaffaux ) et des 
Allanumt, attirait-il toute la noblesse à Orval, autant et 
plus que dans la chapelle funéraire des anciens gouver- 
neurs, à Montmédy. 

L'histoire des fondations, ou dotations religieuses, est 
liée intimement à celle des maisons féodales d'tin pays; 
celle-ci ne peut souvent s'expliquer que par la position 
topographique des montagnes et des cours d'eaux , et 



Le Comté de Rochefort, anciennement Bohagne, finissait â Téth<igMt vil- 
lage Ambédetkx, entre Mouzon et Yvoi. Malandry confinait à Fuilly et à 
Vaux, pareillement iimb^detix , entre le Comté de Cbiny et l'Abbaye de 
Mouzon. Ce mot Rochefort {Rupe forttum) est d'origine celto-teuto-wallonne, 
et signifie en dehors, en avant des roches {vor rupes). Nous retrouverons ce 
radical|Or, comme jalon, aux principales homes du comté de Chiny ; Gorcy^ 
Torgny, Moiry, Moiré, Morimont, Yvoiry, Loiry, etc., c'est-à-dire k partir 
des sources les plus orientales de la haute Ghiere {Ober'Kor)^ où il com- 
mence à dessiner les orientations jusqu'à Forges, dans le Verdunois. 
En 1333, Jean de Rochefort, fait ses reprises pour Inor et Boahri—ea 
'1377, Thiery du Chaufour épouse sa fille Agnès de Rochefort; elle était 

I veuve en 1420'; son fils Girard ne laissa que des filles —en iZZA, Jehan 

de fhnre-Fontaine fait ses reprises pour Willy, Liney et Blagny, et le flU 

! de celui-ci, nommé Jehan comme son père, épousa sans doute une de celles^ 

cl~ en 1364 , MarHn de Custine (de la maison de Rochefort) fait aussi ses 
reprises pour Quincy, Chaufour et Mont-Saint-Martin, 



LÀ CHAPELLE MALÂNDRY, Sût 

bien des secrets historiques reposent dans une science 
morte, la langue du blasoh: on y revient, et on a raison. 
.Le Croissant d'Allamont est paré d*un lamhelf comme 
Vétoile du Croissant de Xorbey^ comme celle de la fascé 
dor et des quatre annelets des de Laittres-àe Lutz^ dit Mo- 
ral: cette brisure vous dit que le premier Allamont était 
un cadet; il était le puiné d'un chevalier de YOrdre dû 
Croissant. Ce chevalier était un i'ffaraucort (du Rethe- 
lois); Gérard d'Haraucourty décoré de cet Ordre en 1449, 
devait être son nom. 

Dès l'année 1269, nous trouvons un Gérard d^Harau* 
co7't et un Hugues de Mont-Quintin se partageant l'ilvowene 
(Je l'abbaye de Juvigny (fondée par h reine Richilde^ 
sœur du comte .ffoson de Rauxx)urt et de Quincy) avec les 
seigneurs limitrophes, Henry de Muralty Gérard de Loupy^ 
Jehan de Laferté^ et jusqu'à la fin du xix* siècle, les d'^a- 
raucourt (transplantés en Lorraine) sont restés compar- 
sonniers des d Allamont. 

Tous étaient anciennement sous la dominance d'un 
des plus hauts rameaux AesApremont deDun. Ce rameau 
était celui XAspi^emont aux merlettes (1), et nous vous 
montrerons les merlettes sur maints et maints écus de 
leurs sous^nféodations. Il avait pris sa souche sur Go- 
bertV^ époux d'Isabelle de Quievraing, dame d7m6»se, fille 
de Thiery d'Heinsberg, petite-fille de Jeanne de Chiny et 



(1) Cette branche s'est éteinte avec Gérard, sire d'Aspremont, Marchéville, 
Watronville, Allamont, Quincy et Génicourtf marié en 1445 avec Guille-- 
mette du Chastelet; union qui ne produisit que des fllies, dont l'une, Ju- 
dith de Quincy , avait épousé l'Espagnol Jean Lopex Gallo, dit le Baron 
de Maie, et dont l'autre, Alison de Ruys de Mont-Quintinj, devint la femme du 
sire de Boulain, près Stenay. 
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à'AmouxIII^ et il s'était implanté hMarchéville^ éù'Woep- 
vres^ dans le Verdunois , terre provenant des anciens 
Barons de Cons. C'était une greffe du vieil arbre de 
Ghiny, par lés alliances successives : 
X 1" Du fanïeux DtJiAori de Cohs avec Hadwide ( ou Béa- 
trix) de Ghlny, fille du comte Aimoux II (chatte d'Orval 
de 1124); 

2**. De Gohert III SAspremmî^ dit le saint, avec Ide de 
Chiny, flUe du comte Othon 11^ en 1168^ 

3" De Geoffrois P"" à'Apremont, le Croisé, avec Loretta 
de Chiny, fille du comte Louis III ^ dit le Hiérosolymitainy 
en 1189. 

Par ces trois alliances les A'Aspremont de Dun étaient 
devenus dominants sur les rives de YAaenhe et de la 
Chiere (rive Barisienne et Verdunoise) de même que les 
Bochefort'Duras-Walcourt-Lamarck{l) étaient restés do- 
minants sur la rive Ardenno^Champenoise^ et notamment 
Adiùs le Comté d'Yvoi. 

Et vers 1421, ces deux prétentions s'étaient croisées, 
et en partie confondues, dans l'union de Pierson û'Alla- 
ment avec Philippine de Chaufour^ héritière des- derniers 
Màlandry. 

Entrons maintenant dams leurs annales, du berceau à 
latombe, et visitonsleur chapelle i^épulcrale àMbutnïëdy. 



(1) Fotf la Charte d'affranchissement A*Herbemont (en Ardennes) de Tan 
1268, par Johan de Roche fort, Jacques et Thiery, ses frères. 
On y trouve la souche des ù'Herhemont de Charmois, près Stenay. 



•. l . 



CHAPITUË tSW. 



lies Fiefs de Hanbert de l'Aieime* — Mont- 
Satni-lliartiii , CliAUtoàr et î^utttey. 



Au confluent de YAzenney du Loison et de la Thinte^ 
dans la Chiere, est un village dont les franchises sont 
constatées dès le viii'' siècle ; c'est celui de Quincy^ ville 
qu'au xv!!"" nous trouvons pour moitié dans le domaine 
des HaraucqurU et pour l'autre moitié dans celui des 
Allamont. Aux termes de là charte de 770, donnée par 
le comte Boson^ oncle de la feine liichilde^ fonaatricé de 
Juvigny, et qui se termine par ces mots : Acium Quin- 



Uii LES FJEFS DK HAUBERT DE L'AZENNi:, 

ciaco in villa publicâ^ cette vîUe était déjà habitée par des 
hommes libres^ dont les hobetles étaient au nombre de 
33, Mansi ingenuales sunt XXXIII . Ainsi, dès cette épo- 
que, cette localité pouvait fournir trois Fiefs de Haubert 
aux anciens comtes A^Ardenne^ de Bouillon , de Stenay^ 
de Dun et de Verdun, ancêtres de Godefroid de BouilloD. 

Au sommet du coteau , qui se relève vers Tancien 
camp romain de Baalon, est le Mont-Saint-Martin, avec 
les débris de son vieil Oratoire, et dans une des gorges 
se dérobaient les tours de Chaufour {Cal-for). Cette 
expression celto-teutone indique que cette seigneurie 
était en avant {vor) de la limite Campano Wavrienne, 
placée au port de Chauvency-le- Château {in fine Vuavrer^e 
wr Calvanciacum) . 

Au XIX* siècle, nous trouvons Chaufour tout entier 
dans le domaine des Allamont. C'est que la mouvance en 
était différente de celle de Quincy. Chaufour était de la 
Châtellenie Barisienne de Stenay, et de la Baronnie mi- 
Champenoise de Pouilly, sous la haute dominance de 
Rethèl et de Raucourt près Sedan. Quincy se rattachait à 
l'ancienne Châtellenie de Marville; il avait été mouvant 
de la Baronnie de Cons et des sires de Failly, sous la 
haute dominance à'Aprem<mt, de Bar et A^ArUm. 

A Chaufour, les limites, jusque sur la Meuse, n'étant 
point naturelles, à la dislocation des comtés de Bouillon 
et de Verdun, entre le comte de Namur et le prélat des 
Clàves, après le départ de Godefroid pour la première 
croisade, il y avait eu flux eft reflux jusqu'à Forges, et 
les comtes de Chiny avaient poussé leur pointe du Salpy 
de Brandeville, au Champy pfès Cumières, dans l'ancien 
domaine des prélats Verdunois. * ^ 



LES FIEFS D£ Haubert de L*âZENN£. 3&§ 

Geci est indispensable pour comprendre la position et 
les premières alliances des d'AlIamonl. 

Entrons maintenant dans la chapelle Malandry. 

Orval et Sorval ; Orey et Sorrey ; Fve, Yvoy et Ft)oi- 
1^, etc., et tant d'autres localités, dont les liens sont 
maintenant énigmatiques , n'ont d'explication possible 
que par le blason. 

Aux pieds du Christ en croix, quel est donc ce guerrier 
humblement agenouillé, dans un cadre de pierre, entre 
la double ligne de ses armoiries ? La tête nue et le front 
dépouillé de son heaume, qui gît â terre avec ses gan- 
telets, il crie merci àson rédempteur! Sous l'acier de son 
haubert s'élancent d'ardents soupirs qui soulèvent sa 
gorgiëre ; de ses brassards soirtent des mains pieusement 
jointes ; c'est un Chevalier illustre, je le vois à ses épe- 
rons, à son épée, et à la dague de miséricorde, dont est 
armé son épais ceinturon : sa fraise et sa collerette, à la 
flamande , nous disent en outre qu'iT a suivi le Hanotin 
de Flandre {Jean-sans-Peur)y et qu'il a manié le rabot des 
Bourguignons. A gauche quelle est aussi cette Matrone, 
costumée comme une douairière austro-espagnole et 
prosternée en face de son mari? Enfin, que signifient 
ces autres personnages debout, l'un armé d'une hache 
et qui montre au suppliant la divine victime, l'autre fai- 
sant le même signe à la suppliante» qu'accompagne la 
Vierge-mère, portant au bras son adorable fils. 

Le saint Charpentier , d'une part ; la bienheureuse 
épouse de Joachim, de l'autre, vous ont répondu : Le mari 
se prénomme Joseph^ et la femme Anne Marie. De- 
mandez le reste aux écussons. 
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Ligne pateroelle, à dextre. 

Noire-Fontaine (1), c'est le père ; 
Yvoiry (3), c'est Tayeul materael ; 
LaiHv^ (6), c'est le bistyeDl piter» 

nel; 
Aiktmont {1), c'est le père de la bi- 

ss^eixle maternelle. 



Ligne maternelle, & aepestre. 

Gorcy (2), c'est la mère : 

Neui3ille (4) , en Verdunois; c'est 

l'ayeole t^^ternellè de la mère ; 
Wah9 (6) .c'est la bisayenle matem. ; 
Sorval (8) , c'est la mère de la bi- 

sayeute paternelle. 



Ce sont les huit quartiers de Joseph de Noire-Fon- 
taifie (9\ à l'utie des plus hautes branches des MaJandry 
dans le comté de Rôchefort. Ce sont les racines les pltis 
profondes de l'arbre des Allamont. 



(1) Noire^Fontaine (ou Noir e^GotîUe), sur la Semols {Dohani Bekau et le 
Hayon ). Cette maison portait : de gueules, à trois ëtriers d*or, 

(3) Corcy; entre Longwy et Tirtôn. Cette maison était un bef de là tout 
derant Virton et an ârrière-flef de Longwi ; elle portait : d'hermines 4, 3^ 2, 
au chef de guetdes, ehargë de trois annehts d*or. 

(3) Yvoiry, maison originaire à' Yves, entre Wakourt et Dinant; elle 
portait : d*axur, au lion d'argent, armé^ lampassë et à la queue jfour^^ 
chue» 

(4) Neuville, sons Champy, Hanritont et Ormoiit (Chàmpn^yUle). Gelée 
maison portait ; trois fers de cheval ; elle se rattachait aux barons d'Orly et 
de Boîandre , seigneurs de la Neuville, qui portaient : d& gueules, semé de 
fleiirs de lys d*or; à l'écussàn â'Uiur, en âhyme, 

(5) Làittres, maison originaire des Paraig'es de Metz ; elle porté : A'axur, à 
la fasce d'or, accompa^e dé quatre annelets de même, trois en chef, ism 
en pointe. 

(6) Waha, sous Marche en Fariiène, et Wahc^Pronville, èil Condroz (bran- 
che de Lox-DuraX'Waha) porte : dé gueules, à ï^aigle éployée d'hermine , 

membres et becquée d*or. 

(7) Allamont f de gueules , au croissant d'argent, au chef de même, paré 

d*un lainhel de troiê pièces d'azur, 

(8) Sorval paraît se rattacher à Sotée , près de Marche , canton d'HaYe* 
lange ; cette maison portait : une branche de ehéne, accompagnée de Ifeti 
roses f deux en tête et une en pointe. 

(9) C'était, il est probable, Joxias de Lafontaine de la maison de Sorbey. 
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CHAPITRE XVIll. 

I 

Crayon généalogi^ae des Allamont, gonverneum 

de Hontmédy. 

I. 

Pierson ou Pierre d'Allamont (f ver^ 1488) = Philips 
pine de Chaufbur-Malandry. 

En 1421, Pierre de Quincy, escUyerj un des hommes 
de fief de la haute Baronnie de Paouilly-sur-Meme {Août 
Aubertin IV (dit le Vieil) et AubertînV {dit le Jeunê)^ sei- 
gneurs d7nor, de Martincùurt et d'Avioth (fief de Hau- 
bert, (étaient alors possesseurs), assisté avec Jehan de 
M^aUy prévôt de Sathenay, Ponsardin de Boulain^ sire de 
MonUQuintiny Renaud de Velu, Colart Bonnefiey Henry Col- 
linarty Alexandre d'Euilly^ iehannotde la Praêle, Jehannot 
de BraceiSy Jehannot Prinet, Jeannot de la Charmoye et Je- 
hannot de Rarécourty tous escuyers, au jugement et à 
Texécution, par décolement, à Stéiiay, de Jacques-te- 
MauvaiSy Mayeur de Pouilly, qui avait voulu livrer la 
ville de Stenay, dépendante alors du duché de Bar, au 
parti de Bourgogne, occupant les pays de Chioy et de 
Luxembourg. Il concourt à cette sentence avec Auber- 
tin de PoutUy-te-Vieil et ses fils Willaume et Aubertin , 
Alexandre et Aubry de Lendres, Rollin et Husson de Ville, 
Thomas dArtaizé, Henry de Triconville (époux de Jeanne 
de Clémèncy ) , Gérard de Maumers, Joseph de Biourges fet 
Jehan de Munho. 



3/i8 CRAYON GÉNÉALOGIQUE DES ALLAMONT. 

Il épouse Philippine de Chaufour , fille de Didier du 
Chaufour, tué h, la bataille de Bulgnéville, le 4 juil- 
let 1431. Celui:ci était fils SHmry (1395), petit-fil3 de 
GuiUanme (dit Raillart), époux ^ Agnès de DeiUUy eu 
Lorraine ; Philippine était la seule héritière des anciens 
Chaufour-Malandry. C'est à la Charte de franchise 
de Mont-Saint-Martin 9 Quincy et Chaufour, donnée, 
en 1287, par Arnold, Collet, Jehannot /", Ménessier et 
Clarembaut (de Flassigny) , que se trouve le point de 
jonction avec les A^Haraucourt-Deuilly-Chaufour et les 
du Châtelet'Trichastiaux. Les quatre grands ChevatÂX de 
Lorraine, les quatre Baronnies-Pairies de Verdun, et les 
quatre Pairies-filles dlvoix, ont tous leurs points de rat- 
tache sur VAzenne, sur la Chiere et sur la Semoia, avec 
les quatre Pairies de Rochefort, héritières du dernier 
comte d'Ardenne {Gozehn de Bohagne) et d^Ermentrude 
d'Harenczy, après la dislocation de l'ancien Comté de 
V^dun et de celui de Bouillon. 

Pierre d'Âllamont eut de Philippine : 1" Jean /" qui 
suit; 2" Didier y Prieur de Saint-Dagobert, en 1462; 
3" /dron 'd'Allamont, femme de Georges de Failly; 4" Mar- 
guérite^ femme de Jehan de Noire-Fontaine (1) ; 5** et Isa- 
beau, 



(1) 1456^ H60, 1462. fieprisea de Jehan de Noiregoulle (Noirefoniaine, 
Dohan, Belval et les Hayons sur la Semois^ à causé de sa femme Margue- 
rite d'AlUMrnontt pour Quincy, Chaufour, Mont-Saint-Martin et Boulin. 

11 tenait ses droits d*ÀUx de Rochefort, veuve, en 1420 9 de Thiery du 
Chaufour et Mont-Saint-Martin. 

La maison de Noirefontaine portait : de gueules, à trois étriers d'or. 

Celle de Chaufour : d'argent, à la croix de sahle, chargée de cinq co- 
quilles d'argent» 
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IL 

Jehan d'Allamont (f vers 1474) = Catherine de Cham- 
py (1), fille du sire de Champ -Neuville, Salpy-sur-Bran-- 
deville, Haumont, Ormont, etc. 

Le premier des Allamont avait, par l'héritière des 
Malandry, pris racine chez les derniers des Rochefort, et 
dans le domaine ardennais de Gozelon le Fainéant; Je- 
han i" son fils, ( à côté des Custine, première Pairie de 
Bohagne), étendra les siennes jusqu'aux sources de Wr- 
ne, c'est-à-dire dans la première Pairie du Comté de 
Verdun. Guillaume dHarauœurt était alors le prélat des 
Claves : frère ^ André, sire de Louppy (comparsonnier 
d'Àllamont à Quincy), oncle de Gobert d'Aspremont, sire 
de Buzancy, de Dun et de Sathenay, on conçoit com- 
ment le croissant des cadets de Marchéville dut reluire 
sur les Chalades des Monts Wabriens. Aussi voit-on, de 
1481 à 1508, Pierson d'Allamont (qui devait être son fils), 
gouverneur de la ville de Verdun, qui avait embrassé le 
parti de Bourgogne, contre les Barisiens du parti (d'Or- 
léans. • 

Les enfants de Jean 7" furent : 1* Jean Joachim qui 
suit; 2" Pierson II; 3" et Jacques. 

IIL 

Jean Joachim d'Allamont (f avant 1556) = Jlfam de 
Pavan et Maseyck^ fille de Jean de Pavant et de Mariette 
Chenery. 



(1) Champy ou Champigny,eùltic% du hameaa de Wé, près à*Yvoi, Po- 
sition probable des établissements des Lati-Asti, 
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En 1507 et en 1546, on trouve Jean d'AUamont, lieu- 
tenant-capitaine-prévôt à Sathenay . C'était à l'époque où 
s'éteignait Ta^^tre des Apret(i(mt'Pun'Bu$ancy'(l*Amblise 
(vers 1550), non pas seulement dans les Wôppyrps, mais 
même dans le Dormois; elle était remplacée à Buzançy, 
par une l^ranche cadette originaire du Pays de Liège, 
celle de3 Pçivant (1). 

Les enfants de Jean |I fureiit: V 4ntoim qui suit; 
2** Louise d'AUan^Qnt, dame de Messdmcourt (f 1571), 
mariée à Jacques fjaittrès (f 1551). 

IV. 

Anthoine d'Allamont, dit le grand ]^alan4ry (f t398), 
né au château de Malandry, en 1515. Ce seigneur, en 
1532, avait épousé Ide de Custine^ fille de Jacques Çus- 
Une (2) d'Aufflance^ capilaine-prevôt d'Yvoi, et de Jac- 
queline de Fiquelmont; il était alors capitaiixe-prevpt de 
Virton. En 1445, Louis XI avait été oontraii}t de repdre 
Stenay, Yvoy, Montmédyf Damfwillers et autre3 places 
du Luxembourg, à l'empereur Cftaries-Quin*. Pendant 
que le roi de France occupait le Barrois et faisait 
construire unç forteresse ^ur la Meuse, h VUkfranche, 
sous Montigny^ Charles comprit la nécessité de couvrir 
le Luxembourg, en rendant imprenable Montmédy, 



(1) La ttuiiflon âe Pavant portait : d'argent, à tr&is foêéef âe gueuieÉ, au 
ph^f étiquette d'or et d'a;^, d^dm^a traitée 

(2) Jacq. Custine (de la branche à*Aufflancé), arrière^arrière-peUt-(iIâ de 
Giles, premier pair du Comté de Rochefort, et de Marguerite de BeauforU- 
Spontin, portait : d'argent, à la bande coticée de sable, écartelée de même 
et semée d^ fleurs de lys d'argent. C'est le dernier Comte de Wiltx , auquel 
a succédé la maison Vassinhac-d'Imécourti ({ui avait recueilli cette sei^eurie^ 



dpnt^ pat trois fois, |es f fapçais s'étaient emparés^ pa 
1542 et en 1543. Anthoine (i'H^^amon^ en fut nonomi^ 
gouvernpuren 1559, et il y comraaïida jusqu'en J&76, 
époque où il se démit en faveqr ^e son fils aîné. Q'e^l 
avant, et pendant cet intervalle^ qiie s'élevéfent le^ trs^- 
vaux de la. fortification, d'âbt)r4 boufgt^ignot^ef ensuite 
espagnole. La Croix de Saint- An<fréf les (Jeux po/onfiçs, e| 
la devise plus outre de Charjes-Quint , surpaontée de 
Taigle impériale, avec le ipillésime 144§, attestent Fâge 
des preniiers, au tiers de l'escarpe du Bastion de Saint-- 
André et de la courtine, versl'orillon n*" 10. Les Croissants 
dAllamont sont restés gravés sur Ja ceinture du second 
âge, dont Anthoine laissa le complément à sqn fils. 

Cet. illustre gouverneur mourut le 23 février tB98| à 
rage de 83 ans ; il fut enterré dans la chapelle latérale 
à gauche, et son mausolée, avec épitaphe, se voyait au- 
trefois dans le chœur de l'église yicariale d'Qrval , à 
Montmèdy (1). 

Les enfants d' Anthoine d'AUamont furent : 
1* Jean III y qui suit; 2** Jacques^ 4Pyen d'Fwi; 3* 
François^ gouverneur de Dampvillers^ m^rié à ]\/[a4^l(kitk§ 
de Nettancourt; 4° Louise, mariée, en 1585^ à Arnoul de 
Failly ; 5** Marguerite. 

V. 

Jean Ht d*AIlamont, sire de Malandry (f 1617), Bran- 
deville, Dampierre^ ViHécloye, Quincy, Buocy-; gouver- 
neur de Montmèdy en 1576, à l'âge de 29 ans: il épouse 



(1) Voir la descriptioa de ce monument et Tépitaphe dans de« Hayons ^ 
p. 1t, 29. 142; et Léeuy, p. 180. 
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Philberte de Lènoncourt , fille de Bernardin et de Claude 
de Choiseuil ; il gouverne pendant quarante ans , achève 
les fortifications commencées par son père , décède à 
Montmédy, le 8 juin 1617, est enterré dans le caveau 
de sa famille, en l'église de Montmédy (1). 

Ainsi, tour à tour, les d'Allamont s'étaient alliés aux 
grands chevaiLx de Lorraine, du Chàtelet, A'Harattœurt^ 
de Lènoncourt y Ligniville (2), aux pairies baronales de 
Verdun (Murault, Orne, de Watronville , Creue), aux 
quatre filles d'Yvoi (Messaincourt, Malandry, Auffiance, 
Villy), et ainsi aux descendants collatéraux (par Gozelon 
de Bohagne) de Godefroid de Bouillon. 

Jean III eut pour enfants : 

!• Théodore, grand-prevôt de Marche et de Baslo- 
gne, justicier des nobles, devenu comte de Brandeville, 
en 1652; 2® Jean IV, qui suit; 3** Bernardin y enterré à 
Montmédy, le 12 novembre 1624; 4"* Louis, grand-pre- 
vôt d'Ardenne, enterré à Montmédy, le 2 novembre 
1625; ^"^ Antoine, abbé de Beaupré, chanoine de la 
collégiale de Nancy; 6» et Marguerite, mariée à Louis 
de Custine, en 1618. 

YI. 

Jean IV d'Allamont , seigneur de Malandry (f 1644), 
VilUcloye et Buocy^ né à Montmédy en 1591. Gouverneur 



(1) Son mausolée a disparu ; il est décrit dans des Hayons qui donne aussi 
son épitaphe, p. 32, 152 ; Lécuy, p. 183. 

(2) De ces grandes maisons il ne reste plus (en France] qu'un jeune de 
Ligniville (Emmanuel-Gaston), que Tarchiduc Mcucimilien dUutrtcfce appe- 
lait son Cousin, k son passage tout récent à Nancy. 



CRAYON GÉNÉALaGIOUB DES ALLAMONT. 353 

de celle place à 1 âge de .26 ans, il épousa Agnès de ilfe- 
rode de Waroiix^ fille àeJean el de Marguei^iie de Ilarchies, 
Pendant vingt-sept années qu'il tint à son poste, nul 
n'osa attaquer Montmédy, qu'il pourvut abondaqfiment 
de vivres, de troupes intrépides, de munitions de guerre, 
de canons et d'engins de toutes sortes ; il décéda le 17 
juin 1644, et fut enterré dans la chapelle de sa famille 
à Montmédy (1). 

H eut pour enfants : 

1** Jean \\ qui suit; 2** Eugène-Albert , chanoine de 
Liège, évoque de Ruremonde, puis de Gand; 3* Flori- 
mond; i"" enfin M"' d'i4 Mamonf dite de Malandry ^ qui 
transmit les droits de sa famille éteinte au comte de 
Mérodey d'où ils sont arrivés à la comtesse de Joyeuse, ' 
puis à la baronne de Frarjtene , et enfin au comte de 
Wiltz et à Marie-Thérèse de CusHnej douairière de Wg- 
sinhaC'Tmécourt. 



VII. 



Jean Fd'Allamont, seigneur de Malandry (f 1657), 
et baron de Ruxy; né à Montmédy le 19 octobre 1626, 
il fut pourvu du gouvernement de cette place, à la mort 
de son père, en 1644; mais il n'en prit possession qu'en 
juin 16S7, et fut tué, sur la brèche, le 4 août 1657. 

La dépouille mortelle du fidèle et vaillant Gouverneur^ 
honoré des regrels de son roi, et de ceux de Louis XIV 
son vainqueur, repose ignorée, sans monument et sans 



(1) Le mausolée a été détruit, mais la pierre tombale montre toujours 
rinscription rapportée pat des Ilayons, p. 24, 154 j I^cuy,p. 184. 

23 



354 cfeÀYbN GÊNÉÀLOGÎQbE DËà ALtAlUONt. 

épitaphe, auprès des ossements de son père, dans Té- 
glise de Montmédy. 

Telles étaient les grandes ombres qu'évoquaient cha- 
que année les moines d'Orval, dans l'àhAivetsàlre fondé 
et largement doté par la famille dAllamont. 



CHAPITRE XIX. 

lies JardiiM d'Orval. 

« 

Vous atlendez maintenant, reprît M. T^fort qui avait 
conduit ses hôtes à l'emplacement de YOrangeiue, vous 
atlendez impatiemment la lugubre péripétie de cette 
épopée religieuse de huit siècles, dont j'ai évoqué les 
souvenirs pour satisfaire voire curiosité; péripétie qui 
s*est accomplie si inopinément dans la solitude de ce 
vallon. Palmyre a achevé la sienne dans les sables du 
désert; Babylone s'est affaissée dans sa propre pous- 
sière; lUon a disparu soas les flammes des dix rois 
cor\]{Xv^s; Jérusalem s*est écroulée sous les balistes de 
Titus, et plus lard sous les boucliers deâ Croisés. Mais 
pour elles de grafides causes avaient lentement amené 
ces inévitables résultats. Qu'avait fait Orval, au con- 
traire, pour que le démon des ruines le brisât si impi- 
toyablement sur lé roc des révolutions ? 

La Thébaïde de nos rudes ancêtres s'était, il est vrai, 
transfornàée extérieurement : cela était venu de siècle 
en siècle ; d'abord sous la cognée et le boyau du moine 
pionnier; puis sous la truelle du moine à la fois labou- 
reur, architecte et maçon; enfin sous le niveau, le ci- 
seau , le pinceau du moine artiste-décorateur, indus- 
triel, homme enfin ami du beau, autant que de l'utile et 
du bon. 
^ Par le concours de la main et de rintelligcnce, par 
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f 

l'enlraîncment des beaulés de la nature et de celles de 
l'art , par l'impérieuse lot du perfectionnement , les 
humbles cabanes des Cénobites du xi'' siècle s'étaient 
successivement converties en demeures confortables, 
puis en palais somptueux. Aux buissons des âpres co- 
teaux de la Wôepvre ardennaise avaient succédé , au 
commencement du xvii*' siècle , ces longues et magni- 
fiques terrasses, qui s'étaient garnies des fruitiers les 
plus rares, parfumées des arbustes les plus odorants, 
décorées d'élégants belvédères, et abritées de frais et 
obscurs berceaux. Les ajoncs du marécage avaient dû 
faire place à d'immenses parterres à compartijnents (1). 

D'un dessin noble et pur, où la symétrie était venue 
en aide à la nature, sans détigurer ses charmes, où la 
diversité des créations de l'art s'alliait à la symétrie , 
ces parterres s'étaient magiquement couverts de gazon, 
de bosquets, de statues ; les plus belles eaux du monde, 
fraîches et limpides, reçues dans de larges aqueducs, 
dans des bassins circulaires, avaient dû, dès lors, s'élever 
en gerbes , retomber en cascades , avant de courir se 
mettre aux ordres des nombreuses industries introduites 
dans l'établissement. 

C'était, nous l'avons vu, la conséquence inévitable des 
immenses richesses qui s'étaient accumulées entre les 
mains de nos Religieux. 

. Cependant comment expliquer, sinon la malédiction 
tombée sur des moines inoffensifs , du moins l'intensilé 
et l'universalité des ravages que cette malédiction a 
opérés? Vous le voyez, le feu n'a pas même épargné ce 

(1) FoiV le plan de J760. 
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petit pavillon, éloigné des bâtimenls de plusieurs por- 
tées de fusil. Cet étang n'est pourtant pas le lac As- 
phallite ; il ne recèle aucune ville coupable dans son 
sein ; aucun crime caché n'empoisonne ses eaux, si fer- 
tiles en poissons délicieux; celles-ci sont pures et sans 
amertume ; ses rives ne sont pas sans oiseaux, sans ar- 
bres, sans verdure : au contraire, tout inspire un calme 
parfait, un bien-être ineffable dans ce vallon ; et cepen- 
dant, là encore, le feu a lutté avec Tonde pour dévorer 
ce charmant et délicieux Refresco! 

Asseyons-nous donc, ici , prés de celle lôte d'eau où 
s'engouffrent sous les caveaux de l'Orangerie, toutes 
les sources des gorges supérieures, et, au bruit de leur 
chute, je vais achever mon lamentable récit : 

a ..... u( opes et lamcnlabile regnwn 

a eraerunt Daimt quœquc ipse miser rima vidi .... 

« Quis talia fando temperet à lacrymii^ ? 



QUATRIÈME PARTIE. 



DERNIÈRES VISITES AjJX RUINES, EN 4849. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Le dernier Chapitre tenu à Orval. 

Nous avqns interrompu noire récit au mofnen^ où 
Frère Arsène était sous le cauchemar d'une étrange 
hallucination. C'était au moment où Dom Gabriel pre- 
nait la parole. Voici son allocution : 

« Mes Frères, dit l'Abbé, le Seigneur n'a point exaucé 
a nos prières : c'est en vain que voys avez gémi ^ur la 
« cendre, et meurtri vos poitrines de vos meâ culpâ ; le 
« Ciel est resté sourd à nos supplications , il nous livre 
« au démon révolutionnaire ; les hordes régicides nous 
a entourent , elles ont cerné ces saintes murailles , et 
« nous pouvons presque le dire : capta est Civitasper vo- 
it luntatem Dei. Hélas! pourquoi al-je vu ce triste jour? 
« Pourquoi, pécheur insigne, ai-je accepté cette crosse, 
« qui n'est qu'un roseau fragile entre mes faibles mains? 
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« Ce bâton pacilique, sous lequel, autrefois, se cour- 
te baient les têtes les plus superbes, quand, au sein des 
« conciles , il dictait, pour sa part, des lois à la Chré- 
(' tienté; quand , daiis les assemblées des Etats, laissant 
« loin derrière elle et les Abbés de Prûm et A'Houffalise, 
« et ceux de Saint Hubert^ de Malmédy et de Stavelol, 
«elle s'alignait cette crosse impérieuse et fière avec 
« celles des autres Pairs de la province, les Abbés de 
« SainhMaximin de Trêves, A'Eptermach et de Munstei\ 
« qui étaient alors nos seuls rivaux, ce bâton n'a plus 
(( ni puissance ni vertu. Pourquoi, prêtre autant im- 
tt prudent qu'orgueilleux, ai-je accepté cette mitre que 
« l'humilité sage de notre Frère Damien a repoussée par 
« deux fois (1)? Pourquoi enfin, puisqu'à notre abbatiat 
ii était réservée cette humiliation profonde de voir 
« s'éclipser, s'évanouir peut-être , celte autorité invio- 
«lable, cette puissance presque régalienne, qui res- 
<< plendissait au front de nos prédécesseurs, par la seule 
« investiture de la crosse et de l'anneau, pourquoi, dis- 
«je,. ne puis -je effacer de nos annales cette journée 
<i du 6 juillet 1792, où je fus présenté à l'autel par Mon- 
« seigneur de Trêves et acclamé comme votre abbé (2)? 
» Quelle différence, hélas! entre la splendeur de 



(n Dom Damien, maître des novices, avait été noimiié Abbé d'Orval, 
lors des deux vacanccd précédentes, et deux fois ii avait refusé celte dignité. 

(2) On a imprimé page 24 du huitième cabrer des Publications de la So- 
ciété R, G, D. de Luxembourg, que D. G. Seipiitz n'avait été nommé que le 
U) mai 1794, consacré à Téglise du Munster de Luxembourg le 2 juin sui- 
vant, et installé dans le refuge de cette ville ; ce doit être une erreur, à moins 
que la Consécration n'ait été relardée par les événcmcnls. Mais ce qo'il y a 
de certain, c'est tiu'il était en fonctions lors du sac de raStir^ave. 
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« celle aurore et le sombre deuil qui nous couvre au- 
« jourd'hui ! 

» Ah! si j'étais resté dans l'obscurité des plus hum- 
<( blés Frères, j'aurais un comple moins terrible à rendre 
u de ce dépôt"! Et cependant, disons-le, cette puissance 
« que je regrette , moins pour noire domination per- 
« sonnelle , que pour la gloire du Seigneur et celle de 
*< Notre-Dame d'Orval, pour l'honneur de noire Ordre, 
« pour le repos du monastère et la sécurité de chacun 
« de ses enfants, celle puissance, mes Frères, ce n'est 
« pas de ce jour qu'elle a perdu son lustre ; non , vous 
« le savez tous, ce sont les vicissitudes humaines, qui, 
« de siècle en siècle, l'avaient amoindrie. 

» Pleine et presque régalienne sous nos Princes de 
« Chiny, ces princes si bons et si pieux, et encore sous 
(t l'illustre Wenceslas , ce magnanime souverain du 
« Luxembourg, elle avait reçu déjà de nombreuses at- 
(c teintes dans les révolutions successives qu'a subies 
« notre province. Plus tard , sous les fiers monarques 
«.germains, sous les maîtres impérieux des Espagnes, 
« sous le despotisme envahissant des rois de France, 
« nous n'étions plus déjà que de simples feudataires , 
« mais encore cependant seigneurs Haut-justiciers d'une 
« vingtaine de localités, telles, notamment, que Blan- 
« Champagne^ Buxy^ Cherves, Gérouville, Genne'vauXy Hwj, 
« Herbeuvalj le Hattoy^ le Hagon, Limes ^ Margny^ Mo- 
« greSj Sailhjy Salpuy^ Thofielley Villers^ Way y Ycourt, 
« qui ne relevaient que de nous, après les archiducs ou 
« le roi. C'est vous dire que, de nos jours encore, le 
<t moindre outrage envers nos personnes, la moindre 
« alleinle sur nos biens, n'auraient pu rester impunis! 
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« Et> cependant, mes Frères, cette main de justice la voilà 
« aussi frappée de paralysie ! 

« Il ne nous reste plus rien de nos anciennes fran- 
ge chises , rien de nos privilèges ; de nos prérogatives , 
« rien ; pas naême, comme aux temps les^plus mauvais, 
i( la possibilité de faire appel près des puissances belU- 
u gérantes à des lettres de jiroiection ! 

« Quand il nous accordait sa sauvegarde, le puissant 
« empereur Charles-Quint (1) enjoignait au Gouverneur 
« du Luxembourg (2) de se transporter de sa personne 
« (lui ou son lieutenant), à l'effet d'être noire gardien 
i( spécial aux. fins : » 

« Que lesdils Religieux d'Orval, leurs familiers , ser- 
« viteurs, cepsiers, fermiers, procureur^, facteurs et 
a officiers, sujets et hommes quelconques, leur église et 
« monastère, leurs ms^sons, lieu]^ et héritageSi il garde 
« et défende, fasse défendre et garder» dejtoules injures, 
(i violences, griefs, oppressions, molestations et inquié- 
« tations de force, d'armes , de puissance, de laix et de 
M toutes autres nouvelletés indues. » 

« Tel était aussi le langage des xqï§ de France, même 
« au milieu de leurs querelles les plui^ euvenimées avec 
a l'Empire, ou aveo les infants d'Espagne, et h plus 
« forte raison tel était celui de nos derniers souverains. 

4< Mais à qui s'adresser aujourd'hui? Au Gouverneur 
i( de la province? Ce serait en vain ; blpqué daus Luxem- 
« bourg, ou sur le poipt de l'être^ le Maréchal de Bmder 



(1) Voir la charte de Mundeburde du 27 juin 1531. 

(2) C^était alwrs Philippe de Croy, marquis &'Àràchodtj cfaeralier de la 
Toison d'or. 
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« pourrait, tout au plus, nous y faire ouvrir le? portes 
« de notre refuge. Irons-nous, d'autre part, supplier ces 
<c Républicains farouches et ce Général inflexible, dit- 
« on, qui, comme le faucon quand il étreint Tallouette, 
« nous enveloppe déjà d'une enceinte d'airain ? Mais qui 
« de nous , le nom du Roi-marUjr à la bouche , oserait 
« invoquer la sauvegarde de ces monarques, dont le 
« souvenir même est proscrit par les complices de ce 
« chef de forbans? Qui osierait lui dire que, chaque an- 
« née , dans un pieux et solennel service , nous pripQs 
i( pour ceux dont de coupables profanateurs ont violé 
« les tombes et Jeté les cendres au veut? Nous sommes 
« perdus s'il sait, ou seulement s'il soupçonne, que c'est 
« ici que Louis AT7, le jour de son arrestation à Va- 
a rennes, devait recevoir l'hospitalité; et que nous y 
« avons accueilli le marquis de ^Bouille et sa suite , la 
« veille de ce même jour, néfaste pour la cause de TE- 
« glise et pour celle des rois, 

« Au surplus, mes Frères, vous aUez entendre Dom 
« Malachie; il vous apprendra l'iminioence du péril, et 
« vous aviserez ensuite , avec nous , aux moyens de le 
« conjurer. » 



CHAPITRE II. 

Eicii» Frsmcliiscfe», inimunitci!» cl sauvegarde» 

du Couvent. 



La position des Religieux d'Orval était en effet bien 
changée. 

Toul le temps que le Comté de Cfiiny avait été aux 
mains, ou sous le relief dés trois dyuaslïes, qui le 
gouvernèrent depuis le xi** siècle jusqu'à sa réunfon , 
vers l'an 1364, au grand Duché de Luxembourg, les 
moines d'Orval jouirent paisiblement de leurs droits , 
tant utiles et honorifiques que spirituels, dans \e.paijs 
Walloriy dont Montmédy élaii devenu le centre politique 
et dont leur abbaye était le centre religieux. C'était le 
bon temps alors'; c'était l'âge d'or pour toute la con- 
trée; elle n'était agitée qu'à de rares intervalles, au vent 

a 

des prétentions diverses des Comtes de Bar et de ceux 
du Luxembourg. 

Mais à partir de YEngagére, d'abord d'Fvoi, de Mont- 
médy y de Dainpvillers et A'Orchimont^ ensuite de toul le 
Luxembourg, qu'un monarque dissolu, prodigue cl dis- 
sipateur, ce lâche Wenceslas de Bohême, déposé de 
l'empire, en 1400, pour cause de ses déportements; à 
partir, disons-nous , de XEngagère, consenti d'abord au 
duc Louis d'Orléans y frère du roi de France; ensuite 
au Morave Jo66e, marquis de Brandebourgy enfin à leni- 
pereur Sigis^nond de Bavière^ à partir de ce moment, et 
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pendant près de deux siècles , le démon de la guerre 
secoua ses torches dans le bassin de la Chiere et dans 
celui de la Semais. 

Armagnacsy à la bande blanche et aux chaperons verls, 
liour guignons y au chaperon bleu et à la croix rouge, sous 
le patronage de samMnc/re, d'abord ; — Bavarois el Espa- 
gnols ensuite, — Français et Impériaux, — Luxembourgeois 
cl Lorrains^ — Calvinistes et Ligueurs assaillirent, tour à 
tour, les couvents et les villes, et plantèrent successi- 
vement leurs bannières sur les tours du Mont de Mad, 
qui, de celte époque, sembla être maudit, malè dicius. 
Siège en 1407, en 1413, en 1421, eu 1443, en 1446, 
en 1450, en 1452, en 15il, 1542, 1543, 1544, 1552, 
enfm 1657. v. 

Que de traverses, que de souffrances pour les pauvres 
Cénobites pendant ces temps déplorables de rapines, de 
sacs et d'incendie , plus déplorables même qu'aux épo- 
ques dites de barbarie ! 

Ce n'est pas que les letlres de protection, de sauve- 
garde et de franchise leur eussent fait défaut. 

Les voici par ordre de dates, toutes munies de sceaux 
larges , sur vélin , dans leur chartrier : 

1276, par l'empereur Rodolphe; 

1280, par le comte Thibaut /" de Bar ; 

1354, 1356, par l'empereur Charles IV de Luxem- 
bourg ; 

1360, par l'empereur Wenceslas de Bohème ; 

1402. par /osse, marquis de Brandebourg et de Mo- 
ravie ; 

1407, par l'empereur Sigismond de Bavière ; 

1433, par le duc Wenceslas de Bohème; 
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1497, pat le marquis de Èaden ; 

1S21, par Je roi de France, François /'* ; 

1531, par le duc Philippe IV dit le Bon ; 

1531, par l'empereur Charles V; 

1541) par le grarid sénéchal de Luxembourg ; 

1561, par le roi dé France, Henri II; 

1B58, par le duc de Guise ; 

1564) pat le roi d'Espagne, Philippe tt ; 

1600, par les archiducs Albert et Isabelle ; 

1684 et 1643, par le roi Louis XIII ; 

1645, par le roi de France , Dyuis XIV ; 

1650, par le vicomte de Turenne ; 

1654, 1657, par Louis XIV; 

1697, 26 novembre, par Louis XIV; 

1729, par le roi Louis XV; 

1758, par Stanislas, roi de Pologne. 

Enfin les Monarques français les avaient traités cons- 
tamment comme leurs propres sujets ; mais qu'étaient- 
ce que ces parchemins pour les farouches séides du 
Comité de sahtt public Ae la Convention? 

Dom Gabriel avait bien raison de se méfier de leur 
vertu ; écoutons ce que va lui répondre Frère Malachie. 



CHAPïTHE ill. 

La Délibération. 

Quand le Prieur eut reiidu compte de son entrisvue 
avec Gaspaiyi , grahde fut la consternation de tous nos 
religieux; plus grande encore l*incertitude qui s'empara 
de raâserttbléei Fallàit-ll fuir ou fallàit-il rester? Plu- 
sieurs des Pèreë, et qUelqiies-uns même parnii les plus 
fortes tétës , bpinaient pour la fuite ; déjà ils éiiumé- 
raîent leUIrs maisons de refuge ; celle A^tvoix CaHgnan , 
celle de Àftmtfnédy étaient eu France , il est vrai ; mais à 
Luxembourg se trouvaient des locaux spacieux et cotn- 
n^odes; il en était d'autres, paraissais aussi sûrs, et ndn 
moins vastes, au Château tTHuy. 

Dom Martin les interrompit. 

C'était un petit vieillard , d'une maigreur extraordi- 
naire ; il était presque diaphane par suite des jeûnes 
qu'il pratiquait , avec la continuité la pluà rigide ; son 
œil perçant bHUail d'un feù sombre, et semblait Jire 
jusqu'au fond de l'âme de ceux à qui il parlait. Lui aussi 
avait été longtemps Priieur et ses paroles avaient un 
grand poids. 

« Révérendissime Abbé, et vous tous, ûies Frères, 
« il n^est, suivant moi, qu'une ligne d& conduite à tenir 
« aujourd'hui : elle est simple et inflexible, comme doit 
« l'être notre devoir, elle n'admet aucun faux- fuyant: 
« c'est de rester inébranlables, fermes et calmes, là où 
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« Dieu nous a mis, dussions nous payer par le martyre 
« noire constance et notre fermeté. Rappelez-vous les 
« désastres nombreux, qui, pendant les guerres inces- 
« santés de ces quatre derniers siècles , sont venus , 
t< tour à tour, fondre sur notre maison. Cependant, vous 
« le voyez , elle subsiste encore, toujours renaissant de 
« ses ruines par la grâce de Dieu. Rappelez-vous, no- 
« tamment, ce qui s'est passé en 1637, quand le Mare- 
« chai de Châtillon assiégeait Chauvency. Nos annales 
« racontent que, le 2 août, quelques maraudeurs fran- 
« çais (comme dernièrement les dragons d^ Beaure- 
n gard)y avaient pénétré dans cette enceinte ; d'abord 
« ils pillèrent la basse-cour, ensuite ils pénétrèrent dans 
« nos cloîtres et de là dans l'église et dans la sacristie; 
« ils en chassèrent les religieux à coups d'épée , rom- 
« pirent le tabernacle, emportèrent le Saint-Ciboire, 
« profanèrent les autels et brisèrent les images et les 
« statues de nos saints. Les annales ajoutent que notre 
« révérend Père en Dieu , Dom Bernard de La Roche , fit 
« avertir le Maréchal de ces hofribles déportements ; 
« mais celui-ci n'en tint compte, et, le onzième jour du 
« même mois, le feu fut mis aux quatre coins de l'ab- 
« baye, laquelle fut entièrement consumée par les flam- 
« mes, y compris l'église, le chœur et la sacristie, évé- 
<< nement qui fit périr de chagrin notre révérendissime 
« Abbé (1). 

« Ces précédents ne sont pas rassurants, sans doute; 
« mais ne perdons pas de vue , mes Frères, que la plu- 
« part de ces Iconoclastes étaient d'enragés huguenots. 

(1) Manuscrit du P. Fulgence de Mouzon, 
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« Ce Maréchal de Chalîllon, Gaspard de CoUgny, VI' du 
« nom, s'il n'était pas, comme tous les siens, un mau- 
<( dit hérétique, ne valait guère mieux, cela est évident. 
« Pourquoi nous alarmer, outre mesure, des approches 
« de cette intrépide et valeureuse jeunesse qui , pour 
« repousser l'invasion étrangère, est accourue de toutes 
« parts sous les drapeaux français? C'est là, s'ils sont 
« exacts les quelques bruits du monde qui ont frappé 
« mon oreille, c'est là, dit-on, que s'est réfugiée la par- 
« tie saine et généreuse de la nation française ; là où 
« se trouvent la loyauté, la vertu, la valeur, qui, malgré 
(« les bourreaux, protègent bien des victimes, et qui 
« sauvegarderont, sans doute, l'honneur du nom fran- 
« çais. 

« Pourquoi aussi nous défier de ce jeune Général? 

« N'est- il pas d'origine luxembourgeoise comme 
« nous? Jean Baptiste Louis Maurice Loison (1) est né à 
« Dampvillers, le 21 janvier 1773; il est fils de François 
« Loison, avocat en parlement, conseiller du roi. Prévôt 
« de cette petite ville, et dô dame Marie Charlotte Pa- 
« tusset de Saint-Germain: son oncle est un saint prêtre 
« Joseph Jacques Loison, Curé de Thil et A^Azennes (2), et 
« le Curé de Dampvillers, Louis Serrier, l'a tenu sur les 
« fonds baptismaux. A peine âgé de 20 ans, Loison, 
« m'a-t-on dit encore, est entré comme volontaire, le 
« 1" août 1792 , dans le deuxième bataillon de son dé- 



(1) On lui donne, à tort, le prénom d* Olivier, dans la Biographie des Con" 
temporainSf t. xii, p. IGO. - 

(2) Sous l'Empire il était Évéquei à Bayonne, et sa mémoire est vénérée de 
tous ceux qui l'ont connu. 

24 



1 
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« partement ; il a été élu immédiatement sous-lieute- 
<( nant par ses camarades , et il a conquis rapidement 
« tous ses grades à la pointe de l'épée (1). Croyez-moi, 
« de tels antécédents, une conduite jusqu'ici aussi ho- 
« norable, doivent nous rassurer. 

« Et d'ailleurs, mes Frères, poursuivit l'ancien Prieur 
« avec quelqu'exaltation, si nous désertops notre poste 
<i avant l'heure, emporterons-nous donc avec nous, dans 
« notre refuge, les ossements de noire fpndî^teur Albert, 
« ce Prince qui , complétant l'œuvre de son aïeul et de 
« son père , a fait édifier nos premiers aytels et consa- 
« crer notre preniière église, sous l'invocation de la g}o- 
« rieuse Mère de Dieu? En quittant cette sainte maison, 
« secouerons-nous de nos sandales fugitives la pous- 
« sière de ce pieux Louis Ilfy que nos annales noij3 dé- 
tt peignent si complètement dévoué aux intérêts spiri- 
« tuels et temporels de ses habitants ; sans cpsse favorisant 
« les religieux de toute robe; les aidant constamment 
«. de ses biens , de ses conseils, de ses bons offices ; de 
« cet excellent seigneur qui, restant étranger aux que- 
« relies des grands de la terre, borna son ambition à 
« servir Dieu en paix et à rendre ses sujets })eureux ; 
tt qui enfin, mort en Palestine, voulut que son cœur fût 
« rapporté dans notre Thébaïde, où il avait élu le lieu 
« de sa sépulture et laissé ses plus chères affections (2) ? 

« Emporterons-nous aussi les restes de Louis IV j 



(\)A\ n'était encore qu' Adjudant-général, %(m&Kilmaine, à Vépoque du, 
sac d'Orval, et il avait lé Capitaine Saini-Remyj de Dampvillers, pour ad- 
joint. 

(2) Voir la charte de 1173. 
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« dont le corps fui inhumé près de Turne de son père , 
« et qui avait amplifié tous les dons de ses ancêtres en 

k 

« faveur de notre établissement (1)? Parlerai-je encore 
« de l'abandon des dépouilles mortelles de Louis V, notre 
« onzième souverain , à qui nous devons notre refuge 
« d'Ivoix (2) et tant d'autres belles franchises, privi- 
« léges, droits et immunités; et de celles de Jeanne de 
« Blâmont, sa femnie; de celles de Margxierite de Lor- 
« raine; et 4p celles enfin de notre premier AucWenceslas ^ 
« prince qui nous a légué cette belle rente annuelle de 
« 300 florins d'or (3), afin, dit sa Charte testamentaire, 
« d'être participait aux prières des susdits religieux, à per- 
« pétuité. P^rlerai-je enfin de tant d'autres bienfaiteurs, 
« quorum reliquiœ hic sunt, auxquels notre maison doit 
« sa perpétuité, sa splendeur, et dont ncTus ne pouvons 
« abandonner les cendres aux profanations et le repos 
« éternel aux chances de l'oubli, sans assumer sur nous 
«la plus Jerrible responsabilité au jugement dernier? 
« Car à qupi bon, mes Frères, ces tpmbes somptijeuses 
« et ce Rouble rang de chapelles funéraires, érigées ré- 
« cemment dans notre nouveau temple? à (jijoi bon 
<< pette translation d'ossements vénérés? si vous n'êtes 
« plus là pQur cf ier merci au Ciel , en présence de ces 
« monuments qui vous disent : proies por li! » 

Pendant celle allocution , Dom Gabriel avait appU'^udi 
intérieurement aux courageuses paroles dji vénérable 
moine, et se remémorant, in petto, tous les précédents 



0) Voir la Cluute de 1212. 

(2) M. d'août 1229. 

(3) id. de 1278. 
24. 
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des dévastations d'abbayes commises dans la contrée, 
l'excellent homme s'était rappelé que, presque toujours, 
c'était l'Abbé et quelquefois encore le Prieur, qui seuls 
avaient payé pour leur monastère, aut in œre aut in cute; 
c'était eux ordinairement que les pillards emmenaient, 
comme otages, et qu'ils rançonnaient plus ou moins 
durement. UAbbé d'Orval se rappelait encore qu'ainsi 
les choses s'étaient passées, en 1648, pour l'Abbé d'Jîp- 
ternaçhy et, en 1653, pour l'Abbé de Saint-Hubert, dans 
ces fatales guerres de la Fronde j quand le Prince de Condéy 
d'une part , en révolte ouverte contre son Roi , après 
avoir pris Rethely Château-Porcien , Sainte-Menehould , 
Clermonty Varennes, Grandpré, Bar, Fbtd, Ligny^ Corn- 
mercyy DampvUlers, Mouzon et Stenay^ et quand le Ma- 
réchal de Laferté'Senecterrey d'autre part, après avoir 
repris la presque totalité de ces places , livraient , tour 
à tour, les malheureux pays, théâtre des opérations mi- 
litaires, à toutes les horreurs de la guerre, de la peste 
et de la famine, et les abbayes de Belvaly de Mouzony du 
Mont -Lieu y et autres du pays de Liège , aux plus sau- 
vages dévastations. Il se rappelait enfin, ce bon supé- 
rieur, que l'Abbé de Saint-Hubert , Dom Remacle de La 
Marche, surnommé la perle et la gloire des Abbés y amené 
à Stenay, avec sori prieur, par les cavaliers du Marquis 
de Persan y en avait été quitte pour une rançon de 500 
écus d'or (1), et la générosité naturelle de Dom Gabriel 
et son ardente charité pour ses Frères venaient de lui 
inspirer le projet de se dévouer seul, s'il lui était pos- 
sible, au salut des autres ; il allait donc clore la discus- 

(1) Manuscrit du P. Fulgence de Mouzon. 
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sion, quand un bruit extraordinaire vint interrompre le 
Chapitre et suspendre sa détermination. Pour en con- 
naître la cause , transportons-nous aux abords de Tab- 
baye. 



n 



CHAPITRE IV. 

L'Apostat et l'Espion. 

Vers la huitième heure du jour.... c'était le 13 juin 
1793 , un détachement à cheval se présentait à la porte 
du vieux Couvent, Il est commandé par un homme qui a 
eu une triste célébrité dans ce pays (1); dans ses rangs 
se cache un autre homme, un monstre de scélératesse, 
celui qui, plus tard, trouvera sa punition sur l'échafaud 
à Luxembourg (2). Les vieilles moustaches de cette petite 
troupe..., elles étaient rares alors dans les rangs fran- 
çais... observaient leur chef et son guide avec une cu- 
riosité silencieuse; les grognards s'étonnaient de sa 
modération et de sa réserve inaccoutumées ; car, contre 
son habitude, ce chef, se présentant au nom du général, 
avait, d'un ton presque doucereux, demandé à être in- 
troduit près de l'Abbé , et il ne s'impatientait pas par 
trop des lenteurs du Frère Portier. Pendant que celui- 
ci était allé prendre les ordres de son supérieur, que 
nul , en tout autre circonstance, n'eût osé déranger de 
la présidence d'une assemblée Capitulaire, le comman- 
dant D..., au travers du brouillard, examinait Je rideau 
boisé qui s'élevait à sa gauche, et il ne pouvait se dé- 



(1) N. p...., décédé, en 1817, Chef de bataillon en retraite à M.... 

(2) J. B. Bernard de Mogres, Curé constitutionnel de Nepvant, près 
Stenay. 
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fendre d'une sorte d'inquiétude en le voyant se peupler 
d'êtres fantastiques, qui semblaient s'agiter presque à 
ses côtés. Au derrière de chaque arbre il croyait voir 
une têle mouvante et des yeux menaçants; mais , plus 
au fait des usages de la localité, son compagnon lui dit 
un mot à l'oreille, et alors son front se dérida. Ce n'é- 
tait, en effet, qu'une nuée de pauvres, attirés, de cinq 
à six lieues à la ronde, par l'espoir d'une distribution 
extraordinaire, et qui, dans cette rencontre soudaine, 
les uns refoulés par la crainte, les autres retenus par la 
faim, et tous, comme une volée de corbeaux, tapis dans 
les broussailles, se tenaient prudemment, homme contre 
arbre, dans l'épaisseur du taillis. 

Nous avons dit les fréquentes distributions d'aumônes 
qui se faisaient à Orval , et mentionné celle qui avait 
lieu , extraordinairement, aux approches de la Saint- 
Jean : c'était de celle-là qu'il s'agissait au moment de 
notre récit. 

Cependant la vieille porte claustrale s'était ouverte 
toute grande aux gens d'armes que le prêtre Apostat 
conduisait. Nous aurions dû dire aux brigands ; car ce . 
n'étaient point de vrais militaires, encore moins des ré- 
publicains de bon aloi, que les prétendusFotontoires, qui 
composaient, en forte partie, ce détachement de Cava- 
liers français. Sous l'uniforme de Gardes nationaux fé- 
dérés 6'élaient, dès la formation, introduits, dans les 
rangs de l'armée , des hommes de sang et de rapine , 
qui, rares d'abord, au premier élan du patriotisme, 
s'étaient bientôt recrutés de tous les malfaiteurs du 
pays et des déserteurs de l'étranger. Après la défec- 
tion, en 1792, des Hussards dits AeBerchiniy un régi- 



376 L'APOSTAT KT I/ESPIOX. 

ment d' E clair eur s s' dioM formé, à Nancy, pour remplacer 
les fugitifs (1) : d'autre corps irréguliers s'étaient levés 
spontanément à leur suite, et ceux-là portaient le fer, 
la flamme, le meurtre, le viol et le pillage dans les 
campagnes, aussi bien en deçà des frontières qu'au 
delà. Comme au temps AcsArmagnacSy à la bande blanche, 
et des Bourguignons , au chaperon bleu y ayant des Cqbo- 
chiens pour capitaines et des truands, de toutes sortes, 
pour soldats , ces bandes indisciplinées préludaient à 
une Jacquerie nouvelle, sur les Marches du Luxembourg 
autrichien. 

Aux portes mêmes de Montmédy, dans la nuit du 26 
au 27 février 1792 , le presbytère de Thone le pray avait 
été envahi par un attroupement de cette nature; il avait 
été emporté par escalade , pillé et dévasté par ces bri- 
gands ; et celui-là, menuisier de profession, et Comman- 
dant de la garde nationale du village, qui avait été le 
plus véhémentement soupçonné d'avoir organisé ce 
coup de main , après avoir, par la fuite , échappé aux 
poursuites criminelles (2), était précisément, dit-on, le 
prétendu parlementaire, qui, le 13 juin 1793, se présen- 
tait à la tête des envahisseurs du couvent. 

Il avait fait défiler ses hommes, dans la première cour, 
en présence de quelques Pères cpnsternés : c'étaient, 



(1) Décret du 28 février 1793 

(2) Voir l'ordonnance de la Chambre du Conseil, du 12 mars 1792, signée 
Rouyère, Lion, Maillard et. Loison père, juges, François, directeur du jury 
d'accusation, et Chambeau, procureur du roi ; et néanmoins tous les incul- 
pés furent renvoyés par le Jury d'accitsation, (Voir la décision du 20 du 
même mois.) 
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d'abord, le Sommelier Dom Hubert dt Lamock (1) et les 
garçons boulangers, qui, chargés de leur vastes cor- 
beilles, s'apprêtaient à distribuer à la porte les pains 
nombreux de la charité; c'étaient aussi le Frère Cuisi- 
nier et ses aides, dont les profondes marmites allaient 
verser leur bouillon aux malades et répartir leurs énor- 
mes quartiers de bœuf entre les indigents de la contrée. 
Le Prieur Dom Malachie et le Procureur Dom Memne 
étaient accourus à la suite du Frère Portier, et le servi- 
teur intime de l'Abbé, c'est-à-dire Frère Himbert, 
agenouillé sous le porche de l'Église Sainte-Marguerite, 
adressait, avec ferveur, une prière mentale à tous les 
saints et saintes, protecteurs de la maison. 

Pendant que les moines, d'une part, et les soudards, 
de l'autre, s'observaient en silence au travers d'un épais 
brouillard, deux hommes, l'un à la têle, l'autre à la 
queue du détachement, ramenaient avec soin leur 
casaque sur l'épaule, et rabattaient sur leurs oreilles le 
cône pointu de leur chaperon. 

Bernard n'était pas encore assez endurci dans le crime 
pour affronter les regards de ceux que, nouveau Judas, 
il venait livrer aux exécuteurs de la Convention. 

Gaspard, car c'était lui...., courait un double risque : 
celui d'être reconnu, et par ses amis les religieux, et par 
son ennemi mortel, le Curé de Nepvant; au moindre 
soupçon de l'un, à la moindre exclamation des autres, il 
était perdu, et une douzaine de balles seraient allées se 
loger dans son crâne, ep dépit de son déguisement. 
Après avoir surpris le secret du sort réservé à Orval et 

(1) D'une des anciennes maisons de Laferté. 
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de la perfidie projetée pour s'emparer des religieux, l'in- 
trépide Maître (f école de Floranville, convaincu àe l'ur- 
gence d'en instruire l'Abbé, sans aucun relard, s'était 
dévoué â cette œuvre sublinoe ; et, prévoyant le cas où 
îl ne |ïOurrait lai conduire à bonhe fini, îl avait fetferrrié 
dans uriè petite bofule de cire l'avis riryslérièui dû piège 
tendu â nos pauvres iùoîrles, et même, assuf'e-t-ô'ri, la 
copie de l'ordre du Comité de salut public, qui prescrivait 
leur arrestation et la destructioli dii couvent. If eût, eiï 
désespoir de cau^e, avalé cette boulette, si la provi- 
dence avait trahi Son dessein. Ainsi avait fait, en 1654, 
tin émissaire des Français, lors dti siège de Stenay (i). 
Cette place lorraine, (Jui tenait alors poiit les Princes, 
c'est-à-dire pour les mécontents de la Fronde, soutenus 
par les Espagnols, les Lôrràitis et les Pays-Bas (atitï-e- 
tnehl dit le parti bourguignon), était investie, de'ptiîs 
le 20 juin, par l'armée française et ipàf tes seigneurs 
fidèles au roi. Le Marquis dé Fahett campait â Mouzay, 
le Comte de Grandpré occupait le fâiibourg de Cervîsy ; 
le Roi Lotiîs XIV, à peine âgé de 16 ans, au sortir de 
son sàci'e â Reims, et accompagné du Cardinal Mazarin, 
était venu, èe îtiettre à la tête de^ assiégeants; îl avait 
ouvert là tranchée en personne ; chaqtle' jour îl Visitait 
leè lignes et dirigeait les travauit ait péril de sa Vie ; 
mais le Sire de Colbrand, gotivet*neur de ta place, se 
défendait avec côtiragé, ël son fie'titeriànt le Comte de 
Chamilly et autres officiers, lorrains, luxembourgeois, 
ou espagnots, le secondaient admirablement. Ceux-ci 
espéraient pouvoir même prolonger leur résistance jus- 

(1) Manuscrit du P. Fulgence de Mouzon. 
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qu'au moment où le grand Condè, alors transfuge de la 
France, viendrait les dégager. 

Le 15 juillet, un faux idiot, une sorte d'imbécile, se 
laisse prendre au camp de Cervisy et demande à être 
conduit au maire de la ville qui, alors, se nommait Ro- 
binet; il était porteur d'une lettre dans une boule de cire 
pour le comte de Chamilly ; mais sa ruse échoua et le 
porteur fut livré au bourreau; ce qui ne sauva pas la 
Citadelle, puisque le 5 août elle capitula. Gaspard, qui 
connaissait cette histoire; courait le même risque, mais 
îl entrevoyait la mort froidement. 

C'était donc entre les maitts Aë ces deux hamtnes, 
Bernard, Gaspard, si divers pat leurs sentîrtïents et leurs 
actes, l'un le génie du niai, l'autre le génie du bien, polir 
notre abbaye, que le sort des Religieux d'Ot'vàl se ba- 
lançait mystérieusement. 



CHAPITRE V. 

La Procession à la chapelle de Aloiitalsn. 

Aux sons d'alarme, répétés de tourelle en tourelle, et 
reproduits par le cor du gardien de la tour d'entrée, la 
grosse cloche de Saint" Bernard avait jeté dans les airs 
un son lugubre et mugissant. Cette cloche, célèbre, 
dans les chroniques de l'abbaye, pour dissiper les tem- 
pêtes (1) et mettre en fuite les démons, avait été mise 
en branle par des mains invisibles, à l'issue du Chapi- 
tre, qu'avait interrompu l'apparition terrifique du Frère 
Portier effaré. 

Instruit par Frère Himbert de la présence d'un groupe 
de cavaliers à la porte, Dom Gabriel donna ordre de 
leur ouvrir à l'instant, et de les traiter avec tous les 
ménagements, convenables pour la sûreté de la maison 
de Dieu, et compatibles avec la dignité des ministres de 
la religion. En même temps il prescrit l'observance, même 
plus rigoureuse que de coutume , du régime habituel 
et de tous les exercices religieux. Or, ce jour-là était un 
mardi, et le mardi était Yhebdomadaire de la mort de la 
dame de Rieux, fondatrice de la chapelle Montaigu. Aux 
termes de sa donation du 16 mars 1618, toute la com- 



(1) Tonitrua arceo, disait rinscriptlon. Celle d*Avioth en promettait au- 
tant! 
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munaulé devait se rendre processionnelleraent à cette 
chapelle, sise en Fenclos dTOrval, au lieu dit d'ancienneté 
sur la Haute-Tourelle, pour y assister à la messe, et y 
chanter les prières prescrites, pour le repos de l'âme de 
la susdite, ensemble de l'abbé de Montgaillard et en mé- 
moire de leurs parents. Ces prières consistaient, entre 
autres, dans le chant des Litanies de la Vierge et de 
VAm, maris Stella; chants auxquels ce célèbre prédica- 
teur avait, à trois époques de sa vie, attribué sa guéri- 
son, regardée comme miraculeuse, dans l'histoire du 
temps. C'était en reconnaissance, vous le savez, de la 
première de ces guérisons que Doni Bernard avait pris 
rhabit de Cîteaux, et, tous les jours, dans sa chapelle 
domestique, on chantait en musique les litanies, suivies 
des strophes précitées. 

Cependant le commandant D..., accompagné d'un 
Parisien qu'on nommait le Capitaine Watelet (1), avait 
franchi la seconde enceinte, et, après avoir fait défilei* 
sa troupe devant les vieilles Cuisines, il fit mettre pied à 
terre, en recommandant à ses cavalière de garder leurs 
rangs. 

Ils se trouvaient alors dans la grande cour, et d'ici 
vous voyez le tableau : en face, le Nouveau couvent; h 
droite, les Communs et d'immenses écuries; à gauche, 
le quartier des Hôtes et le premier Couvent Bernardin ; der- 
rière, le vieux Cloître des Bénédictins de Calahre, Yéglise 
Sainte Marguerite, le quartier des Dames, les magasins et 
les basses-cours; au centre enfin, dans un bassin rec- 



(1) Nous tenons quelques-uns de ces détails d'un domestique de ce der- 
nier, nommé Fierté Simon le Vieux ^ qui vit encore à Thone le Thil. 
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tangulaire, entouré sur trois côtés d'une balustrade, une 
immense pièce d'eau que des hôtes aquatiques parcon- 
raient. 

Nos Cavaliers, dans une stupéfaction muette, contem- 
plaient cette façade imposante, ce portail, ces frontons, 
ce djôme majestueux, que les (quatre Évangélistes sem- 
])Iaient soulever sur leurs colossales épaules, quand, 
tout à coup, les portes ^e bronze s'ouvrent; des chante 
se font entendre de l'intérieur, toutes les cloches, mises 
en branle simultanén).ent, semblent pousser vers le ciel 
un tintement de détresse, une sorte de fâle de mort, 
qui porta dans ces cœurs de boue un trouble inaccou- 
tumé. 

Les Mpjnes remplissaient l'église;. et, qui priant, qui 
gémissant, qui pleurant, ils se rangeaient dans leur or- 
drjB habitnel, en songeant (ju^, peut-être... et ce pres- 
senliniept n'était que trop vrai... c'était pour la der- 
nière fois qu'ils allaient parcourir leur enceinte vénérée. 

La Procession se mit en maf che, en se développant, 
ayec solennité, §oi^s la voûte spacieuse et richement 
ornée du vestibule et du portail de l'avant-corps du 
principal bâtiment : la croix et la ))annièrey les vases et 
le calice, le§ châsses et leurs reliques, l'encens et ses 
parfums, précédaient ces deux longues files de moines, 
vêtjjs de robes b|anches et couverts ,de capuchons 
blancs. Au centre se trouvait l'Abbé, entouré de ses di- 
gpitaires, et vêtu de ses ornements de petite cérémonie : 
il paraissait aussi calme, aussi digne, que dans une cir- 
constance de représentation ordinaire ; derrière lui ve- 
naient les Novices vêtus de leurs longues aubes de lin, 
d'une l)lancheur éclatante; venaient enfin les Frères 
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lais, reconDaissables à leur barbe que les Pères lais- 
saient croître rarement. 

ï^e cortège se dirigea, dans le plus grand ordre, vers 
le Couvent du moyen âge; en chantant Jes litanies de 
la Vierge, il .traversa Jes dieux comrs intérieures et il 
s'arrêta près de YAcadémie de peinture^ en face de la 
vieille Église Cistersciepne 4es Coiptes de Chiny (1). 

Après avoir franchi la dernière porte (2), entre la four 
taine Mathilde pt la chapelle de^ Ange$ à droite, et les sal- 
les de Cordonn&iit à gauche, la procession gravit lente- 
ment l'escalier de Mopljaigu, et dénoiijlant ses longues 
blanches spirales, près de ï Abbatial de Dom Bernard, 
elle parvint au tilleul séculaire, dont vous avez vu l'uni- 
que rejet, ^.à, un phœur immense poussa vers le ciel, 
vprs l'étoile des mers, veps la dominatrice des orages, vers 
la porte du salut, le cljapt sublime Ave, jnaris Stella; tan- 
dis qu6» sur l'autre coteau, le jdétacbement contemplait, 
de loin, ce spectacle, $i nouveau pour 4es soldats de la 
Gonveptiou, 

Pendant que, pour la dernièf'e fois, à la vue de l'ar- 
mée française qui couronnait tputes les hauteurs oppo- 
sées, les Religieux d'Orval accomplissaient un devoir de 
reconnaissance et d'e^piatioi), la bande des Iconoclastes 
se répandait dans les cours et daps les appartements de 
Tabbaye. L.es uns, n'obéissaut qu'aux plus grossiers ap- 
pétits, se glissaient dans les cuisines^ ou forçaient la 
porte des caveau^; d'autres s'introduisaieot dans les 



(1) Celle construite en 1 124, incendiée en 1526, rebâtie en 1533, réduit^ en 
cendres en 1637. puis rebl^ie'eQcore en 1642 et restaurée en 1680. 

(2) TQuio^rs existante. 
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salles somptueuses du nouveau quartier, et, avec des 
regards de convoitise, appelaient l'heure du pillage par 
des propos de rapacité. Bernard entraînait un complice 
vers la Tour du trésor, et, lui décrivant les richesses 
présumées de leur proie, combinait avec lui les moyens 
de la dévorer seuls, ou de s'en attribuer au moins la 
plus forte partie. D'un autre côté, Gaspard se glisçait 
dans les souterrains de la vieille Tour des archives, à la 
suite du Prieur Dom Malachie; et, d'autre part, accom- 
pagné par Dom Etienne, maître des cérémonies et par 
Dom Hubert de Lamock, Sous-Célérier, le capitaine Wa- 
telet, en véritable enfant de* Paris qui, sous le bonnet 
rouge et la carmagnole, n'a point encore perdu la bon- 
homie native du caractère faubourien, courait de la 
salle dii dais au salon de l'évêque, des réfectoires au 
chapitre, des cellules aux bibliothèques, de l'église 
Saint-Bernard à celle de Sainte-Marguerite, et de l'Aca- 
démie de peinture aux cloîtres du vieux couvent. 

La journée se passa au milieu du désordre, du trou- 
ble, des orgies, et de la plus épouvantable confusion ;^ 
sans insultes, cependant, contre la personne des pau- 
vres moines, qui continuèrent le chant des psaumes et 
des offices à toutes les heures prescrites par la règle de 
la maison. Tous, à la messe de dix heures, avaient reçu 
la communion de la main de l'Abbé ; ils levaient au ciel 
leurs mains suppliantes, mais l'arrêt était porté, On 
sentait qu'une infernale puissance planait sur la maison, 
et les agents du crime n'attendaient qu'un signal pour se 
précipiter sur leur proie. 

, La iiuit vint, nuit terrible et qui portait le sort d'Or- 
val dans ses flancs ; elle enveloppa de son ombre les 
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bourreaux et les victimes. Nul n'a, bien exactement, 
pénétré dans les profondeurs du mystère dont ces ruines 
ont gardé le secret. Bientôt peut-être, cependant, on 
pourra soulever un coin du voilé. <... attendons (1)! 



(1) Les Souterrains de la nouvelle Eglise, encombrés de ruines, recèlent, 
sans doute, plus d'un cadavre enfoui dans ces masses énormes de matériaux. 
Ces souterrains magnifiques» si on les déblaie un jour, seront très-curieux à 
visiter. C'est ce qui restera de plus remarquable de toutes les constructions 
de l'abbaye. 

Le possesseur actuel, M. Lejeune, d'Anvers, va, dit-un, faire pratiquer des 
fouille», qui amèneront, il est probable, de curieux résultats. 
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CHAPITRE Yï. 

lies Maisons de Befage. 

Les moines d'Orval avaient trois Refuges : l'un à Huy 
{in Hoyensi Castro) ^ sur la basse Meuse ; l'autre à Moot- 
médy (in Madiaci Castro)^ sur la haute Chiere ; et le troi- 
sième à Luxembourg [in Lucilinburhut)^ sur les noirs 
rochers de la Pétruse, là où la fée Mélusine^ nymphe gra- 
cieuse de YAlsette, fait toujours entendre ses gémisse- 
ments et redit ses chants aux échos du vieux manoir de 
Sigéfroid (!)• 

Ces bons Pères en avaient possédé un quatrième à 
Ivoy (Carignan); mais depuis que la Cité Ivodienne, 
prise par le Maréchal de Châtillon en 1637, arrosée de 
sang, semée de cendres et de sel, et vouée à la destruc- 
tion par les ordres de l'impitoyable Louis XIII (venu 
tout exprès à Mouzon)j eut été démantelée, la Maison- 
Forte donnée aux gardiens du tombeau de Jeanne de Bla- 
mont y par le pieUx comte Louis V deChiny, son mari, 
cette Maison-Forte avait disparu du soi' de l'ancienne 
Colonie romaine des Lœti-Asti. 

A Huy (c'est-à-dire à la porte des rochers à^YHuis, ou 
débouché de la haute Meuse, sous Givet ^i Agimont, 
sous Binant, sous Chevremont , sous Bouvign'es, sous 



(ij Fbtr cette légende dans nos Chroniqties de VArdenne, t. ii, ch. 41, 
p. S64« 
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ffdfnùr) ; — à HUy, sôus la haute four dû fie^ dontié pâi» 
Charlemagiie à Son éouyer Bazin (1) {propè îurrim Èa* 
sini) ; — à Huy, autour de l'oratoire érigé à la Vierge, 
par le premier Évêque de Tongres, saint Materney vers 
l'année 328 (2) ; — à Huy, contre la chapelle grand'- 
ducale d'une vice-reine de Lotharingie; cette Gerberge 
de Saxe, devenue reine de France, par son convoi avec 
Louis d'Outremer; chapelle reconstruite en 1048 par 
l'évêque Théoduin ; — à Huy, berceau de la puissance 
du premier comte de Chiny, Arnoux de Grandon ; — à 
Huy, dans cette vaste cour d'honneur {Anla) qu'un des 
plus célèbres évé(|ues de Liège, Notger (971 à. 1007), 
avait fait enclore, et qu'un autre Prélat, de Metz d'abord 
(1280), de Liège etlsuite {Jean Guido, fils du comte de 
Flandres et de Namur), avait amplifiée (1288) et déco- 
rée ; — à Huy, enfin, près du Donjon élevé par lui, en 
mémoire de la prise de Damiette par les Croisés, 
en 1271 (8), les moines d'Orval avaientûn refuge, encore 
inexpugnable, et qui eût dû leur offrir tous les gages 
désirables de sécurité. 

A Huy, en effet, sous la haute dominance de leurs 
suzerains de Chiny d'abord, et, plus tard, sous la rele- 
vance de V église de Saint-Lambert, les moines d'OrVal, 
disons-nous, avaient été hauts, bas et moyens justiciers. 



(1) Chapeauville, p. 3i9/rapporte ainsi cette tradition : 

Hic Episcopus in Castro fecit Hoyensi novam aulam magnis sumptibus 
fdbricari et, vastam Turrim Basini scaliis operiens, mawones infrà dû- 
tinxit, 

(2) Malaert, Histoire de Huy, p. 2S. 

(3) Cet Évéque fit alors transférer, de Cologne à Huy, le corps de sainte 
Odile dans Téglise ies Croisés. 

25, 
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LES MAISONS DE REFUGE. 



Ils peuvent encore, en ce moment de détresse, y instituer 
une Cour jurée, en matière civile, et au possessoire. Us 
sont dixmateurs, pour le tout au ban à'Otteppe, et codix- 
mateurs dans 86 communes Liégeoises ou Namuroises 
des alentours. Ce dixmage leur rapporte, bon an mal 
an, 473 muids (soit 68,112 boisseaux) (1) d'épeautre, et 
de fortes sommes en argent. Composée de sept portées 
de bâtiments, leur Maison-Forte, qui s'élève sur de pro- 
fonds souterrains, est entourée par quatre bonniers de 
surface, plantés en jardins vergers et en bois. À la place 
la plus honorable du chœur de la chapelle Castrale (2), 
apparaissent toujours les armes dé Notre-Dame d'Orval, 
supportées par deux griffons. 

Voilà donc de nombreux motifs qui, de préférence, 
devraient diriger leur fuite sur Huy ; mais les républi- 
cains sont maîtres de toutes les hauteurs, et leurs déta- 
chements occupent tous les défilés. 

Iront-ils à Montmédy ? Impossible , ce serait se jeter 
dans la gueule du loup. 

C'est cette question qui fut remise en délibération, 
pendant les ténèbres de la dernière nuit. 



(1) Ainsi, ce seul objet équivalait à un revenu net de plus de 200^000 fr. 

(2) M. Sc}%a\ies^ dans son Histoire de l'architecture en Belgique^ a décrit 
les monuments d'Huy, 1. 1", p. 325, et t. n, p. 163 et i79. 



CHAPITRE VII. 

E.'É9:llile et le Vicariat per|iétuel d'Orval, 

à Aloiitinédy. 

Ah ! soupirait Dom GabrieL le cœur noyé d-amertume, 
ah ! si les hautes tours du comte Arnoux III de Chiny et 
de Los étaient encore aux mahis de la pieuse Maison 
d'Autriche; si elles étaient au pouvoir de nos anciens 
maîtres et très-catholiques souverains Charles V, Phi- 
lippe II, Philippe 77/ d'Espagne, voire même sous le coïh- 
mandement de ces rudes Capitaines-prévosts (1) de Phi- 
Uppe-le-Bon de Bourgogne, de Charles-le-Téméraire, ou 
de Marie ]ai .Chasseresse et la Charmeresse, nous trouve- 
rions là, pauvres cygnes affalés au souffle de la tempête, 
nous trouverions là, dans nos propres murailles, la ca- 
bane de refuge où les enfants de saint Bernard pour- 
raient faire relâche en toute sécurité. Mais l'abomination 
de la désolation est entrée dans ce temple, que naguères 
nos mains avaient relevé (2). 



(1) Tels on peut citer Huard d'Autel, en 1413 (sous Antoine de Bourgogne, 
époux A*Elisabeth deGorlitx); Gérard de Clémencyt en 1446 (sous Philippe 
de Bourgogne dit le Bon); enfin, Clament Raison, en 1552. 

(2) La reconstruction deréglisedel^^villehautedeMontmédyfutfaiteen 1754, 
sur les plans et devis du 16 juin 1751, dressés par Jean Anthoine, architecte 
et arpenteur général, et rectifiés par M. de Chersin, ingénieur des ponts>et> 
chaussées. L'adjudication en avait été prononcée le 14 juin 1753, au profit de 



1 
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Aujourd'hui les prêtres jureurs (1) souillent le sanc- 
tuaire où tant de fois les abbés d'Orval ont pontifié. Ceux- 
là n'ont pas l'embarras de nous appeler au consistoire de 
Trêves, pour nous arracher des lettres de présenta- 
tion (2) ; loups ravissants, sous la peau du renard, sans 
collation abbatiale , sans provision de Y Ordinaire, ils 
n'ont pas n^ôoie beisoin du boqpetou du berger pour, 
tout à leur aise, ravager notre bergerie. 

Hélas ! c'était partout ainsi, sur la terre de France, 
qu'alors les brebis étaient dévorées par les loups ; Dieu 
avait frappé le pasteur ; il avait laisséirnmoler les chiens 
de garde, et le troupeau s'était dispersé. 

En brisant l'unité religieuse, la Constitution civile du 
Clergé français avait dépouillé l'État de la §eule garantie 
q^i pût préserver le vaisseau de 1^ république de 1^ 
fureur des vents révolutionnaires, eX sa constitution 
poIiti(|ue des excès de tous les partis. 

Le choix des pasteurj^ est tout, dans l'ptat ^ussi bien 
que dans l'Eglise ; aussi toujours les abbés d'Ofval y 
avaient-ils apporté le soin le plus religieux. 

En voici une preuve qui tombe sous ma main. 



Jœq'ues'Ffançois Lefehvret entrepreneur 0^8 fortiQc^tiop^, pqqr la somme 
de 40^67 livres, dont 11 ,515 liyres fournies p^r Tabbaye d'Oryal^ e{ le su^r 
plus par le produit de la coupe du Mont-Cé. Le vaisseau fut agrandi et élargi 
des deun Collatéraux, qui furent pris sur le Cimetière intrà muros. En pas- 
sant à Moptmédy, le 19 juin 1750, le niaréchal dç Bellisle At établir le cin^e- 
tière hors des fortifications, là où il est aujourd'hui. 

(1) Ces Prêtres ^^ept les ^euri U^Mn, curé, Aornodiiy et Pietrott v|- 

ciiire^. 

(3) £ n |73fi PA ypit le pur^ Mi^Uu-'io^eph Mamrd eo procès «vec i'ali? 
haye« àroccosion dp 4roH dq pollaUon. 
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Lettre de Charles^dc^Benseradt, Abbé d'OrvaJ, à madame Marie Gahrieîle 
de Livron^Bowrhonne, Abbesse de Juvigny^ pour la collation alternative 
de la Cure àeBièwe, spus le Mont Saifit-Walffoi^, près Montmédy, du 

• 9^ décembre 1706. 

«Madame, 

« Pouf vous marquer um preuve sensible de Téloigoement où je me 
« trouve de vouloir anticiper sur les droits de votre maison , à Tégard 
« (}0 la noiDJi^aMon à la Cur§ de Bièvrç^ apprenez , s'il vous platt, par 
« ces lignes, que. le Frère MpfCy notre Procureur , ayant ordre de moi 
« de chercher des preuves ultérieures, pour justifier notre prétention, a 
« eu le bonheur de déterrer, hors la maison, un titre qui justifie que 
« Valternativeûe la nominatipi) 4 ladite cure npus appartient. Si j'étais 
« jaloux -de conférer des bénéfices, il ne tiendrait qu'à moi de suppri- 
« mer cette découverte et de remporter par ce moyen au tribunal des 
€ hoa^n^ ; pai^ il y a un autr^ Jgge, qpi cqnn^i^ las cjipsj^^ |ç^ plus 
<c cachéeç et a\ïil faut eraindre. Puia donc (]ue c est à présent yptfp 
« tour, Macjanie, vous ne serez plus inquiétée de notre part. J'en suis 
« bien aise ; lorsque je pense combien est terrible la charge de confé- 
« rer des bénéfices ! si nous les conférions par des vues humaines, 
« san^ avoir égard i l'obligation 40 choisir Iq pliis (Jigqasujet, pel^ mfi 
fi çuffirciit pour nous pj^rdre éternelleiQeqt. Jp ne connais p^s )e fpi^fl 
a de mon cœur autant que je le devrais, mais il me semble que je 
« pourraisdire, avec une Reine régente de Portugal, que je souhaiterais 
% qu^ |pu3 nos Cur^s f^iâ^nf l^ien leurs devoirs fussent imn^prtj^ls , 
m ppur n'ôtrp p4s dans la nécessité 4e nqoinoer'. 

ff Je me recommande- à vptfe pbarité §t à {a ooptinu^tioi) ^q yqf 
« prières, étant avec bien du respect et de rpsUi^e» 

« Mad^qfe, 

a Votre très-humble et très-obéissant servit|^ur, 
^ Fr. Çhqrlç?^ al^j)é .4'prya|. » 

Le 9 décembre 1706. 



CHAPITRE YIII. 



Eio Patronage d'Orval à Honlmédy. 

« JEêi in êecetau hngo locui^ instUa porium 
m EffieUt objecta laierunif qtàbu» omniê ab alto 

• Frangitur, inque sinut scinMt tese unda reductos .* 
« Hinc nique hinc vaêtœ rupe* geminique minantur 
m In ealum teopuUy quorum êub vertiee latè 

* jEquora tuia sUent ; iùm êilvi* sema corusci* 

m Vtisuper, horrtntique atrum nemu» imminet umbrd; 
« Intù* aquœ dulees^ vivoque tedilia saxo, 
« Ordinis domuê (I). n 

JBaiic, lib. I. 



Entré le Mont- Ce [Monçon, Monceau, charte de 
1239 (2), amas de ruines Celtiques du versant de Tan- 
curt (charte de 1182) (3)],. et le contre-fort des hautes 
forêts [altœ forestœ (charte de 1270)] (4) s'élève, à l'alti- 
tude de 300 toises, un mont escdJ^pé{mons médius) qu'un 
neveu de roi {aux Adalgisilus nepos Da^pberti) possédait 



(1) Cette maison existe encore et sert de Prison départementale po.ur Far- 
rondissement. Connue sous le nom du Befuge d'Orval, elle avait été recons- 
truite en 1632. Ainsi l'atteste le millésime, en chiffres de fer, incrustés sur sa 
façade et gravés au ceintre dé la porte d'entrée. Ce fut dans sa grande salle^ 
le 24 janvier 1658, que les trois États des Villes et quatre Prévôtés conquises 
{Montmédy, Chauvency, Marville et Dampvillers) prêtèrent serment de sou- 
mission et fidélité à Louis XIV. Ainsi, c'est là que les Montmédiens sontdeve- 
nus Français. 

(2) Voir les chartes que nous citons dans nos Chroniques de VArdenne et 
desWoëpvreSy t. ii, 84-107-39. i, 544. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. 
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jadis, et que, pour le rachat de ses fautes, il donna 
(charte de 634) (1), et légua en partie {portionem meam 
Madiaci) à l'église de Verdun, dont il était diacre {ego 
Grimo et peccator diaconus) et à la collégiale du Xenodo- 
chium de Sainte-Agathe de Longuyon. 

Cette position, inexpugnable 'alors, commandait au 
Barrois et à la Lorraine, aussi bien qu'à la frontière de 
Champagne et aux débouchés des Wallons. Un comte 
de Chiny et de Los, Amoux III (le premier de la seconde 
race), tenant ainsi la clef des basses Woëpvres et les 
rampes des hautes Ardennes, ferma la porte du Luxem- 
bourg, en haut et en bas, en scellant sur le roc un Cas- 
trum, dont les hautes tours, pendant plus de quatre siè- 
cles, furent le boulevard et le propugnaculum des Bour- 
guignons d'abord, des Espagnols ensuite, enfm des In- 
fants d'Autriche, maîtres des Pays-Bas. 

Pour attirer des habitants sur la plate-forme du Donjon, 
le fondateur dut faire des concessions larges ; il les con- 
signa dans la charte qui suit : 

Amofilt Comte de Loos et de Chiny, permet de coastruire une nouvelle 
ville, kMont^Maidi, et statue que les habitants vivront sous la loi de 
Belmont. Juin, 1289^. 

Rccaeil Gérard, n<* 334. 8** 1. cl aux arch. tie Mels, 

Nous, ArnulphCj Comte de Los el de Chiny, à lous ceulx qui ces 
présentes verront et orront, scavoir faisons -.qu'estant induict, du con- 
seil de nos fidels et bons amys^ à construire et édifier une Neuve ville 
à Mont-inaidy, ordonnée et conservée selon les loix et coustumes de 
Belmont, corporellement avons preste le serment, saulve néantmoings 



(1) Voir les Chartes que nous citons , dans nos Chroniques de VArdenne 
et des Woëpijres, t. u, 84-107-39, i; 544. 
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touf$ droicts ecclésiastiques, à telle copdition u^antmoiogs-que, à (a 
même ville, nous réservons et retenons pour noug trois arpens de terre 
et dix faulci^$ depreytz, davantage un aiAltre arpent de terre que notre 
prédécesseur a possédé de tout temps avec le Bru (4 ) ; davantage deux 
fagnieres d'eau, TunQ au dessus du pont, et Taultre au (lepsous, situé 
en droict de l'isle. De même nouQ résfiryons pour Dousla HQye d€ Uon- 
çequj-^ Ipsqqelles choses gysdicte^ i|qu8 posséderons li]3reqQent, excepté 
néantqiojqgs que, à leawp çuscjicte, les bqurgpoi» y auroql; leprs ay* 
sances, horipis la pescherye. Nous 3djoustops à notre serment que, en la 
dicte ville, nul home de mes homes, de quel façon que mes homes les 
possèdent du depuis qu^ls sont des dits lieux, ne sera retenus ; mais im)us 
promettons de noz homes que si quetcquung vient à la ville, ayant 
(depuis le jprement iq(erposé) habité ap pt jour bore fie npstr^ f^rr^i 
qu'il soit reçue assuremeQt ; quant au^ au|tre^, de qu^l part fiu'jlf 
soient venus, de la vieille pu nuet;e ville , il n'e^t pefmis aux bourgeois 
de Moi)tmédy de renvoyer anlcun pu retenir, sinon par nostre volonté 
et consentement, excepté Joa^ Lapidicin, Gàldeo de Habo, Pontio de 
Tonelle, Alardo filio Ourtido, et fontio genero, Remigio fdiù, ^ifs/el, 
Bonne foy, filio Hugoni de Tonetr(i^ lesquels, de notre copsentemapt, 
dompuroront en ]^ ville ^usdicte, en Bourg^oisip ordi^f^irp* Celifi qui 
choisira résidence p Mqntmédy, il aura entière distribution des pretz et 
terres cnltivez, selon la considération des Mayeur et Eschevins, douze 
joumaulœ de terre et une faulcye de prez ; et ceux qui seront résident 
au dessous, s'entend en la ville bas, ils auront distribution des mêmes 
jardins et bayes \ li qui n'aura pas épli&é à Montmédy sera atenu i oe 
faire, et s^, à la Purification prochaine venante, Poli n'est assurez évi- 
demment de son édifice, il sera privé de sa distribution, et sa part et 
portion retournera ez mains des Mayeur et des Eschevins , par notre 
copsejl ; et eux fi'en feroptpollatipn aultrement à auUre qui soit. 

DayantagA nous concédons telle liberté aux bpurgeois habitants du 
Château de Montrnédy qu'ils ne seront attenuz, ainsi que leurs plaist, à 
nos expéditions, en lens de guerre et exercices, ou de nos héritierç, $i 
ce fi'est pour la défense, de la terre de la Comté de Chiny ; et leurs bqur- 
gois seront attenuz doresnavant aller à Montmédy, pour recevoir loix 



(1) Brûl, Brûllenf district/ cantoi^ pu ^tefi^ug ^^ prairie d§^éç|^. 
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d\i M^ycur et de$ E^chevins , sqir les choses qu'ils seront doi|t)teux, 
ainsi qu'ils avoient accoutumez d'aller à Bclmont, et ^ccQipplifont cq 
que leur sera oràonné par les dicts Mayeur ci EschevinS| sans qge, en 
conformité de leur serment, ils l'auront raporté et donné à entendr^^ 
faire et establir tout ce que par le serment du Mayeur et des Eschevins 
sera jugé sur leur diot ; et sy les Mayeur et Bschevinç seront encore 
doubteux de quelque cause, sur ce que par leur serment reporté jls nQ 
puissent par euli^ pnesmes, ou par leurs )}ourgpis de Mqplmédy, Q^tre 
pleinemeni encerljoré de la dite, pourront alleir dehors, informant 
eeulx de Belmont de l'occasion de leur sortye, et du conseil alleir au 
mesme lieu, et le conseil^ tenu à tout ce que ceux deMontmédy auront 
jugé selon la loy^ sera ferme et permanent. 

Mais longtemps, hiqn longtemps avant que Bellone 
eût placé ses soudarls m vedette, dan^ les hautes gué • 
rites de pierre, et espacé ses échanguettes, à la ceinlure 
de Y Oppidum, la religion avait pris possession du Lucua 
de MO'd; c'estrà-dire du mont, dont le soulèvement (w^a- 
nifestQteurde l'acUot^ô terrestre) avait déterminé la rivière 
Celtique {iaçum) à se détourner, obéissante et respec- 
tueuse, en faisant un large denii-cercle à ses pieds. Un 
Oratoire h saint Martin (le oonvertisseur des Wallons et 
des Woëpvres, sur toute la voie romaine de Rbeims h 
Trêves) s'était élevé à l'escarpe, non loin de YÉglise Ma-- 
trice de la Vierge d'/ré k Prays, et à peine des moines 
eurent-ils porté la hache dans les garges (tOrvaux, que 
trois Évéques de Verdun et une Abbesse de Juvigny, tous 
quatre de la première famille suzeraine de Chiny, les 
appelèrent à la haute direction des âfncs, dans les gorges 
du Vir et du Ton, dans celles des Thonen et de la Tinte, 
et dans celles de la Chiere et de YOthain, De là, à devenir 
propriétaires, la transition fut rapide. 

Avant 1166, /^(imiert Fanai^R» chi^vaU^r de Paouilly 
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(Polliacum; Pouilly-sur-Meuse)^ Lambert le jeune et Pon^ 
sart de Pouilly ses fils, du consentement du sire de 
Raulcurt (Raucourt, près Sedan) (de cujus feudo descen-- 
débat), avait donné à OrvaU à titre d'aumône {eleemosy- 
nam donavit), sa terre et métairie de Tanœurt, sous le 
MofiS'Heis, 

A la même époque de 1156, le Patronage de Téglise 
du Mont de Madi, avec tous les droits honorifiques et 
utiles, dixmes, terres et cens y attachés, étaient cédés à 
la même abbaye, par les petits enfants du comte Albert 
de Chiny et d* Agnès de Bar, tant de la branche de Thiery, 
sire i^Estalle, que de celle de Christine, femme du sire 
d'Hierges (Isiers, près d'Huy) ; c'est-à-dire Wilhem de 
Cnstlon (Châtillon), Ernélie sa femme, dame Alix, douai- 
rière de Stawles, Hugues et Théodoric ses fils, et encore 
Olivier d'Tsers. Cette donation, approuvée parle Seigneur 
dominant, GodefroiddAspremont, à cause de sa mère Ide 
de Chiny, investissait Orval, à titre de dépendance de sa 
cure, du Vicariat perpétuel de la ville de Montmédy ; elle 
comprenait la propriété du sol, donum fundi inperpetuum, 
oum appenditiis et pertïnentiis. L'église et l'emplacement 
du Refuge et la maison du vicaire ne formaientalors qu'un 
même continent ; tous ces droits sont réservés dans la 
charte d'érection du château (1). 

. (1) On trouve la ratiûcatfbn de ces dons dan» lescl^artes ci-après : 

1182, Charte de Guillaume aux blanches mains, archevêque de Rheims, 
auteur de la loi de Beaumont, 

1200, Charte de JeanI", archevêque do Trêves et de Tarchidiacre du 
même dieeèse, pour la mUe en possession. 

1202, Charte de Conrad, grand prévôt, Guillaume, grand doyen et du 
grand Chapitre de l'archevêché. 

4208, Bulle d'incorporation par le pape Innocent HL 



LE PATRONAGE D'ORVAL A MONTMÉDY. 397 

1219, autre du pape Honoré II [, 

1221, Chartes conûrmatives de l'archevêque TModoricus, de Trêves. 

1230, Bulle du pape Grégoire VllL 

1260, Id. du pape Alexandre IV, 

1621, Charte conQrmaire de Lothaire, archevêque de Trêves. 

1677, Bulle du pape Innocent X. 

1689, Charte de Tabbé d'Orval, Ben;:èradL 

Nota. Ia traduclion franraiqr* «le la Charte d'affranchU»eifient de la ville de 
Montmédy (que nous avons douuéo plas haul) contient des ntniasions importantes que 
non» nvons reconnues, on IncoHulionnant avec une ampliation authentiqua^, en latin, 
qai se trouve conservée aux archives départementales de Metz. 

Ces omissions concernent les propriôtcs commudales de la ville et ses droits d*ai^ 
sanees dans les forêts des comtes de Chtn^'. Nous rétahlirons le texte littéral dans 
nolie Uittoire du Comté, 



CHAPITRE II. 

Un Ablié d'Orral sur la brèekè , ^n faèè 

du Oraiid-Roi* 

. , « PrittiO Régi» adiferiiu (I ) 

M Mont^MediuÉ, capta» 
« IV AAgu»ti 
« M. PC. Lvn. • 

Primo adventu hegis ! Oh ! qu'ils étaient impu- 
dents, quelquefois, ces lâches courtisans du règne de 
Louis XIV ! Comment ! après deux mois d'efforts déses- 
pérés, contre une bicoque, investie par 12,000 soldats 
de toutes armes, et qui n'a pour défense que sa position, 
et pour défenseurs que. 676 hommes (469 fantassins, 25 
artilleurs et 182 bourgeois); après 23 attaques repous- 
sées, et quiont coûté 5,000 hommes; après que, pénétrant 
enfin dans les veines du rocher, la mine a enlevé la face, 
le flanc et la courtine des deux principaux bastions (ce- 
lui des Conils et celui de Saint- André); après que, derrière 
chaque parapet, deux ou trois rangs de coupures à la 
gorge, remplies de cadavres, attestent Facharneraent 
de l'assaut et l'héroïsme de la défense, pendant quatre 
jours ; après que , sur cet étroit et célèbre bastion dé 
Saint-André, qui porte encore à son bas-saillant la Croix 
de Bourgogne, le plus fidèle et le plus vaillant des gou- 
verneurs du roi d'Espagne, guerrier éventré par un 

(1)' Médaille commémoratWe de la prise. 

A Vavers, la tête adolescente de Louis XIV, alors âgé de dix-neuf ans ; an 
revers, une femme prosternée aux pieds d'un guerrier yaUuiueur. 
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éclftt de palissade fracasi^ée par lih boulet, b été eitiporté 
môUtâtit entré le* bras de trois prêtres {Yabbé dOrvaU le 
cAahotne dAllatnmî et le (Mif li Rmnesson de Ghauvehcy ) ; 
après enfin ^ que vous» maréchal de Laferté, vous d'£/- 
o^eUes et de Navailks, n'êtes entrés dans la place que sur 
capitulation, la plus hondt*able de toutes celles qui fu- 
rent accordées; vous, Français si francs de nôiti et de ca- 
ractère, vous laissez graver en bronze, poUt votre cabi- 
net des médailles, ce mensonge primo Régis adventu I et 
pourtant, sous le grand toi. Voilà comment on écrivait 
rhistoire ! 

Le nom du héros expirant échappera bien à quelque 
plume, mais pourquoi ? Vous ne pouviez le taire, car le 
maître l'avait prononcé avec éloge, avec regrets; il au- 
rait, lui fait-on dire, donné la vie de 2,000 de ses soldats 
pour racheter celle de A'Allamont (3,000 !). Mais les noms 
de ces valeureux capitaines qui, commed'AlIatoontj se 
dévouèrent sur l'autel de la fidélité ; mais les noms de 
ces saints prêtres qm, pendant deUx mois, soutinrent le 
courage de la garnison, qui exaltèrent Ténergie des bour* 
geois, des enfants et des fetnmes, qui ranimèrent les 
blessés, qui consolèrent et réconcilièrent les mourants, 
ces noms, qui auraient dû être proclamés par le burin de 
l'histoire, qu'avez-vous fait pour les conserver? Rien (1). 



(1) Le Fidèle et vaillant Gouverneur, par des Hayons, Imprimé à Luxem- 
bourg^ est le seul document qui nous ait conservé quelques noms, les 
voici : 

Le Comte de Mérode, cousin germain dU gouverneur, entté avec lui dans la 
place, le 9 juin 1657, deux Jours avant l'investissement, avec l'abbé d'Orval 
Henry de Meughen, et le Chanoine (ï!Allamont, plus tard évéque de Rure- 
inonde et de Gand; 
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Ls^ figure de Tabbé Hmry de Meughen, port&nt procès- 
sionnellement le Saint-Sacrement, de bastion en bastion, 
30US la pluie des éclats de bombe et la grêle des boulets, 
déposant le pain des forts sur l'autel, au-dessus de la 
raine qui va éclater, cette Ggure méritait cependant bien 
d*être dessinée, à côté de celle d'un gouverneur frappé 
sur la brèche, et qui veut être enterré sous Yhabit des 
fils de saint Bernard, dont il se proclame l'indigne Reli- 
gieux. 

Car, d'ici, voyez-vous le tableau ? 

Après quarante-trois jours de tranchée ouverte, le 
mineur français, bravant les brûlots, le soufre, la poix, 
le goudron, les milliers de grenades, est enfin parvenu 
à s'attacher aux flancs de l'escarpe des Conils et de Saint- 
André; les tonneaux de poudre ont franchi les boyaux, 
et la mèche n'attend iqu'un signal pour compléter l'œu- 
vre de destruction. 

Accompagné du Mazarin et de toute sa Cour, 
Louis XIV, arrivé aux lignes, le 4 août 1657, sur les 
onze heures du matin, a gravi les hauts mamelons de 
Vigneuls, et de là, presqu'à portée de canon, au delà de 
Ja Chiere, et au par de là de la Haye (ou petit bois) du 
Monceau {Mons Heis) , il contemple les orgueilleuses 
Tours des Comtes de Chiny. Qu'aperçoit-il, à l'altitude 



Les Colonels : baron de Beck, Reklin ci Dumoulin; 

LesMsyors : Barehon, Stassin, Piton et Schmidt; 

Les Capitaines : à*Alo8te,Crahay, Corrette, Dreyser, Engelhart, Grégoire, 
Gode froid, Lajeunesse, Mihn, Schirlet, ScMomp ; - 

Les Lieutenants! Tr^/uic,Bou/i«2t^-J}eauZieu; l'enseigne Crochart, le ser- 
gent-major Barchon, l'ingénieur Chenot, les bourgeois Massart (le premier 
qui fut tué) Louchart, Poincelet, Gàbin, 
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(le 300 toises? Un aulel est dressé à la gorge du bastion 
de Saint-André. Le frère du conwnandant, Eugène Albert 
dAUamont, filleul des infants d'Autriche, gouverneurs 
des Pays-Bas; c'esl-à-dire le chanoine d'AUamont (plus 
tard évêque de Ruremonde et de Gand) monte à l'autel 
en habits sacerdotaux; tête nue, à l'ardeur dévorante 
du soleil, le gouverneur /ean V d'AUamont s'agenouille, 
près de YAbbéd'Orval, au milieu de son corps d'officiers. 
A peine Vite missa est est- il sorti de la bouche de l'offi- 
ciant, qu'un bruit épouvantable lui répond. Deux mines 
ont fait explosion : celle des Conils, impuissante contre 
la roche pure, n'a pu que détacher la chemise du bas- 
tion ; mais, sous celui de Saint-André, le foudroyant sal- 
pêtre a pulvérisé le flanc, la face, la courtine; tout s'é- 
croule, tout tombe, et les casemates béantes ouvrent à 
l'œil leurs profondeurs, au niveau du fossé. 

Le signal de l'assaut est donné, et les assiégés y ré- 
pondent : comment? Devinez ; par le son des violents ! 

Comment peindre alors les prodiges de la défense sur 
ces étroits retranchements, toujours renaissants de cou- 
pure en coupure, à la gorge d'un seul bastion?.... Mais 
Montmédy devait devenir français, à la grande voix de 
Yultima ratio Regum; car s'il eût dû rester à l'Espagne, 
DAUamont lui eût conservé le boulevart des Wallons. 

« Si Pergama dextrâ 
« defendi passent, etiam hâc defensa fuissent. » 

Le spectre d'Henry de Meughm vient d'apparaître à Dom 
Gabri-el : « Heu fuge, lui a-t-il, teque his eripe flammis. » 
Les moines fuyent donc, et il était temps. 
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CHAPITRE X. 

Èià Wutie des Moines. 

C'était, vous le savez, aux approches de la Saint-Jean, 
époque où, d'une main plus large, s'épanchaient les tré- 
sors de Taumône sur toute la contrée. Au lieu d'allumer 
de grands feux, pyras; d'y lancer de malheureux, chats, 
dans des saos, ou quelques renards penauds, dans un 
panier; au lieu de s'asseoir autour du bûcher, ou de 
former des danses, ballationes aut 8ol8ticia, en rhonneur 
du soleil {Baalr Bel, Belenui), dont les spirales allaient, 
de plus en plus, se raccourcir sur l'horizon ; nos bons 
villageois, à l'imitation de leurs pères spirituels, avaient 
l'habitude, à cette époque, de joindre leurs dons à ceux 
du Couvent, et si, quelquefois encore, le maître du Châ- 
teau de maints et maints villages allait allumer les fagots 
accumulés sur la place, la bonne et douce Châtelaine, 
. avant la cérémonie solsticiale, avait eu soin de pourvoir 
largement à tous les besoins des pauvres du lieu. Mais, 
cette fois, bien d'autres préoccupations attristaient nos 
contrées, dans la semaine d'avant la Saint-Jean 1793. 

Une agitation inaccoutumée enfiévrait tout le Luxem- 
bourg : des rives de la Semois à celles de la Chiere, les 
populations étaient en émoi ; un bruit incessant d'armes, 
de chevaux, de soldats et d'équipages^ remplissait la 
vallée, de Montmédy à la Meuse, et faisait tressaillir les 



LA FUITE DES MOINES. &03 

murailles de la vieille Ivoix : des gens de guerre, des ma- 
landrins, des pillards de toutes sortes, encombraient les 
abords de l'antique Abbaye, occupée depuis une huitaine 
par les Français; des voitures de toutes dimensions, 
chargées de butin jeté au hasard, sillonnaient, en tout 
sens, le haut et le plat pays Wavrien. Elles emportaient, 
au loin, des objets de toutes formes et de destinations 
aussi diverses qu'inusitées. Pour opérer leur enlève- 
ment, chaque jour plus de six cents c/ianofs avaient été 
rais en réquisition violente, dans les Villages voisins du 
monastère; des approvisionnements de toute nature, 
grains, fourrages, boissons, comestibles, . étaient en- 
traînés sur Sedan ; des meubles somptueux, glaces, ta- 
bleaux, statues, ciselures, des ornements, des vases de 
tout prix, étaient conduits furtivement vers Moritmédy 
et, de là, dirigés les uns sur la route de Metz, les autres 
sur celle de Verdun. 

Ces convois étaient escortés par des personnages, la 
plupart étrangers à l'armée, dont les noms se répètent 
bien souvent avec mépris dans le pays ; il est peu de lo- 
calités de l'arrondissement montmédien qui n'offriraient 
encore quelque débris accusateurs de ce vaste pillage. 
L'orgue majestueux, l'autel et les colonnes de marbre 
de la nouvelle église (1), les grilles inestimables du 
sanctuaire , celles de la salle du Dais , celles du magnl- 
tique escalier des appartements de l'Abbé, tout enfin, 
objet d'art, de luxe ou d'utilité, tout ce qui se trouvait 
transpottable était entraîné par le flot de cette inonda- 
tion de nouveaux barbares, et arrivait déboucher à l'em- 



(1) Voir lo Moniteur du 5 août 1793. 
26. 
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branchement de la route de Sedan à Metz, dans le vil- 
lage de Margut (1). 

Tel était l'aspect général de la frontière française; 
celle du Luxembourg offrait un autre tableau. 

Répercutées d'écho en écho, et montant de rocher en 
rocher, de sourdes rumeurs, parties de la gorge la plus 
profonde de la petite vallée de la Marche, étaient d'abord 
montées dans les airs ; elles avaient rasé le versant de 
Yimmense Fcjrêt Chinienne, elles en avaient atteint le faîte, 
et gagnant Floranvilley Jamoignes, Pins, Izel, et de là les 
hameaux de toute la chaîne, elles avaient porté le trou- 
ble et l'effroi dans les châteaux, aussi bien que dans les 
chaumières, tous également consternés. 

Les bruits les plus sinistres parcouraient la contrée : 
les uns disaient que les brigands avaient tué l'Abbé 
d'Orval, au pied même de l'autel; qu'ils avaient saisi 
les moines, jeunes et vieux ; qu'ils les avaient torturés 
pour leur faire dire où était caché le trésor; et que, 
comme dans la grande invasion danoise de l'an 870 (2), 
on leur coupait la tête, quand ils refusaient de répondre 
à celle question : cela était heureusement inexact. Les 
autres ajoutaient, et ceci était plus réel, qu'après avoir 
inutilement cherché le trésor, les pillards avaient brisé 
les sépultures, dispersé les ossements, et qu'ils se dis- 
posaient à mettre le feu à tous les bâtiments. 



(1) Les meilleurB tableaux parais^nt avoir été transportés en Allemagne. 
En citant le général Nalëche, de Felletin (Creuse), comme un des auteurs de 
la prise d'Orval, M. le chanoine Lacomhle dit qu'il était encore possesseur de 
plusieurs de ces tableaux. 

(2) Augustin Thiéry, Conquête de l'Angleterre, livre 11, p. 107. 
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D*autres propos mystérieux circulaient encore de clo- 
cher en clocher : du haut des tours, où veillaient des 
gardiens en armes, on avait, se disaient à l'oreille les 
bonnes femmes à'Izel, on avait, sur le minuit du 13 au 
14 juin, et près de la Tour de Brunehault, parfaitement 
distingué une longue file de blancs fantômes, aux formes 
gigantesques, qui semblaient sortir du trou du Fâ ; de là, 
ils avaient glissé sur la bruyère, à la rive et le long du 
bois, et s'étaient, l'un après l'autre, évanouis dans le 
brouillard et dans la direction de Luxembourg. A Valen- 
sart, à Prouvy, c'était le fossoyeur qui, soulevant une 
tombe, au clair de la lune, avait, du haut du funèbre 
monticule (1), aperçu le mystéiieux cortège s'enfonçant 
dans les gorges du bois de Làhaye; plus loin, à Fratin^ 
à Busnol, c'était un pâtre, qui avait entrevu la colonne 
serpentant dans les clairières de Chantemelle ; à Saint- 
Léger, l'aube blanchissante avait dévoilé, à quelques 
Cerisiers matinals, une troupe nombreuse de moines, 
fuyant, comme des ombres, dans les massifs, entre Vir- 
ion et Arlon: l'un d'eux avait même cru reconnaître Gas- 
pard à leur tête ; c'était au moins son fantôme, disait-il, 
car on le croyait fusillé depuis quelques mois ; et Ton 
ajoutait que, ne pouvant plus rien sur la terre, pour dé- 
fendre sa patrie et ses bienfaiteurs, notre brave Maître 
d'école ramenait sans doute du Purgatoire une troupe 
de Revenants, qu'il promenait, en tous sens, pour épou- 
vanter les Français. 

Ces bruits étaient accrédités, même par quelques 



(1) Presque tontes nos Eglises primitives étaient et sont encore sur un co* 
teau très-élevé; elles étaient entièrement isolées et le cimetière les entourait. 
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prêtres effarés, dits Réfractaire9, qui, traquée de toutes 
parts par les lois de laConveûtion, et ne poUvaût voyager 
que dans les ténèbres, se glissaient de chaunaière en 
obaumière , et y propageaient ces mystérieux récits. 
Cette histoire avait cependant un fond de réalité; car, 
profitant de l'ivresse de leurs gardiens, l'Abbé et ses 
moines s'étaient échappés par un souterrain (1), et em- 
portant avec eux les vases sacrés et la portion là plus 
précieuse de leurs archives, ils étaient parvenus, par 
des sentiers détournés, dans la profondeur des bois, à 
éviter toutes les patrouilles et stations françaises et à 
gagner Luxembourg qui, alors, n'était point encore en- 
tièrement bloqué. 

Là, s'ouvrit pour eux une vieille Tour, qui, sans doute^ 
provenait d'un de leurs premiers abbés, Siephanus Lu- 
œëmburgensis (1177-1188), fondateur des filles de Cîteaux 
de la maison de Bonnevoie. Cette tour faisait partie de la 
seconde enceinte construite vers l'année 1050 (2). Cette 
enceinte commençait à la porte de la descente du Brei^ 
denweg; elle allait (par la maison Tuck) vers la rue de la 



(1) Aa-d9880U8 delà porte da Iwis, près de la Chapelle de Montaigu : ce 
fait néaDinoins n'est pas avéré; Texistence^du souterrain est même douteuse» 
elle a cependant beaucoup de probabilité. On ne conçoit pas comment les 
Religieux auraient pu s'échapper autrement ; presque toutes les issues étaient 
gardées atec soin. Nous croyons, cependant, qu'ils ont pu se dérober par la 
porte de TOrangerie, et, de là, s'enfoncer dans les gorges d'Orvau*. 

{%) Ut, troisième et dernière enceinte est de l'an 1393 : elle était flaotluée 
de vingt tours; la seconde en avait douze, et elle était percée de sept portes. 
La première était composée de dix tours reliées entre elles, et percée de sept 
portes, qui peuvent se reporter au temps du Comte Sigëfroid^ c'est-à-dire 
avant la Cha/rte d'érection de l'an 96î. 
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Trinité, et YOrvesport ou Orvals-Portm donnait autrefois 
entrée dans ce triste lieu d'asile, et de réclusion (1). 

Quel réduit quand on quitte un palais ! quel purga- 
toire, après avoir eu toutes les joies du paradis ! 



(1) A côté du bâtiment principal se trouvaient deux jardins, plus un loge- 
ment pour un Officiai du couvent. Le tout était loué quatre^vlngt-dit écus, 
monnaie de Navarre. 



CHAPITRE XI. 

La Jastice, en I703. 

Honneur au courageux district de Montmédy ! honte, 
honte éternelle aux lâches magistrats, qui n'ont pas 
craint de décerner au pillage et au vol un brevet d'im- 
punité ! Tel était le cri, parti de la bouche d'un des au- 
diteurs, quand M. Lefort faisait le récit du sac d'Orval, 
avant et après l'incendio. Ses compagnons demandèrent 
quelques explications ; il les donna en ces termes : 

Je tairai les noms des coupables, ne remuons point 
leurs cendres ; mais proclamons bien haut, en présence 
des abominables doctrines de notre époque (1), les 
noms des vertueux citoyens qui, en face des Proconsuls 
révolutionnaires, des cachots béants, des assassinats 
juridiques, et de la hache fumante des bourreaux, n'ont 
pas craint de remplir leur devoir et de dénoncer ces 
scandaleux excès. 

Ce sont les Amis de la Constitution qui prirent l'ini- 
tiative. Cette Société patriotique, composée d'habitants 
de notre ville, avait recueilli des renseignements posi- 
tifs ; elle avait entendu les récits de quelques officiers et 
de simples volontaires du bataillon de la Creuse et ceux 
de plusieurs autres témoins des faits. 



(I) Nous écrivions ceci en 1848, alors que, sous couleur d'organvier le tra- 
vailf les prétendus travailleurs de la sociale ne visaient à rien moins qu'à 
détruire la religion, la famille et la propriété. . 
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Des le 27 juin 1793, le District de Montmédy prenait 
un arrêté pour interrompre le cours de ce brigandage, 
qui soulevait l'indignation de toute la contrée. Il faisait 
arrêter les voitures, mettait en séquestre les objets pil- 
lés, plaçait en arrestation les conducteurs et agents su- 
balternes, et lançait des mandats d'amener contre les 
Chefs , auteurs , complices et promoteurs de cette vaste 
et audacieuse spoliation. J'ai vu et lu la copie de cet 
arrêté, pris sous la présidence de Moïse Didiot , et dont 
l'expédition signée Jean-Baptiste Drappier de Stenay, 
vice-président, fut envoyée sans délai au général Kil- 
m'aine, qui commandait alors Y Armée des Ardennes, aux 
Représentants du peuple près de cette armée, et au Con- 
seil général du département. 

Le lendemain, 28 juin , l'officier de police judiciaire 
interrogeait les inculpés, et recevait les déclarations des 
témoins. 

D'après la Constitution de l'an III, les tribunaux de 
district avaient été remplacés, au civil, par un Tribunal 
unique qui, dans la Meuse, siégeait à Saint-Mihiel, et, 
au criminel, par des sièges de police correctionnelle canto- 
naux. Ceux-ci consistaient en un juge unique, pris dans 
le sein du tribunal départemental, deux assesseurs, et un 
commissaire du pouvoir exécutif. Ces magistrats sortaient 
tous de l'élection populaire. A cette époque, c'était 
Jean -Baptiste Leseillère qui remplissait les fonctions 
à* Agent national et de Procureur syndic du district de Mont- 
médy. Celui-là fit son devoir ; aussi ne tarda-t-il pas à 
en être récompensé par une destitution , prononcée le 
16 brumaire an III (6 novembre 1794), par le Représen- 
tant du peuple Charles Lacroix. 
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Le 5 juillet 1798, le Conseil général de la Meuse témoi- 
gQait au district de Montmédy sa vive satisfaction de sa 
vigilance et pour l'activité qu'il avait mise à arrêter le 
cours de ces scandaleuses dilapidations : il ordonnait, 
en outre, que les inculpés^ leurs fauteurs, complices et 
adhérents seraient, à la requête de son Procureur géné- 
ral syndic, dénoncés h ï Accusateur public près le tri- 
bunal criminel de Saint- Mihiel, comme coupables d'en- 
lèvements, soustractions, dilapidations et vols de certains 
objets provenant d'Orval, décrits dans les procès-ver- 
baux,* et arrêtait que les prévenus seraient transférés 
immédiatement en prison; enfin il envoyait copie de 
toutes les pièces, et àl'Accusateur public, et au Ministre 
de la guerre, et au Comité de salut public à Paris. L'ins- 
truction suivit son cours, mais la montagne accoucha dune 
souris! Le juge et ses deux assesseurs rendirent^ le 19 
août 1793, une sentence par laquelle, à l'exception de 
deux, tous les prévenus furent en relaxe et mis en li- 
berté. On leur réserva même le droit de se pourvoir, de- 
vant qui il appartiendrait, pour se faire remettre les objets 
saisis. Cette disposition et l'acquittement prononcé repo- 
saient, il est 'probable, sur une pièce ainsi conçue : 

a Je soussigné certifie que, lors de Tévacuation d'Orval, j'ai per- 
ce mis à tous les citoyens français d'emporter et faire emporter tous les 
« effets trouvés, tant en fer, cuivre, airain et matelas, etc.^ et que 
a J'avais pouvoir d'en user ainsi par les Représentants du peuple près 
ff de l'armée des Ârdenties. 

« D Ie25 juin 4793, an II de la république. » 

Signé 

Les deux prévenus non libérés furent renvoyés par la 
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même sentence devant leurs juges compétents (1). On 

assure que là, sur rexhibition d'un ordre du Comité de 
salut public, ils furent pareillement acquittés ! Celte dé- 
cision a échappé à toutes nos recherches, mais voici ce 
qu'on lit, à ce sujet, dans la Biographie des contemporains, 
à l'article de l'un d'eux : 

<t Compromis après la dévastation d'Orval, il fut 

« arrêté et allait être jugé par un tribunal, dont les dis- 
« positions n'étaient rien moins que favorables , quand 
<( un député en mission parvint à l'arracher au plus im- 
« minent péril (2). » 

Et voilà l'organisation judiciaire qu'on avait tenté de 
nous rendre, il y a moins de deux ans, et que le Socia- 
lisme assoirait sur les ruines dé la propriété et de la 
famille, si Dieu permettait, un seul jour, la réalisation 
de ses rêves impies ! 



(1) Nous sommes certain que les pièces de celte instruction reposent en- 
core, en copie, aux archives départementales et de la Meuse et des Ardènnes; 
nous avons pu nous en convaincre, par nous-mémei quand nous faisions 
partie du Conseil général du département. 

(2) Biographie des Contemporains, t. xii, p. 160. 



Nota. Le Commissaire des gverres, Afas«ro»-/eandm,cIeVerfIuii, paya de sa vie le 
r61e énergique qu'il avait rempli dan» l'Instruction. Assailli sur la roule de Melt , 
près de Man-la-Toury 11 tomba percé d'nn coup d'épée, dont la main ne put ôti-e qfae 
soupçonnée. Ce mystérieux duel n'avait eu que Dieu pour témoin : telle est la tra- 
dition populaire chez les Verdanois. 



CHAPITRE XÏL 



Le dernier Jour d^Orval (^3 Jain f79S) 



Les hermites de Saini-Walfroid revenaient, chaque 
nuit, à leur grotte souterraine; ils y passaient de lon- 
gues heures en prière, et, du haut de la montagne, ils 
tendaient vers le ciel leurs bras suppliants; toute com- 
munication, depuis une quinzaine, était devenue im- 
possible entre eux et le Couvent. Un soir que Frère 
Antoine (1), prosterné près du tombeau de l'apôtre de 
l'Ardenne, après de longues méditations douloureuses, 
se relevait pour prendre quelque repos, un bruit plus in- 
tense, une lueur plus rougeâtre que dans la précédente 
nuit, vinrent tout à coup frapper son oreille et éblouir 
ses yeux. Des mugissements sauvages semblaient sortir 
• de la montagne du Fâ, et, du côté de l'aquilon, une lu- 
mière sinistre se projetait sur des nuages sanglants. Le 
vieil anachorète crut un instant que le prodige raconte 
par Grégoire de Tours allait se reproduire ; mais ce n'était 
qu'un simple mirage, dont la cause trop réelle existait à 
une lieue de là. 



(1) Cet bermite avait été gardien de la chapelle de Saint-Dagohert dans la 
forêt de Woêpvres, près de Charmais; il avait, très-jeune, remplacé frère Jac- 
ques Baron, Normand, de Wérion, donlTactc de décès repose aux registres 
de Mou!iay, sous la date du 7 avril 1733. 
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Deux jours de suite, et à quatre reprises, des mains 
incendiaires avaient lancé la torche dans les bâtimenls 
de TAbbaye; par quatre fois, cependant, la solide épais- 
seur de ses murailles et l'impénétrabilité de ses voûtes, 
reliées par des griffes de fer et de bronze, avaient neu- 
tralisé les atteintes de l'indomptable élément. Il avait 
fallu recourir au canon: foudroyée par l'artillerie, la 
maçonnerie de l'église Saint-Bernard semblait défier la 
poudre même, et les boulets retombaient, impuissants, 
au pied des contreforts du saint lieu. Après avoir léché 
les murailles et dévoré leurs lambris, le feu s'éteignait 
dans les cellules, dans les dortoirs, dans les salles, dans 
les cloîtres, tant les blocs de pierre étaient scellés forte- 
ment ! et, cependant, pour ensevelirles traces du pillage, 
et du meurtre peut-être (1), il fallait bien que le feu ne 
laissât rien debout. Six cents cordes de bois se trouvaient 
dans la cour, au-devant des vieilles Cuisines : elles sont 
transportées, à grand renfort de bras, dans tous les lo- 
caux : et, bientôt, chaque cellule, chaque salle, chaque 
dortoir, chaque chapelle est un brasier ardent et inex- 
tinguible, et bientôt tous ces foyers confondus devien- 
nent un océan de flammes et de destruction. 

Une fumée épaisse et large remplissait donc le bassin 
de la Marche et celui de la Chiere^ le 23 juin 1793, à la 
pointe du jour : des langues de feu se détachaient, par 
intervalle, du fond du tableau que, de loin, contem- 
plaient les hermites épouvantés. Ce n'était plus, comme 
aux jours laborieux du roulement des forges, ce n'était 



(1) Quelques Religieux n'avaient pu, ou n'ayaient voulu s'échapper; que 
Bont-ils devenus? C'est un mystère que nous n'avons pu encore pénétrer. 
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plus ces longues colonnes, alternativement obscures et 
lumineuses, que le Vuicain industriel des moines lan- 
çait, en tortueuses spirales, vers les cieux. C'était, sur 
quinze ou vingt points différents, à Torangerie, aux mai- 
sonnettes des terrasses, aux tours d'angle du nouveau 
quartier, à la chapelle Montaigu, au vieux couvent, aux 
usines de l'enclos, que se manifestait, à la fois, la lutte 
d'un élément terrible contre les obstacles qui le compri- 
maient. Vainement le soleil, montant à l'horizon, dardait 
ses rayons sur les hauteurs de Margny, à'Aufflance, delà 
TourBrunehaultj ses traits sont impuissants pour vaincre 
rohscurilé; elle enveloppe toute l'Ardenne, aux quatre 
points cardinaux. Mais bientôt, de foyer en foyer, s'élè- 
vent de nouveaux nuages ; puis des gerbes d'étincelles 
que, semblables à des lancea ardentes^ de longues flam* 
mas percent tout à coup. Les bûchers, amassés de salle 
en salle, de cellule en cellule, par une vingtaine d'in- 
cendiaires, secondés par un millier de bras égarés, sont 
devenus autant de fournaises, autant de bouches d'un 
volcan. 

Placés sous les fagots, des obus éclatent de toutes 
parts, et, comme autant de coups de tonnerre, leur ri- 
bombo retentit, de gorge en gorge, et de coteaux en co- 
teaux. Poussés parle vent, qui passe du nord à l'ouest, 
ces vingt ou trente incendies circulent l'un sur l'autre, 
s'unissent, se confondent, en une seule voûte de flamme, 
et ne forment plus qu'un seul et vaste incendie. On di- 
rait que la terre s'ouvre et vomit du feu ; de tous côtés 
des sillons ardents se creusent ; semblable à un serpent 
qui r^mpe, l'élément destructeur s'attache à tout ce qu'il 
atteint. C'est bientôt un mur de feu, ou plutôt une masse 
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incandescente, qui barre toute la vallée. A rintérieiir, 
c'est une mer, dans laquelle des torrents de métaux en 
fusion viennent se rendre de tous côtés ; et l'immense 
marée montant, montant sans cesse, rase les murs qui 
s'abattent sous elle, renverse les colonnes qui se calci- 
nent, et mine les fondations ; elle entoure, en mugissant, 
la nouvelle Eglise, elle sape les piliers massifs du ma- 
jestueux dôme, et poursuit son œuvre sans interrup- 
tion. Au bout de quelques jours la Voûte s'écroule, les 
statues colossales des Evangélisles s'affaissent avec elle, 
la flèche du clocher s'abat; tout tombe dans un lac de 
plomb fondu, où les prodiges des arts, les trésors des 
siècles demeurent engloutis dans un océan de débris. 

Gomme les villes maudites de la Bible, et malgré les 
mérites d'une multitude de saints personnages, l'abbaye 
d'Orval, tout entière, en quelques semaines, est vouée 
à la ruine la plus complète, à cette différence près, qu'au* 
lieu de tomber du ciel, le feu qui la consume, pendant 
quarante jours, semble sortir de la terre. Car, chose 
affreuse à dire ! au milieu du mugissement des flammes, 
du pétillement des brasiers, du craquement des voûtes, 
on entendait des voix plaintives sortir des souterrains ! 
Quelques serviteurs fidèles, quelques vieux moines, 
peut-être, qui avaient préféré la mort à la fuite, cachés 
sans doute dans la profondeur des cavos, cherchaient en 
vain une issue; mais le. feu les leur fermait toutes, où 
plutôt tout était en feu autour d'eux, l'air, le ciel, les 
murailles ! Par les portes, par les fenêtres, par les sou- 
piraux, par les voûtes entr'ouvertes, les flammes s'élan- 
çaient sur les fugitifs étouffés par le méphilisme. Enfin, 
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écrasées sous les décombres, ces saintes viclimes oui 
succombé îgaorées (1) ! ! ! 



(1) Voici ce qu'on lit à la fin de la belle copie du manuscrit du P. Wil- 
theim, Lucilihurgensia Romana, qui est la propriétér de M. le Receveur gé- 
néral Dutreux, et qui provient du dernier abbé d'Orval. C'est une note, à la 
suite de la table chronologique des abbés, et qui doit être de la main d'un des 
Religieux : 

« Die 23iunii 1793, inreditu à prim& pugnâ Arlunensi, cohers Galiorum 
M militum, sub duce quodam, nomine Loyson ex Damvillers, monaslerium 
u ex Aureâ \aile penitùs exspoliavit ; dein ignem in diversa injicit cœnobii 
« sdiûcia; quo fàctum est ut splendidissima illa ac recens à fundamentis 
« sdiûcata abbatia^ cum omnibus adjacentibus sdiflcii8,ferri fabricis, ac mo- 
M lendinis, incendio penitùs absumpta fuerit. Sic, proh pudorl intrà circiter 
« ocUduum, quo injectus ignis perdura vit, generali ac crudeli incendio periit 
« augustissimum et vere regium opus, trigenta et ultra annorum, et hoc se- 
« culi XIX in initio ni! nisi lapidum dirutorum acervus eo in loco cernitur, ubi 
« anteà existit celebris et antiquisslma Abbatia Aureœ vallis, ab ipsomet 
« sancto Bernardo Ordinis Cistercien sis ûiiarum albo inscripta. » 

Les raisons alléguées pour commettre cet acte inouï de vandalisme furent 
que les Religieux d'Orval avaient accueiUi le général Bouille et son état-ma- 
'^ joT, à Toccasion de la fuite de Louis XVI ; que ce roi infortuné devait y metlre 
le pied en sortant de France ; que des patrouilles françaises y avaient été re- 
çues à coup de fusil par des soldats autrichiens; que les moines d'Orvalfai- 
salent entrer en France des écrits antirévolutionnaires et autres griefs de ce 
genre. Après l'incendie, qui dura huit jours, une troupe de 3,000 campa- 
gnards, soi-disant bons patriotes, des villages de Mogres, Margny, Herbeu- 
valt etc., ruinèrent encore ce que le feu avait épargné. Ces bandits avaient à * 
leur tête le Curé apostat Bernard, guillotiné à Luxembourg, en messidor an XII, 
pour avoir assassiné Suzanne Dudot, femme Claude Desloges, de Metz, au- 
près des ruines mêmes de l'abbaye. Nous avons eu en communication le 
dossier, qui est aux archives judiciaires d'Arlon. 



CHAPITRE XÏII. 

Une Exeorslon en Ardénne, en Avril IMO. 

Quel contraste entre YArdenne et les Woëpvres! entre 
le versant méridional du bassin de la Semois, où finis- 
sent les formations calcaires, et le versant du nord, où, 
comme un troupeau de baleines gigantesques, groupées 
Tune sur l'autre, les roches schisteuses et siliceuses se 
soulèvent, à la file, sur un sol antédiluvien. 

Ici, des pentes déclives, couvertes de moissons et 
émaillées de verdure, qui baignent leur pied dans Fon- 
de caressante, et se prêtent avec complaisance à l'étale- 
ment des flots dans de larges prairies. Là, de hautes et 
noires falaises, surplombant sur une étroite et profonde 
rivière qui, de pli en repli, et de gorge en gorge, se 
dérobent dans leurs anfractuosités sombres, et qui jalon- 
nent la chaîne des terrains houiller, anthracifère, ardoi- 
sier, talcique, granitique, porphyrique de YOëstUng et 
du Comté de Bouillon. C'est par cette transition brusque 
qu'il nous faut passer, pour faire une courte visite à la 
Succursale, que les moines d'Orval avaient établie sur 
la Semois, et aux ardoisières qu'ils avaient ouvertes sur 
le territoire à'Herbemont. 

Nous avons franchi la forêt d'Orval, dans le sens de sa 
largeur, en parcourant plus d'une lieue, et nous voici 
à Floranvilky au point culminant du premier versant. 
Floranville ! belle, riante, gracieuse comme son nom ! 
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localité riche, vaste, orgueilleuse de ses constructions 
élégantes, de ses 1,900 habitants et de son titre de Chef- 
lieu de Canton, enlevé au ttîste Ghiny (1). Assise coquet- 
tement au centre de la courbe immense, elle vous 
montrei se développant, à sa droite. Pins, Izeh Jamoigne, 
Rond'Poncel, Termes, à sa gauche, Sainte-Cécile, Fonte- 
naille, Chassepierre, Anzy, Le Mesnil, tous rangés en un 
flèml-cerble à ses côtés ; puis elle vous ihdit|Ùë en face 
Chihy, La Cuisine, JUartilly, Moijeri, 8Uxy, LtsBixlUs, ëtj 
à Tarrière, Muno et Villerh. C'est lé plus bealti catitoh de 
l'art^ondlssenient de Neûf-Châtfeâu, et cepèndsttlt 6ë ti'est 
déjà pliis hôtf fe Woëpvre Memiènnt ! Quelle différence ; 
en effet, entré la tidhesse rèlàtiVe de ce sol fet la fertilité 
des cantôtls dé Dd'htpvilletS} de ISpiricôùH, de Sknay ou 
de Montmédy (2) ! 

Ndus fatttapèrailS nos voyageurs sur là fOUte de 
ffevf-Châkau, entré Là CUisitié et SUrèiimont. 

Ils avaient ft*anchi la Séitioii^, Qui ë'ëtait eéchéë dans 
lés gol-gés de Ghltiy et de Maftilljr, et ils pénétraient 
dans là jjrdnde fàtét, par tinfe large tranchée se prëlon- 
geàfot, à pèttë de Viie^ vers le nord, et dont rinclittaison, 
Tablette et la direction étaient parfaitement établies, 
ffotid âvdtià déjà dit qtie le^ c^iditions d'iihe lisibilité 



(1) ekiniiaçam. Ç!M un roeller édtoUi pdr trancheaient (in iacum)^ par 
le mouvement diluvien, qui l'a détâché d'une masse schisteuse, donnant pas- 
sage aux ondes de la Semais : décomposé lettre par lettre, ce mot celtique 
^é. cette MxHh ëè décoltenletit. 

. (f) Ld popdlallôn da eantdn âe Hofa'MlVb est de 13^000 âmes, %m 26,329 
hectaresde superficie ; celle du canton dePampviUer^ est de 10,044 habitants, 
sur 16,993 hectares,— deSptncour^ li,5lé, sur 29,888,— de Stenay, 13,169, 
sût llr,S92, — et dé Èmtil^à^, l&,63é, 6iir 25,682. 
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irréprochable étaient celles de toutes les routes de la 
Belgique. Encore bien qu'ils fussent experts en eette 
matière, trois de nos Français» ingénieurs de profession, 
ne cessaient de les admirer ! 

Quelle belles voies! se disaient-ils, mais aussi quel 
désert, quelle solitude ! ce pays est-il donc inhabité (1) ? 
Pas un être vivant en rencontre, pas un village d^ns le 
lointain I C'est donc là YOëstling (2) ! l'immensité des 
bois ! VArduennac de nos vieux Gaulois ! et la voiture 
' montait, montait, montait ! et pas un piéton, pas une 
autre voiture I pas un souffle de vie ! À droite et à gau- 
che de profonds taillis, des trembles, des bouleaux, des 



(1) L'arrondissement belge de Neuf-Château n'a qu'une population de 
44,740 habitants» répartie dans 56 communes, sur une étendue superficielle 
de 145,825 hectares. 

Celui d'iif^on n'en possède que 25,540, dans 17 communes, et sur une su- 
perficie de 32,051 hectares. 

Virton a 36 communes, 41,353 habitants^ et 71,C96 hectares. 

Bastogne a 32 communes, 31,100 habitants, et 98,936 hectares. 

Marche a 51 communes, 36,594 habitants, et 93,685 hectares. 

C'est là toute la Province du Luxemhourg'Belget depuis sa séparation 
d'avec le Grand-Duché, Au total, 179,32.7 habitants sur 441,767 hectares. 

L'arrondissement français de Montmédy compte 68,956 habitants, répartis 
dans 131 communes, sur une surface de 128,650 hectares. 

Nous donnons le chiffre des époques correspondantes : recensement de 
1845 pour la France, de 1844 pour la Belgique. 

(2) Les Chartes Mérovingiennes et Carlovingiennes, que nous citerons dans 
notre Histoire de Chiny^ contiennent les renseignements les plus curieux 
sur les Colonies primitives de YOsningkhamt des Gauioen et des Woëpvres, 
qui sont les éléments rudimentaires de notre population actuelle, y compris 
cependant les Gaulois et les Romains indigènes du pays. 

Nous avons déjà ébauché cette étude, dans le premier volume de chacun 
de nos deux ouvrages, £ou8 les titres de Chroniques et de Marches de l'Ar* 
denne et des Woëpvres. 
27. 
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chèneaux rabougris» mousseux, clairs-semés dans un 
sol fouillé par les pourceaux. Uue malheureuse femme 
contrefaite, chétive, hâve et souffrante, Tœil éraillé, 
couverte de guenilles, sortit enfin d'une de ces petites 
maisons, placées de 5 kilomètres en 5 kilomètres, pour 
percevoir le droit de barrière, et ce fut bien à point ! 
car sans elle nos touristes seraient devenus des Pèlerins 
de Saint-Hubert, au lieu de visiter Conques et les Ardoi- 
siers. Après trois lieues de marche à travers bois, de 
sommet en sommet et de gorge en gorge, après avoir 
traversé les Étangs et fourneaux ruinés des Epioux, au 
périlleux passage du Torrent dTAntrogne, nous les laisse- 
rons s'installer au Cheval blanc chez M. Vasseur, auber- 
giste et ancien maire, près du Christ, à Herbemont. 

Devançon&les sur le terrain ardennais des dépen- 
dances de l'abbaye. 



CHAPITRE XIV. 

lie Château d'Herbemont. 

« 

Herbemont est uq beau village, de 1,100 âmes, du 
canton de Paliseuil, arrondissement de Neuf château : il 
est bien percé, bien bâti, sur la croupe énorme d'un de 
ces lourds c/iam«atia; de schiste (i), qui baignent leur ven- 
tre dans la Semois. C*est un banc ardoisier ; il descend à 
pic dans le fleuve, par un long rideau boisé, qui se dé- 
roule autour du château. Cet escarpement a conservé 
le nom de La Roche, qui lui est donné par Jehan de 
Rochefort, dans sa charte d'affranchissement de Tan 
1268 (2) ; sur cette croupe se dresse, à Test , le donjon 
seigneurial , dont les noires tourelles perçaient la nue, 
et dont les contre-forls conservent encore l'empreinte des 
boulets du siège de 1556, alors que le duc de Nevers, 
maître du Luxembourg, de Montmédy, de Dampvillers 
et d'Ivoy, fit raser, pour toujours , les forts de Chiny, 



(!) immania cujm 

Armenta et turpes pascit suh gurgite phocas-». 

Cœruleus Proteus 

Virgile, Georg., 1. iv. 

(2) La Maison à^Herhemont portait à'axur, à trois fastes d*w. Ce Jean de 
Rochêfort était, il est probable, le même que Jelian de Malandry et le j^ère 
de Jehan de Rochefort, que nous voyons, en 1290 et en 1333, donner leurs 
lettres de reprises, aveux et dénombrement pour Inor, Martincourt et Baa- 
lon. 11 était père aussi, tout l'indique, de Jehan de Noirefontaine qui, en 
1334, donnait les siennes pour WiUy^ linay et Blagny. 
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d'Herbemont , de Jamoigne^ de Rossignol , de Villémont et 
beaucoup d'autres de la contrée. 

Quel panorama se découvî*6 au paysagiste , du haut 
de ces ruines , où je vois nos voyageurs grimper au 
péril de la vie ! IL» Smois, qui yiept dp Conques, arrive 
lentement au pied du mamelon; elle Teffleure et s'é- 
loigne ; elle revient et s'éloigne encore, parcourant ainsi 
un quadruple lacet ; ce lacet n'a pas moins de quarante 
mètres de large; il descend, il remonte, surplus de 
8,000 mètres; il redescend et remonte encore, occu- 
pant chaque fois une vingtaine d'hectares, entre trois 
bancs de rochers : entourant une presqu'île boisée, de 
plus en plus étroite , il amène' le. territoire de Sainte- 
Cécile, commencé à deux lieues plus haut, il l'amène à 
un simple jet de pierre de la courtine où se prome- 
naient autrefois de vigilants archers. Il semblerait que 
la rivière s'écarte encore, avec effroi, de ces murs re- 
doutables , et qu'apprivoisée enfin avec les souvenirs 
qu'ils retracent , elle revient , soumise , contourner le 
spectre de la forteresse, pour de là se précipiter, au loin, 
entre d'autres rochers moins menaçants pour elle, quoi- 
que plus larges et plus sourcilleux ! 

Ceux-ci terminent l'horizon, à l'ouest, par des saillies 
de plus en plus abruptes ; ils affectent les formes les 
plus bizarres; inclinées à 45 degrés, leurs tranches sont 
de moins en moins indécises; il en est un surtout qui, 
présentant deux tétraèdres couchés l'un sur l'aiitre , est 
tellement brisé, à vive arête, qu'on croirait que la main 
de l'homme, en tronquant une des pyramides, a ajusté 
la base et les deux versants du cône le plus faible en 
contre-bas de la crête du plus haut. 
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C'est aux approches de ce groupe curieux, que l'art 
des ingénieurs, emprisonnant la Semois dans une ad- 
mirable levée circulaire , d'un développement de plus 
d'un kilomètre, est parvenu à régulariser son cours, et 
à établir une large et belle chaussée , pour aller aux 
ardoisières, en avant du petit village de Mortehan. 



CHAPITRE XV. 

lies Ardoisières des Moines d'Orval. 

C!est dans la gorge.de Villebauroche , profondément 
sillonnée par le ruisseau d'^iio;, que se trouvent les plus 
abondantes de ces carrières , qui procurent du travail 
et du pain à plus de 400 ouvriers. 

Ceux-là ne sont pas des Socialistes, et, cependant, il 
n'est pas de manœuvres» dont le labeur soit plus rude, 
le salaire plus modique, l'existence plus misérable que 
ceux des Ardoisiers ardennais! Ils travaillent, Us souf- 
frent sans murmure, parce qu'ils savent, par instinct et 
par conviction religieuse , que la soutTrance et le tra- 
vail sont les lois de l'humanité: ils ne Songent pas 
même à l'idée impie de se nàettre en révolte contre les 
lois impérissables de la propriété et de la famille, seuls 
fondements solides des sociétés. Mais aussi ces enfants 
de notre pieuse Belgique vont, tous encore, le diman- 
che, à la messe! Comme dans cette vieille Angleterre, 
si laborieuse et si active, où l'amour de l'or et des volup- 
tés, chose inconcevable ! n'a point effacé les croyances, 
ils observent le jour du Seigneur avec scrupule, et ne 
vont pas, le lundi, le mardi, dépenser, dans des mai- 
sons de débauche, dans des cabarets impurs, les res- 
sources alimentaires de leurs femmes et de leurs en- 
fants ! Quelques onces de pain de seigle , quelques 
pommes de terre arrosées de mauvaise bière, et, dans 
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les bons jours, de la viande de porc, voilà leurs mets 
les plus savoureux , et ces mets qu'ils les achètent pé- 
niblement! Enfoncés, douze heures durant, et pendant 
six jours de la semaine, dans les entrailles de la terre ; 
perdus dans Fimmensité des galeries , où la lueur de 
quelques lampes dirige, à tâtons, leur marche sur des 
plans inclinés ; courbés sous le poids énorme des lames 
épaisses, qu'ils remontent par une longue série d'é- 
chelles , voilà leur vie ! voilà comment ils exécutent la 
sentence , qui condamna l'homme au travail et à la 
sueur, en expiation de la première faute , la désobéis- 
sance de nos premiers parents. 

Les plus anciennes ardoisières sont celles que les 
moines d'Orval (que nous rencontrerons toujours à l'o- 
rigine de toutes les industries) avaient fait ouvrir aux 
premiers temps de cette sorte d'exploitation. Celles-là 
sont presque abandonnées , comme offrant aujourd'hui 
des difficultés et des périls, qui ne seraient plus en rap- 
port avec les produits de l'extraction ; et ceci est facile 
à comprendre : 

Les bancs d'ardoises se rencontrent, aussi bien à la 
surface de la terre, que sur les flancs des montagnes, ou 
dans l'intérieur des coteaux ; mais plus on descend , 
plus la dureté augmente et plus l'ardoise a de qualité. 
Ces bans, en général, sont d'une étendue immense, 
et leur plan est toujours plus ou moins incliné à l'ho- 
rizon. L'angle est ordinairement de 45 degrés; les feuil- 
lets élémentaires , dont est composée la masse , sont 
tous parallèles entre eux. Ils ont conséquemment la 
même direction ; l'exploitation se fait quelquefois à ciel 
ouvert , mais le plus souvent elle a lieu par des gale^ 
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ries; celles-ci sont ou adossées, ou superposées. Nous 
venons d'en visiter qui avaient 200 mètres de longueur 
sur 100 mètres de large et 88 mètres de haut. 

Ces galeries sont dirigées d'après la position et l'in- 
clinaison du banc ; il est parfaitement inutile de les 
étayer ; c'est la main du grand fabricateur du Globe qui 
les soutient , en dépit des substractions de la fourmi- 
lière qui leur déchire les entrailles. On détache les blocs 
avec des coins de fer ou de bois; on remonte les ta- 
blettes à dos d'homme, et on les livre aux fondeurs, aux 
couppurs, qui les divisent, à l'aide de ciseaux, en la- 
melles plus ou moins minces , et leur donnent les di- 
mensions et la forme désirées. 

La plus importante de ces ardoisières est celle que 
MM. Brincourt et Labrosse de Sedan ont fait ouvrir il y 
a quatorze ans : elle occupe aujourd'hui 80 ouvriers , 
qui fabriquent 500 mille d'ardoises par mois ; c^est un 
total de 6 millions par an. Ce produit est presque 
double dans les années antérieures à 1848 (1). Ce fut 
M. Vasseur, régisseur de cet établissement, qui s'em- 
pressa d'accompagner les voyageurs Montmédiens dans 
les galeries souterraines, et qui leur donna, avec une 
complaisance parfaite, tous les renseignements dési- 
rables sur cette utile et intéressante industrie. 

Et le lendemain nos touristes se dirigèrent vers leur 
station dernière. C'est donc au Prieuré de Conques que 
nous allons terminer l'histoire de notre Abbaye. 

(1) Les earrières de Pumay, qui sontleft plus prodactlvfs du dépaileraent 
fri|nç9js djBS Ardepnes* repdeql, d'après 1^ 8taUs(i(|u69f ^i|¥irop quaranu 
millions d'ar4oisjB8 par an. Op pjeut, d'après le produit ()e celle de MM. Brin- 
court et Labrosse, juger dès lors de Timportance de celles d'Herbemont. 



CHAPITRE XYI. 

lie PrieEré «Pe Cob^iiini. 

Au point de vue artistique, l'église de Conques et son 
t)lottre n'avaient rien de remarquable. C'était un simple 
rectangle, qu'un carré précédait, à l'ouest, sur une por- 
tion de son étendue, vers la rive méridionale du fleuve. 
Là, de modestes arcades, en plein cintre , entouraient 
une petite cour, et un long bâtiment se développait aux 
abords, près de la chaussée des Etangs. 

La simplicité des formes du monastère, la rusticité 
des matériaux consistant en feuilles de schiste, comme 
toutes les constructions du pays, et l'absence de toute 
ornementation architecturale accusaient suffisamment 
l'origine de cette Succursale et les causes de sa transe- 
formation. C'était une maison de travail, de retraite et 
de prière, cachée au milieu des forêts, à proximité des 
ardoisières , dans les ajoncs d'une petite anse de la 
Semois. Elle était placée sur le ban de Sainte-Cécile, 
et ses dépendances s'étendaient sur ceux i'Herbemont et 
û'Orgeo. D'après un arpentage de 1678, son territoire 
comprenait 728 arpents 95 perches (1), dont 133 en 
terres, prés, rochers, sartages, étangs, rivière, maison 



(1) L'arptfil était de 100 perche^, It perche de 22 pieds, et le pied 
1 1 pouces. Voir le Pied-terrier d' ' ^yài de M. Lefort, 
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et pourpriSy et 595 en bois. A ce domaine utile se joi- 
gnaient des droits d'usage, et de chasse et de pêche, 
sur toutes les eaux et forêts , dites du Comte de Roche- 
fort, bans A'Herbemont, à'Orgeo, dç Sainte-Cécile et de 
Chiny. 

En vertu de la charte du Comte Louis III, de Tan 
1173(1), les religieux d'Orval étaient non-seulement 
usagers sur toutes les terres du ban de Tintigny et des 
autres villages dépendant des seigneuries de FloranviUe 
et de Chassepierre, avec droit de chasse, presque exclu- 
sif, sur rimmeiise territoire de Sainte^ Cécile (2); mais 
ils étaient encore hauts-moyeAs et bas justiciers de celui 
de Conques, et ils y prétendaient même à la souveraineté 
absolue. Cette prétention fut agitée à Luxembourg, au 
Conseil suprême, et il n'apparaît pas que la question ait 
été vidée (3). 

La rivière et ses affluents appartenaient au couvent 
avec droit de Venue, in omnicommodo, comme disent les 
chartes, depuis le Way (ruisseau) de Brewyre, jusqu'au 
point où le Relonge tombe dans la Semois^ et la fontaine 
d'Antrogne en faisait partie. 

Aussi, quoique ce domaine fût à quatre lieues d'Or- 
val, nul endroit n'était plus propice pour y placer une 
colonie. 

Le 9 mars 1694, la Maison-Mère envoya donc à Con- 
ques quelques Religieux, sous la' conduite d'un Supé- 



(1) Fotr cette Charte aux pièces jusUAcalives. 

(2) Totr raccord conclu en 1611. 

(3) Voir les lettrés de provision pour les Censitn de Quonquet* Dcrfb., 
t. vi'i, Preuves, col. 8G. 



LE PRIEURÉ DE CONQUES. W9 

rieur, nommé Dom Charles Louis, ayant les pouvoirs, 
mais non le titre, de Prieur conventml. 

Ils s'y casèrent d'abord tellement quellement, et jetèrent 
les fondations d'une église, dont la dernière pierre fut 
posée en 1715, sous l'Abbé Henrion (1). Cette église fut 
bénie le 12 septembre 1717; et, le 28 août 1728, ce 
même Abbé vint consacrer les trois autels ; le grand 
fut dédié à Notre-Dame, à saint Memne, à saint Rémacle, 
et à tous les Saints ; celui de l'Epître, ksaint Jean-Baptiste, 
saint Joseph el saint Hadelin; et celui de l'Evangile, à 
saint Bernard , à saint Benoît et à saint Sigébert. 

Un cloître fut construit plus tard, et le petit monas- 
tère s'accrut insensiblement. Il compta , à quelques 
époques , jusqu'à vingt religieux. Le sacd'Or\'al et la 
fuite de ses moines livrèrent Conques à la solitude : le 
cloître et son église tombèrent sous l'action du temps, 
mais au moins leurs murs ne furent pas profanés. 

C'est M. de Prèm^rel de Differdange (2) qui est main- 
tenant propriétaire de ce domaine, et nous avons pu 



(1) Cette cérémonie avait été constatée par le dépôt d'une plaque de plomb, 
qui a été retrouvée, dans les décombres, par M. de Prémorel, et sur laquelle 
on lit encore ce qui suit : 

« L'an 1715, le 3 septembre, cette dernière pierre de l'église de Conques a 
« été posée, au nom du Révérend P. Stephantis Henrion, Abbé d'Orval, par 
« Charles Louis, supérieur, assisté de N, G» P. Deschamps^ sacristain à Con- 
« ques, et de N. J, Jf. Jf ommert, maître des novices d'Orval, et de F. J. Fran- 
« çois Florent de Conques, et de F. Claude-Louis Van Erp^ célérier de 
« Conques. » 

Cette trouTaiUe concorde parfaitement avec les énonciations du pied-terrier 
d'Orval. 

(2) La Maison de Differdange et son abbaye de filles nobles, ordre de Ci- 
teaux, sont célèbres dans l'histoire de Chiny. Elles occupaient, aux sources 
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nous convaincre , dans la courte visite que nous lui 
avons faite, que son premier soin avait été de conserver 
respectueusement aux. vénérables débris du saint lieu 
leur caractère archéologique et religieux : les amis des 
vieux souvenirs lui tiendront compte de cette pensée 
pieuse ; puisse-t-elle trouver un imitateur dans l'acqué- 
reur futur des Ruines dOrval , qui , depuis cinquante 
ans, objet d'un vil espoir de lucre de la part d'une 
longue suite de spéculateurs, n'ont cessé d'être pour 
ceux-ci une terre maudite , en expiation de leurs profa- 
nations incessantes et de leur aveugle cupidité (1) ! 



ats Iii Cfalere, tine loèallté tÉés-curience, de i'ëpoque gallo-tomaltie, sur la- 
quelle doua d(tfmeroD8 des détails du plus vif intérêt. 

Les Seigneurs de Differdange portaient : à!asiur, au lion d*or. 

Ceux de Èoleuvre (Solubrium), ou Éohern, portaient : A*argent, ou d*or, 
tLiiUon rampàrii, de sabler arnié et himpassé de gUeulet. 

L'abbaye atàit ^ fondée par Aleitandre de Soleuvre, en 1285« 

(1] Notre vœu n'a point encore été entendu ; un Anglais, bien que richis- 
sime, bien que catholique > lord talhot^ s'était rendu adjudicataire d'Orval 
pour plusiehrâ tilillionè , pour se bouvrir , dit-on , d'une créance sur l'an- 
cienne dette du Royaume des Pays-Bas. Mais, le côté religieux de ces ruines 
n'a point relui à l'aperception de ce propriétaire, et des agents subalternes 
n'ont cessé d'aider à l'œuvre de destruction. Ils en ont fait une spécolation 
honteuse sur la curiosité des visiteurs, soumis à une ignoble rétribution. 

M. Lejeune d'Anvers, propriétaire actuel , n'oubliera pas, nous l'espérons, 
que^a qualité de Belge lui impose l'obligation de conserver respectueusement 
à l'histoire de son pays des débris précieux aux archéologues et aux annales 
de la Religion. 



CHAPITRE XYII. 

La SéealarlsalioD des Moines et lear dlspersloo. 

Le 5 juin 1795, le Maréchal de Bender, gouverneur 
de la place, et le général de division ZTa^rt/. commandant 
les troupes de la République française devant Luxem- 
bourg, et dont le quartier -général était étaibli à Itzig^el 
à Bonnevoie, signalent la Capitulation par laquelle 12,000 
Autrichiens devaient évacuer le premier boulevard armé 
du nord de l'Europe et du monde entier (à cette épo- 
que ) , pour faire place à trois divisions de l'armée de 
Sambre-et'Meuse , sous le commandement du général 
Jourdan ; et le 19 prairial an III , les troupes françaises 
prenaient possession du Fort-Saint-Charles , de tout le 
front extérieur de la courtine de Sainte-Marie, et de l'a- 
vancée et de la Porte neuve , pendant que 800 prêtres 
fugitifs de France , exceptés de la protection promise 
à tous autres habitants , s'échappaient furtivement par 
les portes opposées. • 

L'article ix de là Capitulation portait : « Les habitants 
« de Luxembourg seront, comme ceux des autres pays 
« conquis, libres d'exercer leur culte, en se conformant 
« aux lois de la république à ce sujet. » 

Le même jour, cependant, la statue de la Patrahne du 
Luxembourg, de la patronne du monastère de Bonnevoie 
{Notre-Dame de Consolation)^ était enlevée de sa niche 
sur la Porte neuve, pour être, par quelque main pieuse, 
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reléguée dans une prison ; alors la scène se dessinait 
ainsi : lisez ! 

c Les R-eprésentanls du Peuple, pr&s les armées du Nordt de Sam&re- 
« et'Meute, du Rhin, et de la Moselle, à la Convention nationale : 

« huxenthourg, le 28 prairial an III de la Rcpnbliqno 
« franraise, une et inJirrsible. 

C Représentantsdu peuple, ce n'était pas assezde conquérir à la Républi- 
« que, par la force des armes, l'importante place de Luxembourg, il fallait 
« encore y jeter les premiers germes d*un esprit public, en donnant aux 
c habitants le signal de leur perpétuel affranchissement. Hier, fut planté 
« sur la Place d^armes V Arbre de la UherUy couronné parle drapeau 
a tricolore. Nous avions annoncé la veille cette imposante cérémonie, 
« qui eut lieu avec la pompe la plus solennelle ; toute la garnison était 
« sous les armes, et, après avoir traversé les principales rues, so 
<c forma en triple rang autour de la place: les canonniers précédés d'une 
« musique militaire portaient Tarbre de la liberté; après eux mar- 
c chaient des P<Uriotes de LuoBembourg qu*avait proscrits la soup- 
« çonneuse inquiétude de Bender (4). Les Représentants du peuple 
« (c'étaient Dubois du Haut-Rhin, Talot de Saipbre^t-Meuse, Joubert 
« du Hérault et Merlin de Thion ville] les suivaient à cheval, accompa- 
« gnés de tout l'état-major. Le cortège se rendit en cet ordre sur la 
c place d'armes, à travers une foule iihmense accumulée dans les rues 
c et dans les maisons; une salve d'artillerie annonça l'élévation de 
« l'arbre de la liberté, et dans le même instant un grenadier abattit 
a l'aigle du Corps de Garde (en même temps qu'on abattait la statue de 
c la Vierge de sa niche de la Porte neuve). Une seconde salve, suivie 
a d'un feu général, célébra ce glorieux instant. Ensuite, au milieu d'un 
« silence universel, un Représentant du peuple prit la parole et fit la 
« proclamation, dont nous vous envoyons copie. Les cris de Vive la Ré- 
« publique / Viver^t lès Français! retentirent de toutes parts, et la gar- 
« nison défila dans le plus grand ordre. , 

(1) Tels que le prêtre apostat Bernard, Curé constitutionnel de Nepvant, 
décapité à Luxembourg, le 3 septembre 1804, sur le Fisch math, ou marché 
aux poissons. Voir infrà. 
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a Le soio il y eut un divertissemeiit, où toutes les Citoyennes (4) 
« se firent un devoir, et nous oserions presque le dire un plaisir, d'as- 
« sister, en portant les couleurs de la liberté;.... (ceqi avait lieu avec 
« accompagnement de ça ira, ça iray sur tous les tons). 

a Avec la justice, la dignité, qui caractérisent aujourd'hui le gouver<- 
ff nement français, la Convention nationale peut s'assurer que la Répu- 
« blique française sera aimée, dans les lieux mêmes où Ton s'attâcbai|; 
4 le plus à la calomnier. Dans Luxembourg elle a déjà des appuis nom- 
« breux: depuis qu'on voit que le François, terrible et infatigable sous 
« les armes, est tranquille et. discipliné après la victoire, on est forcé à 
« lui rendre l'hommage de l'estipae et de 1^ confiance. Nous. sommes 
« flattés de vous faire part de cette vérité. Salut et fraternité. 

« Signé : Dubois, Joubert et Merlin, » ^ 

{Moniteur du 10 messidor an III, n** 9180.) 

A la treizième demande de l'assiégé : 

« Les abbayes, couvents, maisons religieuses, hô- 
« pitaux, écoles et autres établissements pieux seront 
« conservés et resteront en possession de leurs biens , 
« rentes et pensions. » 

( 1 ) Quelques tricoteuses de la guillotine. 

La fameuse Lam})ertine (Anne-Josèphô) Théroigne de Méricourt était du 
pays de Luxembourg, qui ne s'en enorgueillit pas. 

Elle était née à Marcourt, canton de la Roche, arrondissement de Marche, 
ancien comté de Montaigu. 

Son baptême est inscrit à la date du 3 août 17C2. 

Son père était un simple cultivateur, marchand de bestiaux. 

Cette courtisane parisienne était revenue dans son pays en 1791; elle fut 
arrêtée dans les Pays-Bas, et retenue prisonnière en Autriche, jusqu'en janvier 
1792, d'où elle revint à Pi^is, altérée de vengeance et de sang. 

Elle est morte, en 1819, à l'hospice de la Salpélrière, dans un état de dé* 
mence complète. 

Tout ce qu'a dit de plus Fauteur de VHistoire des Girondins, sur cette 
femme tristement célèbre, n'est fondé que sur des données inexactes, qu'il; 
faut rectifier par celles qui se trouvent dans les deux ouvrages de MM. Collin 
de Plancy et Adolphe Mathieu, de Mons, 

28 
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L'article xiii de la Capitulation avait répondu : 

«c Les habitants de Luxembourg doivent s'en rappor- 
« ter à la loyauté française , pour leur sûreté personnelle 
« et celle de leurê fyropriétés , mais ils seront gouvernés 
« comme les autres pays conquis. » 

Sur la foi de cette promesse Bendet* signa; les moines 
d'Orval en attendirent les effets dans leur refuge , car 
la Convention nationale avait solennellement déclaré, 
le 17 avril 1793, qu'elle n'entendait aucunement nuire 
mx droite des pays réunis. On sait comment ces enga- 
gements furent tenus!... 

Le 1**" octobre 1795 , cette assemblée réunissait le 
Luxembourg et toute la Belgique à la France ; tous les 
établissements religieux y étaient supprimés par la loi 
du 15 fructidor an IV (1*=^ septembre 1796), et le sé- 
questre était apposé sur tous leurs biens et effets (1). 



(1) Alora^toasles débris, échappés au pillage et II la deetrucUon, dans les 
archives et dans les bihliothèqaes, furent déposés, sans ordre, soit dans les 
bureaux du secrétariat de l'administration départemientale, soit dans un local 
au-dessus d'une chapelle de l'église Saint-Nicolas ; ^u\& on les transporta 
dans les bâtiments dits de la Congrégation ^ pour en former la base d'un dé- 
pôt national, confié à un citoyen bibliothécaire nommé Halle, qui, après 
triage tel quel. Commença la bibliothèque actuelle. Arrivèrent ensuite les ci- 
toyens Ligier et Collart, représentants du peuple, Dorflan, Gilles et Dupoy, 
qui butinèrent à qui mieux mieux, et, par surcroit) arriva enfin l'inspecteur 
général Camus, délégué du Ministre de l'intérieur de France, 6tlesConmiis- 
saires spéciaux Maugirardei Ortalony, qui enlevèrent 84 manuscrits, de tous 
lés plus précieux, et enfin, en vertu d'un arrêté préfectoral du 14 octobre I80d, 
on vendit aux enchères publiques, environ 2,000 fblumes, de registres d'ab- 
bftyés et ouvrages ascétiques, ou dépareillés, pour une somme de 150 francs 
50 centimes ! 

Ainsi s'explique k dispersion des trésors littéraires d'Orval,' qu'on a peine 
à&'expllquer à Arlon; car la portion, possédée aujourd'hui parles Archives 
ProTinciales, par translation venant de Luxembourg, est encore remarqua*^ 
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Ainsi Orval prit fin, et ses Religieux dispersés allèrent, 
çà et là, s'éteindre obscurément, sous quelque clocher 
obsxîur, avec des bons nationaux de 15,000 fr. (par tête 
de religieux, y compris TAbbè), pour toute retraite, 
bons une fois payés, qui ne pouvaient être employés 
qu'en achat de biens nationaux, ^t qui n'avaient plus 
aucun prix pour eux. 

Voilà la justice dont se targuaient les Représentants 
du peuple dans leur prise de possession ! 



ble^par la beauté des Gartulaires et la belle conservation des registres, mais 
is'est un squelette, momifie sous de belles enlumimires, dont la vie s'est 
échappée chez les marchands épiciers. Le manuscrit de la Prophétie d'Or- 
val s'est sans doute débité en cornets de tabac. 
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CHAPITRE XVIIÏ. 

Bonnevoië et les bons malades, 
lie Cimetière d'Ilii^ et la tombe du dernier Abbé 

d'OrvaL 

O ! MATER DEI. 
MEMENTO MEI! 

En arrivant à Luxembourg, par la route de Metz, 
après que vous aurez longé les vieux murs du manoir 
des Sires de Rodenmacheren, à Hesperahge, et traversé 
YAlzette, levez les yeux sur cette façade, réédifiée sous 
le millésime de 1750 (1), et dont l'antique portail per- 
pétue l'invocation de tous les êtres qui souffrent : O ! 
mater Dei, mémento mei ! là, comme un de ces flocons co- 
tonneux, un de ces filaments d'une éblouissante blancheur 
qui, danslesbeaux jours du printemps ou de l'automne, na- 
gent dans l'atmosphère, se suspendent aux branches des 
arbres, s'attachent à nos habits et s'étendent sur les toits 
des chaumières, un de ces fils mystérieux s'est détaché 
de la quenouille céleste de la Vierge (TOrval, pour apporter 
dans les bordes des pauvres lépreux de la province quel- 
que lueur d'espoir et de consolation ; puis ces fils ont 
disparu, et le nom de celui qui les avait concentrés à 



(1) Tout récemment, le bâtiment, appartenant à M. Lippman, était converti 
en nne fabrique de gants occupant de 1 ,000 à ' 1 ,200 ouvriers. 
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Bonnevoie, est tombé dans l'oubli ! Celait un AbbédOrval 
cependant. A quelques portées de flèche du Château du 
Bouc, alors habite par le Comte Henry r Aveugle, père de 
la grande Comtesse Ermesinde, et au delà à'Hollerich, 
était une vieille Chapelle, érigée dès le ix*" siècle» autour 
de laquelle se dérobaient les cases des pestiférés. En 
l'an 1167, Etienne de LMirem6ourgf, cinquième abbé d'Orval, 
eut la pieuse pensée de porter remède aux contagieuses 
effluves de ces guerres impies entre l'archevêque de 
Trêves et le Comte de Luxembourg. Gui, abbé de Cî- 
teau;c, supérieur de l'Ordre, adhérait sans tarder aux des- 
seins de l'institution nouvelle, et, en l'aa 1200, un Mo- 
nastère de filles nobles, sous la règle et l'habit de Saint- 
Bernard, s'établissait dans la Voie du ciel (Bona via); il 
était enfin confirmé par Thiery^ archevêque de Trêves, 
en 1234. Là, dans une léproserie, poussées par le désir 
d'arriver à la perfection évangélique par le soulagement 
d'un des plus terribles fléaux de l'humanité, Fre/sende, 
fille de HugueSy chevalier de Wyd, vassal du sire de 
Rodenmacheren (Chartes de 1248 et 1277), Jutti^ en 
1291, Julienne et Elisabeth ses nièces (1277), Agnès sa 
petite-nièce, en 1309, et autres pieuses filles des plus 
illustres chevaliers, sous la bannière de Notre-Dame de 
Consolation^ patronne d'Orval aussi bien que de Luxem** 
bourgs s'étaient enrôlées au service de l'humanité. 

Voilà l'origine bien certaine de Bonnevoie (1). Safonda- 
lion, celle de Differdange et celle de Clairefontaine doi- 
vent découler, sinon de la même source, au moins de la 



(1) Quelques antiquaires ont dit : Bona via, parce que le diverticulum 
romain était resté intact en cet endroit. Quelle misérable explication ! 
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même pensée civilisatrice et humanitaire d'Orval, qui 
s'était étendue jusqu'au Grund de Luxembourg (1). 

Et telle est la force religatrice de la charité, qu'elle a 
duré, cette action, jusqu'à l'époque dissolvante de nos 
révolutions. La réforme philosophique de Joseph II 
s'était arrêtée ievanl Sonnevoiey dans son œuvre aveugle 
de sécularisation des couvents. Les pieuses filles de saint 
Bernard étaient, au moins, demeurées les institutrices 
gratuites de tous les enfants pauvres de la contrée ; 
mais, hélas! à cette époque de délire, c'était à quelques 
Français, indignes de ce nom, que le génie du mal avait 
soufflé la mission de détruire, jusque chez leurs voisins, 
tout ce qu'il y avait au monde de bien, de beau, de saint 
et de bon. 

Le Refuge de Bonnevoie, à l'angle de la rue du Saint- 
Esprit et de Claire fontaine, ne les a pas plus sauvées dés 
confiscations révolutionnaires, que celui de YOrvesport 
n'a sauvé Orval de sa complète destruction. 
. Vous, que dévore l'amour de la science, et que tant de 
débris antiques attirent sur le sol d'Itzig, le vieil Eptiacum 
des Romains, après avoir parcouru cet immense tom- 
beau de la puissance consulaire {Castra Dalheimiana\ 
qui vient de s'entr'ouvrir à vos explorations (1851) (2), 
allez, croyez-moi, allez faire une pause au modestfe ci- 
metière quel'Alzette salue en passant; car c'est là, c'est 
à Itzig, que Dom Gabriel Seignitz attend le son de la 

(!) Aucun historien n'avait encore songé à ces rapprochements. 

(2) Les septième, huitième et neuvième cahiers des publications de la So- 
ciété archéologique de Luxembourg sont remplis de détails curieux sur les 
nombreuses découvertes faites, depuis cette époque, dans cet emplaeement 
d'uu des phis oéKbres Camps, détruits an passage d*ÀtHla. 



BONNEVOIE ET LES BONS MALADES. &39 

trompette du jugement dernier; là ses ossements repo- 
sent, non loin des froides dépouilles des saintes filles de 
Bonnevoie. 

Pauvre, après avoir dépensé comme chef temporel un 
revenu de plus d'un million, réduit pour ainsi dire au 
pain de la charité, après avoir versé chaque année, en 
menues aumônes, une rosée de plus de 10,000 fr. , assis au 
foyer de M. Boch et à la table de la compassion géné- 
reuse, après avoir présidé à des banquets princiers, le 
dernier abbé d'Orval s'est éteint dans la solitude 4e A^o- 
ckelrScheuer, en 1796, le 26 février (1). 

Vanitctë vanitatunij et omnia vamta$. 
(1) On a imprimé 1198, dans dlvenea pablications ; c'est une dateerrotiée. 



CHAPITRE XIX. 



IjB Justice Divine. 



« Ilaro antecetlvnleni nceleatum 
a Df serait pedc Pœna clando • 
HoRACB, 0(1. 1. m. 2. 



Le 3 septembre 1804, une foule compacte encombrait 
les abords du Fisch-Mark (marché aux poissons), et em- 
plissait ravant-cour ( Saltz-Stappely marché au sel) de 
l'ancien forum des Luxembourgeois. 

La vieille place, dont tout le sous-sol est voûté, faisait 
entendre des gémissements sourds, qui partaient des 
arcades de ses cavernes (helle) et montaient aux talons 
de cette masse vivante, qui semblait oublier que le 
moindre écarlement des piles rocheuses pouvait en- 
gloutir 10,000 spectateurs, dans des gouffres sans 
fonds (1). 

Ce jour-là, ce n'était point comme aux jours de 
liesse (2), alors que, tendue de tapisseries imagées, mu- 
raillée de feuillages, et jonchée de verdure, tant de fois 
elle avait accueilli la Cité, dans ses plus beaux habits de 
fête, tant de fois elle avait poussé les Citains sous les 
hautes tourelles du Conseil provincial Grand-Ducal, pour, 



(1) Ce sol s'était effondré plusieurs fols. 

(2) La paix de Munster y fut proclamée, le 5 juin 1638, avec de très-ca- 
rieuses particularités. 
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du haut du balcon Archi-Cancellaire^ entendre proclamer 
un Joyeux avènement , ou promulguer quelque J?dt7 sou- 
verain ; non ! ce n'élait point pour une de ces solennités 
d'apparat que, dès avant le minuit, tout le bas populaire 
s'y était dégorgé. Une impulsion bien autre avait, de dix 
lieues à la ronde, précipité là les naïfs campagnards du 
département des Forêts. 

Hissés aux angles les plus aigus des pignons, et palpi- 
tant sous l'étreinte poignante d'une impatience fiévreuse, 
les plus curieux semblaient chercher quelque forme dans 
les nuages ; interrogeant dans la pénombre le spectre de 
deux hautes tours jumelles (1)^ reliées par le massif d'une 
forte et puissante tour carrée^ leurs yeux cherchaient à 
percer l'épais brouillard des vapeurs de la Pétruse^ en- 
veloppant les ruines du Manoir de Sigéfroid. 

Là, au-dessus des profondeurs de la deuxième 
porte (2) deladescente du Pfaffenthai (vallée des Prêtres), 
surplombait une prison, dont les étroites meurtrières 
étaient garnies de barreaux épais. Là, le plus grand des 
criminels attendait l'instant redoutable d'une sanglante 
expiation. 

Au fond du Scheresloch (trou des tondeurs), sur un 



(1) L'une de ces tours était celle dite de la Mélusine; eUe fut démolle par- 
lie en 1595 et partie en 1631, mais il en restait encore quelques pans. L'au- 
tre subsista jusqu'en 1814 ; alors, sur son emplacement, s'étendit le jardin de 

M. Ant, Pescatore, derrière la maison Bercheim, 

* 

M. Pescatore, dont le nom vient de retentir dans un procès célèbre, y ad- 
joignit la célèbre maison Wiltheim, dite de l'Homme sauvage, qui se rattache 
aux plus vieux souvenirs de la Cité. 

(2) Cette porte avait été construite, en 1050, par le comte Gilbert, fils de 
Sigéfroid; elle était sous la douzième tour de la seconde enceinte. 
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éehafaud de forme trapue et large, s'élevaient deux 
longues poutres, reliées à leur sommet par uùe forte 
traverse, et, au-dessous de celle-ci, parle moyen de deux 
rainures, avait été hissé un couperet triangulaire, dont 
la lame, posée de biais, laissait échapper de sinistres 
reflets. 

Au son lugubre du Beffroy, tintant l'agonie àTÉglise 
SamhMichely tout à coup, delà vieille porte débouche un 
sinistre cortège, qui vient ouvrir ses rangs autour de 
Féchafaud. On vit alors s'en approcher quatre hommes 
à la mine hideuse. Leur chef était de haute stature, il te- 
nait (mais seulement pour insigne) cette longue et mas- 
sive épée (1), dont l'exercice lui avait été interdit par 
le Code français ; les autres semblaient porter pénible- 
ment les regards de la foule, qui se les montrait avec 
une impression d'effroi ; ils entraînaient après eux le cri- 
minel, les mains liées derrière le dos, et le hissèrent sur 
la plate^forme, où il les suivait avec résignation. 

Alors un pâle soleil se dégagea des nuages, et vint 
tomber sur les traits hideux du patient. Le jour de la 



(1) Ce glaive historique est aujourd'hui déposé au Musée de Luxembourg. 
Tous les anciens Exécuteurs n'avaient renoncé qu'à regret à ce mode de dé- 
collation. On a recueilli les observations de Charles-Henry Sanson, bouiteau 
de Paris, et de ses deux fils, iors de l'expérience, faite le 17 avril 1792, dans 
une des cours de Bicétre, de la machine construite par le charpentier Gui- 
don, 9Dr les indications du docteur Guillotin (machine que cet artisan vou- 
lait faire payer 5,660 livres, par parenthèse |) on connaît aussi la réponse de 
Sanson k cette question de son fils : Dites donc, père, à qttùi serviront ces 
deux belles ëpées, que nous a données le Parlement, et qui ont coûté eOO li- 
vres la pièce? 

— Jfofi fils, elles Ont fait leur temps, comme la noblesse, à qui elles étaient 
destinées. 
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justice avait lui ; c'était/. B. Betmard de MogreSy ex-curé 
constitutionnel de iVepuan^Condamnéà mort, parlaCour 
d'assises A'Arlon, le 4 messidor an XII (23 juin 1804), ce 
monstre était tombé sous le coup de la loi, onze ans, jour 
pour jour, après celui qui l'avait vu, à là tète des incen- 
diaires, porter la torche dans le sanctuaire de l'Église 
de l'Abbaye ! qu'avait-il donc fait, pour combler la mesure 
de ses crimes ? Écoutez la lecture de l'arrêt. 



CilAPlTRli XX ET DERNIEU. 



Repentir et expiation. 

« Frappe , / 

« Moi» flenêun qnel endroit tombera ton tonnerrt-y 
r. Qui ne toit tout couvert du sang de Jésu*-C/iri»t ■' • 
tSimnct (If Dis BikBViUX. 

Diœit insipiens in corde suo : Non est Deus. 

Le Prêlre apostat et concubihaire avait comblé la 
mesure, sur le théâtre même de son premier crime, en 
assassinant de sang-froid, près des ruines d'Orval, sa 
compagne de débauche, Suzanne Dudot, femme de Claude 
Desloge^, de Metz, qu'il avait traîtreusement attirée dans 
un perfide guet-apens: il avait détaché ses joyaux, 
d'une main sanglante; puis, à travers bois, dans l'épais- 
seur des ténèbres d'une nuit d'hiver, l'athée s'était enfui 
à MogreSy comptant encore sur l'impunité (1). 

Ce meurtrier était cependant un homme de lettres, de 
manières gracieuses, et d'un esprit cultivé ! il avait été 
en communauté d'idées, et en commerce épistolaire, avec 



(1) Ce fut pourtant un fnslgniflant indice, qui conduisit à la connaissance 
du coupable^ et permit de grouper les preuves, sous lesquelles il fut con- 
damné. 

L'instruction de cette procédure, dont nous avons lu le dossier, fut habile- 
ment préparée par les deux juges de paix ô'Àvioth et de Villers-d'Orval; 
Tun d'eux était M. Willaime, décédé doyen des juges de paix de France, à 
Montmédy, en 1853; l'autre se. nommait Àntonellù 



REPENTIR ET EXPIATION. ftû5 

le Cdipuciii Schneider de Cologne, très-érudit hellénisle> 
très-savant éditeur d'un Anacréon allemand ! cet Euloge 
Schneider^ devenu Grand-Vicaire de TEvêque constitu- 
tionnel de Strasbourg ; ce monstre, accusateur public au 
tribunal révolutionnaire, qui, en quelques mois, devint 
hNéron deV Alsace ei\e proscripteur, en masse, de 50,000 
Alsaciens (1); ce monstre était son idéal du Purisme Ré- 
publicain ! ! ! 

Aujourd'hui, qui ne frémirait de penser que 7{o6e5p»crre 
et Saint-Just étaient alors des modérés^ aux yeux de quel- 
ques hommes, élevés dans ces belles et nobles études, 
qu'on a si justement appelées humaimes et qui devraient 
toujours améliorer le cœur, en éclairant l'esprit? Mais la 
logique d'extermination, que soufflait Yathéisme, et qui 
passait de loin les doctrines stupides et aveugles de Ma- 
rat, poussait ces hommes aux dernières conséquences 
d'un fanatisme, qu'on a vu prêta renaître de nos jours (2). 

Si le Corps d'armée républicaine, qui bloquait Luxem- 
bourg, n'eût tenu à distance respectueuse ces tigres de 
la Propagande alsacienne^ nul doute, qu'à l'imitation 
d*Euloge Schneider, Bernard eût promené l'instrument 
de mort dans les villes et dans les campagnes du dépar- 
tement Aes Forêts; mais le siège de la Capitale Grand- 
Ducale protégea leurs habitants contre les assassinats 



(1) Voir le rapport d!Harmand (de la Meuse), au Moniteur universel du 
12 fructidor an V. II. y a, dans cet exposé des crimes de Schneider et de ses 
propagandistes, des détails qui dépassent eji atrocité toute mesure possible 
de l'imagination. 

(2) Voir le manifeste du Comité de la Commune révolutionnaire, du 24 fé- 
vrier 1856, adressé de l'iiede Jersey à la Marie-'Anne, Société secrète con- 
damnée par la Cour ù'Angers, 
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juridiques, et le$ instiacto meurtriers de ce fanatique 
durent se borner à rugir» impuissante» À Arlon» près 
d'un autre moine défroqué» nommé Comlinf élevé aux 
fonctions de meraibre du pouvoir exécutif de cette 
Cité(l)r Tous deux» cependant» s'évertuaient à tenter le 
plus de mal possible ; aussi» quand arriva ia CapUulation 
dul7 prairial an III» provoquèrent-ils» dit-on» les mesures 
de rigueur auxquelles céda le généralFnant. Dans la nuit 
du 6 au 7 novembre 1795» quatorze bourgeois de Luxem- 
bourg furent enlevés de leurs lits et conduits dans les 
prisons de Metz ; quarante autres dénoncés n'échappe* 
rent à la proscription que par la fuite. Les Jacobins se 
saisirent 4e Tancién Procureur d'Orval Dom MiUachie 
et des abbés Millier et JVagener, qui furent conduits à 
Yhle dOUron. 

La tourmente reprit en 1799» et alors furent encore 
arrêtés plusieurs des citoyens les plus honorables de 
Luxembourg et des environs ; mais la grande voix de 
Celui qui e9i paiienl^ parcs qu'il est iiemd^ vint enfin dire 
au flot de l'anarchie ; Tu n'iras pas plus loin, et tin homme 
providentiel^ du seul mot quo^ egfo» fit rentrer dans leurs 
cavernes les bêtes féroces trop longtemps déchaînées. 

Bernard» ployant sous le poids de l'exécration publi- 
que» dut se résigner à vivre dans de ténébreuses orgies» 
qui abrutirent ce qui restait en lui des nobles facultés 



(i) Le moiûe Coêulin est décédé «n isao; U éCftit alors avoUé à Nt^-^hd- 
teau, 60 Ârdeiines. 

(2) Tels notamment que le t>ère et le coosin de M. de Lafoniaine, andeli 
Gouverneur général dn Grand-Duché, le banm de Ifonfi^fiy de Bracth et 
MM. BacléesBt Bràbander, Latigherst Goheàu% Ponoefel» la dame veave 
Berght etc. 
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de Tesprit. Tel était l'homme qui allait terminer sa car- 
rière, sans autre consolateur qu'un ministre catholique, 
sans autre soutien, sans autre intercesseur que son pro- 
fond repentir (1), sans autre espoir, qu'une douteuse con- 
fiance dans l'inépuisable miséricorde de Dieu. 



(1) M. Cyprien Merjay, qui dit (dans ses mémoires) avoir assisté à son 
supplice, assure que Bernard eut une fin exemplaire. Ainsi soit-il. 



FIN. 
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